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PRÉFACE. 

ol  on  juge  de  rimporcance  d'une  Science 
par  la  multitude  des  SaVans  &  des  Aituir 
teurs  qui  la  cultivent ,  on  en  trouvera  peu 
en  Phyidque  qui  foit  auifi  recomtnandable 
quç  celle  qui  fût  Tobjet  de  cet  Ouvrage* 

Depuis  1771  5,  époque  \  laquelle  je  pu- 
bliai la  defcription  des  nouvelle^  machines 
dont  nous  faifons  ufage ,  il  eft  peu  4' A- 
mateursqui  ne  s^cn  foient  procuré  de  fem- 
blablcs  ^  ^  en  \qger  ^  ^  par  le  nombre  de 
cdles  que  j'ai  fait  fzkc  ,  ^par  un  nombre 
encore  fins  grand  qui  :s*efl:  répî^du  juf- 
ques  dans,  les  Provinces  les  plus  élpignécs* 
Il  n'eft  donc  aucune  partie  de  la  Phy^uc 
qui  foit  plus  cultkéft  que.réleAricité^'&: 
confëquenvnenf  aucune  partie;. dont'  1^ 
décoùj^ctcs  dotveiw:  JntéreflGbr  dàvantagje 
les^Pliyficiens  &;  les  AmatiurSnNiwsayonis 
dooc  cru .  bien  ihërit^  des  uns  &  des  Mr 
très  en  raJGiemblantdaosun  feul  corps  d'O^ 
TOigc  totttc&ilcs  rcçhetckfis  faites  en  te 
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gentjB^depijis  l^originc  jufqu'à^  ce  jc^r,  & 
en  pré(êntant  l&os  ILeâjetirs  k  marche  de 
refprit  humain  dans  ce  genre  de  travail. 

Nous  fië  nous  ibmQMs  point  ajflfeints  à 
•Mtrc  lW<îrcî  chronologique  des  dëcour 
Vef  tés  ,  ou  à  lesf  prëfettC^r  fuivant  Tordre 
des  tefns  qui  les  viretit  naître.  Cette  mé- 
thode ,  toute  êxaélç  qu'elle  p^roifle ,  ne 
pcMt  êtfe  fgcildnlefjt  faifie  de  ceux  qui  ne 
•^ôto'Àoiffent  point  eficore  les  cÀ;ets^' qu'on 
Héuip  f^réfente/ Il  ïj>n  eft  pas  de  fHiftoirc 
dès  Siiieftces copimé deriîiftoîre  en  gêné* 
Tal.  Les  déoottv^rtos  .ne  s'^nchaînewE  pas 
comme  les  fo}t« ,  &:  le  hafard^ai:  les  pro- 
duit tie  ie^  prdfebte  pis  toujours  à  Ja  portée 
de  4tpiït  -le  mpndc.  Nous  ^vons  donc  cru 
ire^^eS  notre  Ouvrage  plus  facile  à:lire,  & 
::pluiirt(fcru<^iflettpiême  tems,  en  lé  dîftri- 
i)uant  )par  otè{c  des  mattèîesr^  :&  en  pr&- 
:&istta£it€(n  rao^oimi/^ns  chaque  Article^ 
ia  cbâSitt'  dcs^déc<Hi^reis^^:il^wn^ 
Annfî'i  iâ^  ne  fesri  pdhtrt^HÙboircquinoos 
•gdldera  dans  fexpoiitiiondès. faits  i&  des 
^ihéuomènes  âhidbiques  ;  mais.  ces:,  faits 
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^  €ux- mêmes  ,.ces  phénomène^  ,  qui  amè^ 
lieront  Thiftoire  de  nos  travaux.  On  verra 

dans  chaque  Article  Tépoque  de  la  décou- 
verte dont  il  fera  queftioh ,  la  marche  de 
refprit  humain  dans  cette  recherche^  & 
fouvent  ce  qu'il  refte  encore  à  faire  pour 
nous  fatisfaire  complètement  fur  cet  ob|ec 

Nous  avons  diftribu|é  cet  Oiivragc  em 
cinqScâions  principales.  Nous  avons  ren- 
fermé dans  la  première  tout  ce  qui  con- 
cerne nos  progrès  ea  électricité  y  &  cxpofé 
fon  origine  [ufqu'à  Tépoque  dcrexpéricncç 
de  Leyde. 

£n  traitant  dans  le  premier  Article  des 
coips  {nÇcçftïhUs  de  cbntraâ:er  la  vertfl 
éleârique  ^  nous  avons  obfervé  que  la  di£^ 
tribudon  de  cescorps.  en*  d^uyclaflèf  gé- 
nérales^ en  idioréleMriqucs  Se  en, anéia^ 
triques  ,  ^oiqu'univerfeUement  reçue  deç 
Phyfîciens  éledrifans  ,  n'cft  point  exade^ 
£n  ce  4)tt'iL  n'y  a  aucun  corps  qui  ne  foi|: 
réellement  fufceptible  de  contraâ;er^  U 
yenu  é^çârique  par  vole  de  frottement  ; 
J9ai$  nous  ayons  coiiferv^mal^é  celacet^e 
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diftfibution ,  &  pour  ne  nous  point  écarter 
des  idées  les  plus  fuivies  ,  &  en  même 
tems  parce  qu'on  peut  efFectivement  con- 
fervcr  cîncore  cette  divifion  lorfqu'il  n'eft 
queftion  que  ai  éleciricué pofitive  ^  puifque 
les  corps  qu*on  appelle  an- électriques  ne 
s'éleftrifent  point  pofuivement ,  mais  né- 
gativement par  voie  de  frottement. 

Nous  avons  raflemblé  dans  le  fécond 
Article  tout  ce  qui  nous  a  paru  important 
de  connoître  pour  nous  mettre  au  faît  des 
difFérenS  appareils  éle£krîqucs  dont  on  a 
fait  ufage  jufqu'à  préfcnt  ,  &  nous  faire 
faifir  en  même  tems  les  differens  degrés 
de  perfection  qu'ils  n'ont  acquis  que  fuc- 
ceffivcment. 

'  J'ai  fait  un  Artiéîe  à  part  des  condttc^ 
leurs  j  non  qu'il  faille  les  fépater  des  ap- 
pareil dont  ils  font  partie  ,  mais  parce 
que  j'ai  voulu  ^ fixer  fur  eux  l'attention  du 
Leftëiïr  ,  en  lui  faifarit  part  des  nouvelles 
recherches  de  M.  Volta  à  ce  fujet. 
•  L*Article  fuîvânt  renferma  la  fuite  hif^ 
torique  des .  premiers  phénomènes  élect- 
riques ,  jufqu'à  l'époque  de  l'expérience 
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de  Leyde.  En  parlant  de  la  propagation 
de  la  matière  ëleiirique  ,  on  verra  que 
je  n'ai  pas  craint  d'avouer  rerreùr  où  j'étois 
auparavant  fur  la  manière  félon  laquelle 
cette  propagation  s'operoit;  j'aicrd  devoir 
ce  témoignage  à  la  vérité ,  &  je  me  ferai 
toujours  honneur  d'aj^andonner  mon  opi- 
nion lorfque  je  ferai  perfuadé  qu'elle  eft 
erronée.  .   *  . 

La  féconde  Sedion  fc  borne  à  Texpo- 
(Itkm  de  rexpérience  de  Leyde  8c  de  la 
théorie  de  M.  Franklin.  J'sd  travaillé  ce 
dernier  Article  avec  d'autant  plus  de  com- 
pkifance  ,  que'  cette  fublime.  théorie  a 
éprouvé  bien  des,  contradiâions ,  &  de  la 
part  de  ceux  qui  étoient  faits  pour  la  pro« 
duîre ,  &  delà  part  du  plus  grand  nombre 
qui  la  décréditoient  fans  l'entendre.  Tz-^ 
vouerai  de  bonne-foi  qu'elle  fe  préfente 
au  premier  afpeâ:  fous  une  forme  parado=f 
xaie;  qu'elle  péut^révolter  ence  moment 
Pefprit  du  Le£Eecir  ;  car  il  ne  s'y  ^ît  pas 
moins  que  de  prouver  qu^une  bouteille  fof^ 
ument  ckxirgée  dUlcBridté'  ^  &  propre  à 
fedrt  épromer  la<(mmotion  là  plus  violente  ^ 
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ne  contient  pas  pour  cela  une  plus  grande 
dgfe  d^ électricité  que  celle  qu^elle  contenoit 
avant  d^être  éUcbiféc  :  mais  fi  le  LeAeur 
veut  rufpendre  fon  jugement ,  fuivre  avec 
atceation  le  développement  de  cette  pro* 
pofîtion)  les  preuves  fur  lefquelles  ce  fait 
important  efl:  appuyé  ^  les  nouvelles  expé-^ 
riencès  que  )^ai  ajoutées  à  celles  dont  TAu-* 
teur,  M.  Franklin  y  s'étoit  fervi  pour  çon^ 
fiirmer  fbn  opinion ,  j'ofe  aflurer  qu'il  n'y 
a  aucuxffak  en  élcfbicité  qui  lui  parufle 
aufS  certain  &  aufiî  bien  démontré  ;  &  il 
trouvera  dans  cet  Article  la  démonftratioh 
b  plus  complette  de  ïéhclriciiérpoJuive6c 
de  ïcleScicité  négative ,  qui  fait  la  bafc  do 
toute'  la  théorie  ^  du  Doâ;êur  Franklin^  ' 
J^ai  compris  dans  la  troifième  Sçâion  Va- 
nalogie  de  la.  matière  éle£brique  avec  la  nia^ 
tièredutonnerrb&aveclemagnétifme.  La 
{première  de  cds  analogies  éft  une  découverte 
des  phisxudLeufe&  âc  des  plus  iatéreilànies 
cnfait  d^éléâricitë,  donçhi  gloire  appartient 
encore  au  Doreur  Franklin^  àc  dont  lesi 
alites  luiaffiir^nrles  titres  le$n;i^eu?&  fondée- 
%  la  ccGonnbiâance:  puUîqtie^  puifque  ostùài 
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découverte  Ta  conduit  à  nous  proourer  les 
moyens  les  plus  certains  de  nous  garantir 
des  funeftes  tScxs  de  la  foudre.  Ceft  encore 
ici  que  les  Advçriaires  de  M.  Frankli^, 
fe  font  élevés  contre  lui ,  ^  ont  fait  d'inu^ 
tiies  eflForts  pour  déprécia  (on^  travail^ 
mais  réxpérience ,  plus  fûre  qije  les  caV 
fonnemens  le?  {4us  captieux  &  les  plu^ 
CéduïÙLns ,  eft  venue  à  fon  fecours,  &  a 
justifié  complétsement  f^  théorie.  Noo^ 
invitons  le  Leéteur  à  lire  avec  a^^entu» 
TArticle  troifîème  de  cette  Seâ^oa^dan» 
lequel ,  nous  tt^dton^  dés  moyens  dp  dé- 
tourner la  foudre.  Si  nou^  dprpnsà  ce 
fujet,  h  M.  Franklin^  h  reconnoiflànc^ 
/a  mieux  acqu^è  ,  nous  ne  fonunçs  pas 
moins  redevables  au  zèle  £||[;  au;^^  connoii^ 
fances  de  ceux  qui  fe  font  appliqués  ;à  pert 
feâionner  ce  c^oyen,  &  particulièrement 
à  M:  Barbier  dç  Tinan.^  Çommiflàire  de^ 
Gtierres  à  Strasbourg,  qui  nou^  a^  donnée 
à  la  fuite  de  Texcellcnt  Ouvrage  del'Abbé 
Toaldo  qu'il  a  traduit ,  des'  Obfervations 
i^a  jûe  peut  plu^  lumineafca  ^  fatisÊùr 
iàntesàce  fl^j^r.  i  *  .:      ,       ; 
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La  quatrième  Sedion  renferme  difFé-- 
rentes  applications  qu'on  peut  faire  ayan- 
tageufemcilt  du  fluide  éleéfcrique.  On  verra 
tîans  le  premier  Article  fon  application  i^ 
l^économie  animale  ;  un  précis  hiftoriquc 
des  travaux  les  plus  certains  des  Phyficiens 
en  ce  genre  ;  quelques-  obfervations  im- 
portantes fur  cette  pratique ,  &  la  manière 
<le  faire  éprouver  &  de  borner  la  commo- 
tion  éleâ:rique  à   telle   partie   du   corps 
îqu*on  voudra  commouvoir.  J*ai  déjà  publié 
t:e  moyen  en  1771  ^dans  une  Lettre  im- 
^im^e  que  j^adreflai  alors  à  M.  de  C au  fin  \ 
'ancien  Intendant  de  Mîhorque  ,  &  mon 
'Corrcfpbridaht  à  TAcadémie  de    Mont- 
pdlier.  On  verra  qu*il   eft  foiidé  fur  là 
théorie  4^  M.   Franklin   concernant  là 
bouteille  de  Lèyde.  Les  Articles  fuivans 
comprennent  les  applications  de  TéleAri- 
cité  à  la  végétation ,  &  à  certaines  opéra* 
cîons  chymiqués  ;  c*eft  ici  que  les  obfo^ 
Varions  ne  font    point  âuflî  norabretifeS 
que  nous  le  dcfirerions,  &  qu*on  ne  peut 
trop  exhorter  les  Phyficiens  &  les  Ama*^ 
teurs  à  fe  livrer  à  ce  genre  de  travail,  '  - 


Digiti 


zedbyG^OOgle 


PRÉFACÉ.  xiij 

La  'cmcjuième  Se  dernière  Seâlon  eft 
une  efpècede  fuppléinentaux  pricédentes^ 
Nous  y  avons  raflemWé  nombre  de  phé- 
nomènes particuliers  ,  tous  d^es  de  i'at* 
tention  du  Phyfîcicn ,  &  la  plupart  pro- 
pres à   exciter  fa  curiofîté.  Nous  avons 
p5u:lé  dans  le  premier  Article  de  Vél^Ôtn- 
cité  dans  le  vuide  ;  dans  le  /ècond ,  de 
la  yertu  éleâric^e  de  certains  poiflons» 
tels  que  la  torpille^  Tanguillede  Surinam  » 
&  nous  y  avons  fait  voir  que  Péleftricitd 
de  <cs  fortes .  d'animaux  avoit  l'analogie 
la  plus  carafibérifée  avec  la  bouteille  de 
Leyde  ;  dans  le  troi/ième  y  de  Ja  vertu 
élcârique  de  la  tourmaline  ;  dans  ie  qua^ 
tnème,  de  Vélè3ropkorc  ^  nouvelle  décour 
verte  de  ce  (îècle  ^  qui  nous  prouve  qu'il 
y  a  certains  corps  qui  confervent  [4us  opi-i 
niâtrément  que  d'autresia  vertu  éle<Sbrîque 
qu'Km  excite  en  eux«  Nous  nous  fommes 
un  peu  étendus  fur  cet  Article  »  non  parce 
qu'il  eft  nouveau ,  mais  parce  qu'il  préfente 
des  phénomènes  éledrkjuesbien  fîngulicrs, 
&  qui  confirment ,  comme  Ta  très-bien 
démontré  M.  IngcnrHouf\  ,  la  théorie  de 
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Franklin.  On  verra  après  Texpolîtioa  des 
principes  <[ùé  cet  ingénieux  Phyficien 
établie,  que  Xékctrophorc  peut  être  regardé 
comme  une  véritable  bouuilU  de  Ltydt  ^ 
dont  Tartnure  peut  s*enlever.  Le  dernier 
Article  eft  entièiiemenl  confacr'é  à  des  ex- 
{>ériences  de  pur  agrément.  Nous  y  par- 
lons de  deux  ef^èces  de  machines  élc3n^ 
fues  de  pàckâ ,  en  ce  qu*on  peut  facilement 
les  porter  d^ns  (a  poche.  I/une  fut  inven-» 
tée  par  le;  Dofteur  Canton ,  l'autre  nous 
êft  parvenue  par  M.  lngen-Houf{  y  &  cette 
dernière  a  cet  avant;age  fur  celle  de  M. 
Canton  y  qu*elle  produit  dcï  eâFets  bien  plus 
Confidérables  ,  &  qu'élit  éft  fufcepriblc 
d*êtrc  perfeéWonnée  au  point  de  pouvoir 
Ikire  des  expérietlceis  élé^riques  de  tout 
genre.  Cet  Article  comprend  encore  quel- 
ques expériences  particuliers  de  la  com- 
motion éleârîque ,  dont  les  applications 
auront  de  quoi  farisfâirâ  la  eutioHté  du 
Leé^eur. 

*  Nous  ne  nous  étendrohs  point  furies 
cliangemens,  6c  lés  additions  que  nous 
^vons  cru  devoir  faire  à  cet  Ouvrage.  Ceux 
qui  auront  lu  la  première  Edition ,  jugeront 
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deleurimp^Htance,  &  nous  approuveront 
{ans  doute  d'avoir  développé  d'une  manière 
{Jusfatisfai^te,  dans  la  première  Seâion  y 
ks  propriétés  des  corps  an-élecb-i^ues  ;  d'a- 
voir décrit  dans  la  deuxième  la  machine 
éle£b:ique  négsmve  à  taffetas  ^  imaginée  par 
M.  de  WaldUers  y  arec  \q%  changem^is 
que  M.  Rwiasdy  a  £iks  ;  &:  <k  nous 
être  plus  étendus  y  dans  la  tro^ème  Sec- 
tion ,  fîir  ks  foudres  ajcendoMes  ,  qui 
contratienc  ropnion   commune   fur  ces 
fortes  de  phéftomènes  ^  beaucoup  plus  fré« 
quens   qu'on  n'oferoit  ïimaginer.  Nous 
avooscru,  en  parlant  des  moyeïis  de  ft 
garantir  dc$  fimeAcs  effets  de  k  fùadte  , 
devoir  Gxet  fattendon  publique  Cur  une 
pratique  auâSi  pcmkieu£e ,  qu'elle  n^eft  que 
tr<^  commune  ^  Atr  le  fbn  des  cloches  dans 
les  orages  ,  moyen  qui  pourtdit  quelque^ 
fois  être  iKile,  s'il  étût  dirigé  par  des  gens 
inftruîts  qui  fauroient  failir  les  circonl^ 
tances  dans  lefquelles  on  pourroit  l'em- 
ployer, &  qui  devient  prefque  toujours 
&tal  par  l'ignorance  de  ceux  auquel  on  en 
f bttiouie  l'ufage; 
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En  parlant  dans  la  quatrième  Seâion 
de  Tapplication  de  l'élcdricité  à  récono- 
mie  animale  ,  nous  n'avons  point  paifê 
forts  fîlence  Tentreprife  hardie  <ie  M.  le 
Dm.  Nous  avons  parlé  de  fa  méthode  d*é-* 
leArifer  cetea  qui  fe  confient  à  fes  foins. 
Sans  blâmer  une  méthode  que  le  fuccès 
femble  accréditer  entre  Ces  heurcufes  mains , 
nous  avons  cru  devoir  prévenir  nos  Lec- 
teurs des  danger?  dont  elle  pourroit  être 
fuivie  entre  les  mains  de  gens  qui  ne  con- 
noitroient  pas  bien  la  manipulation  de  fon 
Auteur.  Nous  avons  auffi  parlé  des  travaux 
de  M.  Ackard^  célèbre  Chimifte  de  Ber- 
lin ,  fur  la  fubftitution  de  TélcAricité  à 
Tincubation  àcs  œufs.  Telles  font,  en  peu 
de  mots,  les  principales  additions  faites  à 
cet  Ouvrage.  Nous  laiflbns  au  Leftcur  à 
apprécier  la  valeur  des  changemcns  &  cor- 
re£bîons  que  nous  avons  jugé  à  propos  de 
faire  à  plufieurs  Articles. 
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FAUTES 

Qu'il  efi  oBfotumcnt  néceffaire  de  corriger  avant 
de  tire  cet  .Ouvrage^ 

jlJ g  e  II  ^  ligne  X4,  ftride  ,  lifei  ftriâ:. 
Page  48,  ligne  25  ,  d'une  plus  grande  /i/i:j  dun 
plu$  grand,  ^ 

^^ê^  5*  >  ^^ë^^  S  >  qwi  fait  la  iraverfe,  /i/<:j  qui 

k  traverfe» 
^^è^  5  4  >  ''^'^^  5  3  i^  ^ont  arrêtés  >  /i/i^  elles  font 

arrêtée^. 
Page  58  ,  /igzxe  4  ,;  pofé  où  jtbutenu  ^  Hfei  fou* 

teniL 
iFage  66^  ligne  20,  déciiîve»  /^if  décifives*. 
Page  7 1 ,  /i^/2tf  4 ,  pieds  >  /f/«f  lignes. 
P^g^  ^i  >  '^^*  7  >  l^s,  unes,  /i/ij  les  uns. 
Page  96 y  ligne  27,  mouvoir,  /i/^:|[  mouvoir.: 
Ptf^e  99  3  ^'^g^^  1 7  j  planète  ,  life:^  platine. 
Page  130,  ligne  24  ^  Imtérieure  ^^  £/i^  Tinté-t 

rieur. 
Page  151,  //^/itf  I  j  ,  :  de  faire ,  fi^  i  faire.. 
P^e  ij^9^  /i^/2^  26^  de  le^lifei  de  la. 

A* 
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Page  1^9,  ligne  ii ,  pour  difpeFfer^  /i/qj  pouf 

la  difperAr. 

Page  116 y  ligne  19,  de  ces,  life^  de  fes. 

P«^d.  119 y  ligne  II  &  Il >  &  de  la  fenûbilî-' 

té  ou  de  ricrhation ,  /i/q[  âc  à  la  fenCbilité 
ou  à  rirrication  • 

Page  14 j,  /^w  15  ,  l'extérieure,  life:^  Texté- 

'   rieur. 

Page  24 j,  /i^/2^  18,  l'extérieure,  /i/rf  Texté- 

rieur.   . 
•P^^^  27  j  ,  //^/îtf  18  ,  en  angles  ,  lifei  a  angles. 
Ptf^  285,  /i^ce   14,  qui  eft  furchargée,  /i/q^ 

qui  eft  dépouillée. 
Page  292,  /i^/2tf  5 ,  duffi  ,  /i/q[  ici. 
Ptf^tf  29 J  ,  ligne  2j  ,  fur  elle,  lifei  ^^^  «II^^- 
Ptf^«  505,  ligne  15  j  précéietnmcnt , /i/J:f  pru-i 

demment. 
Ptf^tf  109  y  ligne  I  ,  exad,  /(/«:{  exaâe. 
Page  }  4 1 ,  /ig'/ï^  5  ,  écoît  entrée ,  rtfe:^  étoit  entré. 
Page  34)  ,  ligne  1 5  ,  lui  ait,  Ufe\  lui  eut. 
Ibidtm  ,  //^/2tf  dernière  j  de  deflbus  î  /«/J:{    de 

delTus. 
Page^  J71,  %/2tf  24,  le  Joûrhal  de  Septeinbre ; 

lifei  le  Journal  de  PHyfiqae  pour  le  mtiis  de 

Septembréf 
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^^g^  571  >  %^  ^  5  9  9Û  a  recueilli  >  S/q[  3iilf 

lequel  il  a  recueilli. 
Pii^e  574»  ligne  8 ,.  &  demi,  /z/q[  &  dettic^ 
Page  37^,  /igwe  9,  de  la  la ,  Ufe[  de  la. 
-P^^^  39 J  >  '^^''^  I  ,  CCS  ,  ces  deux,  /i/rj  cc^ 
'   deux. 

Page  41^1  ligne  ii,eUepa(réra,/r/q[iIpaflcni; 
IHéem ,  ligne  12  ,  elle  éclatera ,  /{/qii  éclatera; 
Ibidem  y  ligne  17  ,  elle  allumera,  /i/ÎKf  il  Jhl-, 

mera. 
Page  430  >  //^7i«  21  ,  8c   lente  de  fa  cYiargeJ 

/i/i:j  &  lente  décharge. 
Page  43^,  ligne   \6  ^   fix    pointes,    /i/fcj   daq 

peintes. 
Pj^^  4i7>  ^^g'^  5  >  qant,  //y2:f  quant. 
Page  484>  /^/i^  27  ,  il  y  a  cinq  à  fix  ans,  ^yV^iy* 

rr^ ,  â  compter  de  Tépoque  de  la  première  édi-; 

tion  de  cet  Ouvrage  en  1 7  8 1  • 
Page  j^$j^ ,  ligne  x  i ,  elle  ,  lift\  il. 
Page  499,  /i^/2^  ^59^  plus>  ^^  la  plus. 
Page  548,  /ijfw  9,  -  ,  /{/«f  T. 
Ibidem^  ligne  10,   i   ^,  Ufe\  |. 
Ihidcm  ,  /i^/ï^  1 5  >  ï        I  >  '(/^î  I 
/JWm,  ligne  17,  3  5,  /i/^î  }  \. 
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^agc  }  jo;  ligne  14  ;  des  Phyfîcîens  l  llfe^  da 

Phyfîcien, 
Toge  5^1,  ligne  z%  y  célt-ci y  ///q[  celui-cL 
Page  581,  ^  Ai  mtf r^è  j  corps  conduâreurs ,  life\ 
.    CQtps  non-condadteursu 
Page  $96,  ligne  14,  plus  petit, /lyif  plus petire^ 
Page  587,  ligne  r  ,  &  a  eu ,  lifei  &  il  y  a  eu. 
Page  591,  ligne  1^  machines  à  feu,  lifeimzr. 

clones. 
Page  601  y  ligne  xi  ^  a  boule,  rife\  la  boulc^ 
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P  R  É  C  I  S 

HISTORIQUE 

ET   EXPÉRIMENTAL 

DES  PHÉNOMÈttES  ÉlECTRÏQUES. 

jMOins  attachés  i  la  nomenclature  des  faits; 

qu'à  préfenter  avec  ordre  les  phénomènes  élec- 

tti<)Ues  y  noUs  ne  fuivrbns  ThiAoire  de  leurs  décou* 

vôrtes  qù  autant  que  cette  méthode  nous  paroîtrl 

commodt  pour  faire    connoître  les    progrès  de 

f  efprit  humain  dans  utie  matière  auffi  imjlortante 

&  auHi  digne  de  l'attention  du  Phyficien.-  . 

Mxigré  les  recherches  les  plus  fuivies ,  tnalgré 

.les  travaux  de  pluiîeurs  célèbres  Phyficieas^  qui 

fe  font  particulièrement  occupés  de  cet  objet, 

îl  faut  convenir  que  les  phénomènes  éleârriques 

font  encore  trop  ifolés  ,  &  n*onf  point  une  liaifort' 

affez  intime  entr'eux  pour  quon  pttifle  les  unir 

en  un  véritable  corps  de  doûrine ,  &  établir  un' 

fyftème  général.  On  ne  peut  les  ralTemblec  que 
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pat  clafles ,  les  multiplier,  fuivre  leurs  analogies  J 
en  déduire  des  conféquences  ,  &  en  faire  des  ap- 
plications plus  ou  moins  utiles,  plus  ou  mtoins 
^^réables  ;  Se  c*eft  le  bue  que  nous  nous  proposons 
dans  cet  Ouvrage. 
Pour  mettre  tout  Tordre  qu'on  peut  défi rer  dans 
Divî(îoD  ^e  une  matière  auffi  difFufe  ,  nous  le  diviferons  en 

ttcc  Ouvrage 

cinq  Serions  principales  :  chacune  renfermera 
certains  faits  mémorables  dignes  de  faire  époque 
dans  THiftoire  de  rEledtrlcité. 

La  ppemièreSedkion  remontera  jufqu'à  l'origine 

de  cette  découverte.  Nous  y  donnerons  une  idée 

!  générale  de  réléftricité ,  &  nous  y  comprendrons 

les   travaux  des   Phyficiens  jufqua    l'époque  fa- 

meufe  de  l'expérience  de  Leyde. 

La  féconde  expbfera  le  développement  de  cette . 
expérience,  &  la  théorie  fublime  du  l!)o6teur 
Franchiîn. 

La  troifième  renfermera  tout  ce  qui  concerne 
l'analogie  de  la  matière  tleârique  avec  la  matière 
de  la  foudre  Se  le  magnétifme. 

La  quatrième  traitera  des  différentes  applica- 
tions du  fluide  éleârrique. 

La  cinquième  formera  une  efpèce  de  fupplé* 
ment ,  dans  lequel  nous  traiterons,  de  différens 
phénomènes  ,  de  nouvelles  découvertes ,  de  quel-, 
ques  méthodes  récentes ,  que  nous  croyons  devoir, 
féparer  du  corps  de  l'Ouvrage. 
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SECTION    PREMIÈRE.        * 

î)e  l* origine  &  des  progrh  de  VEle^riciti 
jufqu*al*époquedélUxpériencedtLeydc. 

VjEtte  époque  n'eft  pas  riche  en  faits,  maîi 
elle  nen  cft  pas  moins  iiiréteflante.  Nous  y  trai^ 
terons  de  la  vertu  éleftrique ,  de  la  manière  dé 
Texciter  dans  les  corps ,  des  moyens  qu'on  peut 
employer  favorablement  pour  augmenter  (on  in-^ 
cenfité  ^  &  des  premiers  phénomènes  élefttiques/ 
Ce  ne  (ut ,  à  la  vérité,  qu'avec  le  rems  ,  &i 
la  fuite  de  bien  d'autres  recherches,  quon  par- 
vint â  découvrir  les  moyens   d'augmenter  certlT 
vertu  :  mais  nous  avons  cru  devoir  les  renfermer 
dans  cette  Seftion,  pour  éviter  de  revenir  fut  nos 
pas  ,  &  en  mème-tems  pour  rendre  plus  facile 
rintelligence  des  expériences  dont  il  y  fera  queftioii; 
Nous  la  diviferons  donc  en  quatre  Articles. 

Le  premier  traitera  de  la   vertu  élcdriqtie  Se  i>>^î^^  ^^ 
des  corps  fufceptibles  de  cette  vertu.  ' 

Le  fécond ,  des  appareils  éleârriques»  ' 

Le  troifième ,  des  condufteurs* 

Le  quatrième,  des  premiers phcnortiènes  élec- 
triques jufqii  a  répoque  de  l'expérience de'teydê.  " 

A  X 
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Article    Premier. 

De  la  venu  éUSrique  à  des  corps  fuj cep* 
tibles  d* électricité. 

îdéegéné- JLi*Éi.bctrioitA   cft   un    fluide   univerfelle- 

ralcdc  l'élcc- 

uicicé.        ment  répandu  dans  les  corps.  Egalement  diftriCué 
^mr  eux  ,  il  y  demeure  dans  une  efpèce  d'inertie , 
qui  l'empêche  de  manifefter  fa  préfence.  Mais 
n ,  par  un  procédé  quelconque  ^  on  vient  à  rompre 
cet  équilibre ,  à  accumuler  fur  on  corps  une  quan- 
tité furabondante  de  ce  fluide»  ou  à  enlever  à  un 
corps  une  portion  de  fa  quantité  naturelle  d'élec-^ 
tricité ,  alors  la  vertu  éledrique  fe  décèle  &  fe 
manifefte  par   une  multitude  d'effets  di£Férens^ 
tous  dignes  de  l'attention  du  Phyficien. 
^  MoTcn    .    Le  frottement  eft  ,  de  tous  les  moyens  connus 
▼ertii.éiedci- jufqu'àpréfent,  le  plus  propre  à  rompre  cet  équi- 
^^^  «       libfe  ,  à  accumuler  fur  un  corps   une  nouvelle 
dofe  d'éleâticité ,  ou  à  enlever  à  un  corps  une 
portion  de  fon  éleâricité  naturelle.  L'adrion  du 

foleil  fu£t  quelquefois  pour  produire  le  premier 

de  ces  deux  effets.  Un  fluide  qui  ne  mouille  point  » 
tel  que  le  mercure ,  produit  la  même  chofe  y  en 
le  verfant  dans  un  vaiffeaude  verre  bien  net  & 
bien  fec  >  dont  on  le  retire  enfuite ,  fans  toucher 
à  la  partie  fxottée  du  vaiiTeau  ^  pour  le  renverfeiç 
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iîans  un  autre.  Un  vent  feç  ,  dirigé  fur  la  furface 
de  cenains  corps,  leur  communique  également 
la  même  vertu.  Mais  tous  ces  moyens  (ont  moins 
puiflans  ,  &  produifent  des  effets  bien  moins  fen^ 
fibles  que  ceux  qui  oaifTent  d'un  frottement  con-^ 
venable. 

Prcfque  toutes  les  connoiflânces  humaines  font    orfgjnc  é» 
obfcures  dans  leur  principe  ,  &  ne  laiflent  point  ^;^;^*^**- 
preflentir  alors  toute  l'importance  qu'^n  pourroic 
y  attacher.  Il  en  fut  ainfi  de  la  vertu  cleélriquej 
elle  ne  fe  manifefta  d'abord ,  &  elle  ne  fut  long-» 
cems  connue  que  par  de  (impies  attrapions. 

Thaïes ,  qui  vivoit  fix  cens  ans  avant  Tère  chré- 
tienne ,  connoiffoit  ce  phénomène  dans  Vanrère 
jaune  ^  autrement  dit  le  fuccin  ou  le  karabé'.V: 
fut  même  fi  émerveillé  de  lui  voir  attirer  des  corps 
légers^  après  qu'il  avoir  été  convenablement  frotté ,' 
qu'il  imagioa  que  cette  fubftance  étoit  animée. 
Mais  cette  erreur  étoit  trop  groffière  pour  fe  per- 
J>étuer  j  &  nous  ne  connoiffons  aucun  Philofophe 
de  rAntiquité  qui  y  foit  tombé.  Tftéophrajie  ^  qui 
vivoit  trois  cens  ans  après  Thalis,  parle  de  cd 
même  phénomène  avec  le  plus  grand  étonnemcnc,* 
&  remarque  que  cette  verm  attraAîve  n'appartient 
point  exdufivemene  a  1  ambre  Jaune  ;  qu'elle  fô 
décèle  égaledirnr  dans  te  (y'/2cm'//y2  y  qu'on  fôup- 
çonae  kce  ta  tourmaline ,  dont  nous  parlerons  véri 
k  fin  de  cet  Ouvi?agt.  Cette  fubftance  ,  dit-il 
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dans  fon  Traité  des  PUrrts  ,  a  également  la  prcv 
pciécé  d'attirer  non-feulement  des  pailles  &  do 
petits  morceaux  de  bois  ^  mais  encore  des  frag«- 
mens  de  mine  de  fer  ou  de  cuivre  ,  lorfqu'elie 
çft  convenablemtenç  /rottce,  P/ine  ^  Strabon  j^ 
Diofcoride  j  Pluiarque  j  &  plufieurs  autres  an-? 
ci^s  PhiloTophos,  parlent  de  ce  phénomène  qu  on 
>  avoir  encore  découveri;  de  leur  cems  dans  \tjayct  ^ 
mais  comme  U  le  fut  primitivement  dans  Tambra 
jaune,  que  les  Grecs  nommoient  éltUrûn  ,  les 
X^tips  déûgnèrent,  cette  propriété  fous  le  nonv 
^cUclrumy  &  les  François  fous  celui  d'éleciriciie\ 
P  où,  Ton  voit  que  ce  mot  ^  origiwiremcnt  inf- 
titué  ppifr  -djéfigner  \inQ  fubftance  »  fignifie  cbe:* 
jipus  une  propriété  non-feûlemept  de  ceste  fubf^^ 
^nce  j  mais  ei^corA  de  toutes  celles  qui  paroilTenc 
douées  de  cetre; vertu  i  &  on  ccknprend  en  gçnéràt 
fotif  le  nom  ^£cUciricité  j  ;tous  l^s  phénopiène^ 
dépendans  de  cçtte  propriété,  ':  . 
Travaux  de  >  Quoiquç  j'époque  de  cette  découverte  remontf 
^*^^*'^'  ^  fix  cents  ans ,  &  au-delà  de  rère^hréti^rtne, 
çis  ne  fut  cependant  que  vers  la  £a  du .  detniév 
fi^cle  que.  les  Phyiiciei^s  sQn  occupè^tot  parcH 
çulièreoient  y  mais  leurs  travaux  f^  bort^ent  à  U 
i;9éberche  de  différentes  fubftance  douées  de  cett^ 
xnème  vertu..  On  dut  aux  foins  9k  à  rinduftriëi 
^ ..  Guillaume  Gilbert ,  Médecin  Ahglojs  ,  ÏH 
^tçmiçtç^  d^ouv^^t^s  eu  ce  ^nx^  ËUes. fout 
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'  (ConGgnées  dans  un  Traité  latin  qu'il  publia  far 
rairaant.  On  y  Ut  que  le  diamant ,  le  faphir, 
laméthyfte  ,  l'opale,  la  pierre  de  Briftol ,  l'aiguc- 
marine  ,  le  cryftal ,  acquièrent  également ,  pat 
le  frottement ,  la  propriété  d'attirer  des  corps 
légers.  On  y  lit  encore  que  le  verre  »  fur-tonc 
celai  qui  eft  clair  Se  tranfparent ,  jouir  de  la  même 
■vettu  \  &  qu'il  en  eft  de  même  de  toutes  les 
matières  vitrifiées  »  celles  que  le  verre  d'antimoine. 
O  cclèbte  Phyficien  reconnut  auffi  cette  propriété 
dans  plusieurs  fubftances  fpatheufes,  dans  les 
bélemnires  :  il  la  reconnut  dans  le  foufce  ,  le 
maftic ,  la  gomme  laque  teinte  de  différentes  coti- 

leuts  ,  dans  la  réfine  folide  ,  le  fel  gemme,  le 

talc  ,  l'alun  de  roche-  La  réfine  ,  ajoutent- il,  rie 
'  poffède  cette  verra  que  dins  un  petit  degré ,  éc 
•  le  fel  gemme ,  le  raie  Se  l'a/un  de  rochç  n'en 

paroifle/ir  doués  que  lorfque  Tarmo/phèré  eft  trci- 

pure ,  très-claire ,  &  exempte  d'humidité. 
Elle  lui  parut  donc   plus  forte  dans  certaiiis 

corps  que  dans  d'autres , '&^  même  très-foible 

dans  quelques-uns.  Ce  furaèffi  pour  là  découvrit 
'  plus  facilement  dans^  ces  derniers ,  quHl  ima^in^ 

le  procédé  fuivant  ^  &  il  eft  on  rîe  peut  plus  fimjde 

êc  plus  ingénieux. 

11  prit  une  aiguille  de  Tefpêce  de  ccHesi  dont  Moyen  qu'il 

on  {e  fert  pour  les  bouflbles ,  &  il  la  pofa  fur  un  âT^oimiru 
'pivot.  Son.  poids  étant  atofs  ibutenu,  elle  étolt  ^^"^  Jfclt- 
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beaucoup  plus  mobile  que  tout  corps   léger  zf^ 
payé  fur  une  cable  ou  fur  un  plan  quelconque. 
De  là  ,  pour  peu  que  le  corps  frotté  fût  doué  de 
vertu  éledrique  »   elle    devenoit  néceffairemenc 
fenflble ,  5c  mettoic  en   mouvement  l'aiguille , 
auprès  de  laquelle  on   Tapprochoit,  Ce  fut  par 
ce  moyen    qu'il  découvrit  cette    propriété  dans 
pludeurs  corps  dont  il  fait  mention  >  ^'dont  le 
dénombrement  deviendioit  inutile. 
Travaux  de      Les  fuccès  de  Gilbert  excitèrent  l'attention  des 
ici  Qmentos  Phyfîciens  fur  ce  phénomène  »  qui  devenoit  d*au« 
tant  plus  intéreflfantj,  qu'il  fe  gén^éralifoit  dava^^- 
tage.  Les  Membres  de  la  célèbre  Académie  de 
Florence,  connije  fous  le  nom  dcl  Cimento ^fix* 
xent  les  premiers  qui  fe  livrèrent;  à  cettç  rechercha, 
tandis  que  BoyU  s'en  qccupolt  en  Angleterre.  Ils 
augmentèrent  le  catalogue  que;  Gilhen  avoit  dreflc* 
On  lira  avec  plaifir  le  détail  de   leurs   travaux 
dans  un  excellent  Ouvrage  qu'ils  nous  ont  laiflç, 
Çc  que  le  célèbre  Mujfcnbrocck  a  como^nté ,  fous 
le  titre  de  Tcntamina  Fl(^entinan 
Travaux     Si  le$  Sav;^s  du  dernier  fiècle  reftèrent   fore 
cfens  de/uii  éloignés  du  but  auquel  ils  pouvoient  atteindre 
ccracnTd/ca  afleiç   façilcmenç ,  ceux   du   dix-huitième  fièclc 
^^  furent  beaucoup  plus  loin^  &  crurent,  dès  173Q, 

avoir  découvert  tous  Us  corps  fufceptibles  de 
cunrrader  la  vertu  éleûrique  par  voie  de  frotte- 
ment, lis  nous  apgrirçnt^  que  prçfque  tou$  Içs 
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^rps ,  à  Texcepcion  d'un  très-petit  nombre , 
éîûwnt  fufœptibles  de  cette  propriété }  que  cootos 
les  pierres  précieufes  tranfparentes ,  demî-tran^ 
parentes  ou  opaques  j  que  plufieurs  pierres  com- 
.munes  ,  telles  que  lés  bélemnites^  que  tous  lés 
cryftaux;  que  toutes  les  réfines  tecreftres  pures 
ou  mêlées  avec  des  terres,  comme  le  birame.de 
Judée  y  le  fbuire ,  larfénic  rouge  ;  que  lès  {eh, 
tels  que  lalun,  le  fel  gemme^  que  Aes  verres 
de  toute  efpèce ,  colorés  ou  non  colorés  >  &  même 
ceux  qui  font  chargés  de  métaux ,  comme  le  veote 
d'antimoine  ^  les  porcelaines  ;  que  quantité  xle  vé-« 
gétaux  delTéchés  ,  tels  que  Tencens  ,  le  maftlc^ 
la  réfine ,  du  bois  de  gayac  j  la,  poix  ,  le  fucre 
cryftallifé ,  &c  *,  que  quantité  de  parties  animales, 
telles  que  les  plumes  ,  les  poils ,  les  cornes ,  les 
os ,  ri  voire,  la  ba/eine ,  le  parchemin ,  le  poii&n 
à,  coquille  ,  la  foiù ,  la  cire ,  8cc.  étoienr  tous 
éleârifables  par  firottement.  Ils  n'exceptèrent  que 
quelques  animaux  dont  le  corps  n'ef^  point  cou- 
vert de  plumes  ou  de  .  poils  'y  les  métaux  ,  les 
demi-métaux  ,  6c  quelques  pierres ,  telles  que 
l'albâtre,  la  pierre  de  Lydie ,  le  caillou^  &c«  : 
de  forte  qu'ils  rangèrent  fous  deux  çlaflès  tous  les 
corps  qui  font  partie  des  trois  règnes  de  la  Nature, 
en,  les  con^éraot  relativement  i  l'éleâricite*  Us 
nommèrent  idi(h'4leclriqnes  ceux  Ae  la  ptemiète 
,#|ail^,  ceuip  qui.  c<>RttA<^Qt  la  vertu. éleâariqàe 
par  le  moyen  du  frottement }  6c  ils  appelàttiu  a»; 
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éUSfiqucs  ceux  de  la  féconde  cla0e ,  ceux  qai  ne 
IMtcoiiTent  point  concraûer  cette  même  verta 
-par  ce  procédé. 

On  ne  peut  trop  leur  favolr  gré  des  travaux 
immenfes  qui  les  ont  conduits  à  ce  but ,  à  travers 
ks  dégoûts  d  une  multitude  d  expériences  minu- 
tîeiifes ,  &  on  ne  peut  trop  regretter  en  même- 
.tems  les  peines  qu'ils  ont  prifes ,  &  le  tems  qu  ib 
ont  iacrifié  à  perpétuer  une  erreur  accueillie  fur  lafoi 
'4les  premiers  Pbyiiciens  éleârifans ,  &  malheureu- 
sement appuyée  fur  une  expérience  trompeufe. 
Notnrcil*  \\  ^^oit  réfervé  aux  travaux  d'un  célèbre  Phy- 
reiativeracnc^ficîen  de   Vicfune   en    Autriche  ,  à   M.  labbé 

à  la  mauiere  11/ 

d'exciter    u  Herbert ,  de  decot^vrir  cette  erreur  ,  &  de  nous 

venu  élcûri-  .,  ,  /•  r         -i  i        i 

^ecUscorps^  piouvet   qu  u  n  eft  aucun  corps  fulcepcible  de 
•frottement ,  qu'il  ne  le  foit  en  mcme-tems   de 
•contradet  la  vertu  éleâarique*  U  étoit  encore  ré- 
fervé i  on  autre  Phy^cien  non  nioins  habile ,  à 
M.  l'abbé  Hemmer  j  ProfefTeur  de  phyfique  expé- 
-limentale ,  &<  Garde  du  Cabinet  de  Machines  de 
S.  A.  £•  >  a  Maiiheim  ,  de  confirmer  cette  vérité 
importante  par  une  expérience  auiE  iimpie  qu'in^ 
:  génieule ,  qu'on  trouvera  décrite  dans  le  Journal 
de  Phyfiqiù  ^  'pour  le  mois  de  JuiiUt  ijSû. 

Quoique  cet  Ouvrage  précieux  foit  entre  les 
mains  de'tousles  Phyficiens ,  nous  croyons  devoir 
faire  connoîcre  ici  l'appareil  imaginé  par  Tàbbé 
HenMtr^yÇom  conftateruiie  vérité  qu'on  ne  peac 


Digiti 


zedby  Google 


IT    PCS    CORPS     Ilect|l«  Il 

.  .  -A  i  B,  (  plan,  i ,  fig.  $.)  eft  iwie  plaque  4e 
kicon  bien  polie  ,  &  (bnc  les  angles  font  trcs^ 
arrondis  ;  elle  a  deux  i  crois  pouces  de  longueur 
ic  de  largeur  ,  fur  un  quart  de  ligne  d'épaitTeur; 
elle  eft  terminée  fur  deux  de  fes  côtés  pat  des 
rebords  d'une  ligne  ou  enviroa  de  banteur  >  ^ 
également  bien  arrondis. 
:  Cette  plaque  eft  foudée  à  une  girolle  K ,  pour 
être  maftîquée  fur  une  tige  de  cryftal  M  »  &  fsli^ 
dément  montée  fur  une  bafe  de  bois  attachéa 
i  une  tabiet 

C ,  D ,  £  ,  eft  tm  rvhsipL  qu'on  fai^  pafler  Se 
frotter  à  plufiears  reprifes  fur  la  plaque  A  »  B  ; 
&  elle  donne  enfuit-e  des  fignes  plus  ou  moim 
fenûbles  d'éleârîdté.  On  parvieiuka  a  réleârifct 
plus  pQÎfiamment  encore,  (î  on  U  /cappe  lègke^ 
ment,  &  pluûems  fois  de  fuice  ^vec  une  qoeui  , 
de  renard  y  c'eft  ie  moyen  le  plus  /avoiroble  qut 
nous  puiifions  èmf  byer  pour  éleâÂfer  Us  Eitc^ 
tropbores ,  dont  nous  parlions  vers  la  fin  de  cet. 
Ouvrage^ 

-  JLa  machine  que  nous*  venons  At  décnre  >  dont 
on  peut  changer  la  forme,  mais  do^it&l convient 
fur -tout  d'augmenter  les  ^menfions  pont  en 
'rendre  les  effets  plus  manifeftcs  ^.eft^ie:  pcemidc 
tflai  d'un  Phyficien  ttès* ingénieux ,  qui  prouve  > 
par  cette  expérience.,  que  les  corps  qu'on  tegasir 
#^&  |u£(ja ici'  comme  incapables*  <fe  cquo^ff  U 
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terca  Eleâriqaé,  par  le  moyen  du  froctemenr  ;» 
la  contraâeiic  néanmoins ,  &  d*ane  manière  zffén 
fenfible.  Mais  doit-on  conclure  avec  lui  que  la. 
divifiondes  corps  en  corps  idio^lèàriques  ,  &  ea 
€ôJ^s  an^élcâriques  foit  abfolutnent  faufTe  ?  C'efc 
une  queftion  qui  mérite  notre  attention,  &  que 
nous  allons  mettre  dans  tout  Ton  |ouv. 
Première     Dans  le  fait,  tons  les  corps  s'éleékrifetit  plus 

ObfervadoD  •  •/*'  r 

rur5ÇKt»-aé-oa  moins  puiflamment  par  rrottement,  on  n'en 
peut  douter  d'après  l'expérience  que  nous  venons 
de  rapporter.  Ils  font  donc  tous  idio^éUàriques  ; 
aucun,  à  proprethent  parler ,  ne  peut  être  regardé 
)  comme  an-éUcirique ,  tomme  incapable  de  con>- 
craâer  cette  vertu  par  voie  de  frottement  y  puif-* 
que  cetix*la  mêmes  qu'on  n  a  Voit  pu  éle&rifet 
jufqu'alofs  par  cette  méthode  ^s'éleftrifent  très- 
bien  lorfqu  ils  font  favorablement  dlfpofés  à  cet 
etfec ,  lorfqu  ils  font  ifolés  ,  comme  l'exige  lô 
iavant  ProfefTeur  de  Manheim.  La  divifion  des 
«iorps,  relativement  d  la  vertu  éleârique,  divifion 
généralement  reçue  de  tous  les  Phyficiens  élecy 
friiàns ,  èft  donc  absolument  faitâè  ,  c'eft-R  pré- 
ci£ément. le  point  de  la  queftion*  / 

:  .  Elle  eft  faiiflè  dans  le  feus  ftriâe ,  dans  le  fens 
félon  lequiefielle  a  été  établie  j  mais  elle  ne  Teft 
point ,  fie  on  peut  encore  en  faire  ufage  ,  en  y 
^utachant  l'idée  qui  lui  conyient« 
sccmmTc:..  Remai3q;ru>n8^<^  ^<^c  que  û  tous  les  cotps  coAt  ^ 
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J^âenc  la  vertu  éleékrîque  par  voie  de  firotte- 
.menc  ,  ils  ne  la  contraâenc  point  tous  de  la  même 
jnanière»  ,Ceux  qu'on  appelle  communément  idio^ 
éUSriques  y  acquièrent  par  ce  moyen  une  quantité 
furabondanee    de    fluide    éleârique  »,  &    font  » 
comme  nous  le  ferons  remarquer  par  la  fuite  ^ 
pqfitivcment  cUSrifés  ,  ou  éltclrifcs  en  plus.  Au 
contraire  ,  ceux  qu  on  défigne  fous  le  nom  d*tf/i- 
élcclriqucs  perdent  par  le  frottement  une  porrion 
de  leur  éleélricité  naturelle  ,  &  ils  font  négaty 
vcment  éUàrifis  ^  ou  éltSrifés  en  moins.  Ces  >leui| 
efpèces  de  corps,  les  idio^éUSriques  &   les  an-i 
cUàriques^  font  donc  dans  deux  états  bien  ^f 
fèrens  d'éleâricité  y  états  particitliers  que  nou^ 
développerons  >  &  que  nous  ferons  connoîtfe  danf 
le  *>ars  de  cet  Ouvrage* 
,    Il  fuit  de  U  qu'en  ne  con/îdàant  que  l'clec^ 
trîcîté  pofitive,  cette  furabondance  d'éledricito 
^ue  nous  accumulons  dans  les  appareils  dont  nous 
£ûfons  ufage  pour  nos  expériences  ordinaires,  on 
pent  conferver  la  divifîon  reçue  ,  &  appeler  corpi 
idio-éUclriques  ceux  auxquels  on  a  donné  cette 
fléuomînation  jufqu*à  ce  jour ,  &  nommer  an^ 
éUclriques  ceux  qu'on  défignoit  fous  ce  nom  ,  ei^ 
les  regardant  ,  non  comme  on  l'a  fait  jufqu'^ 
ptéfent ,  comme  des  corps  incapables  de  s'élecn 
trifer  par  frottement  ,  mais  comme  des  corp% 
Ao^pables  d'acquécir,  par  ce  moyen ,  une  quantité 
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furabondante  de  fluide  éledrique ,  &  qui  ne  dott4 
nenc  des  fignes  d^éleâricicc  qu  à  raifon  de  lai 
quantité  de  fluide  éleârique  quon  leur  enleva 
en  les  frottant. 
Ttoifiène  H  eft  encore  à  remarquer  ^  par  rapport  à  ces 
derniers,  que  s'ils  ne  peuvent  s'éleârifer  poflci-^ 
Tement ,  par  ftotteinent ,  s'ils  ne  peuvent  acquérir 
par  ce  moyen  une  dofe  furabondante  d'éledri-» 
cité ,  il  font  fufceptibles  d  en  acquérir  par  une 
autre  voie  ,  par  communication  j  &  rien  ne  con-* 
trarie  ici  les  idées  généralement  reçues  à  leut 
égard}  cai:  perfonne  n'ignore  qu'ils  s'éledkrifentt 
très-bien  ,  qu'ils  acquièrent  une  quantité  plus  oa 
moins  grande  de  fluide  éleélrique ,  lorfqu  on  les 
plonge  dans  la  fphère  d'aâivité  d'un  corps  fura-* 
bondamment  chargé  de  cette  matière.  Ceft  même 
k  cette  propriété.,  qui  leur  convient  parfaitement  f 
que  nous  devons  la  Êicilité  de  faire  commodémentf 
la  plupart  de  nos  expériences  fur  l'éleâricité^ 
On  en  fera  intimement  perfuadé ,  lorfqu'on  con* 
noîtra  bien  nos  appareils  éleâriques ,  &  qu'on 
réfléchira  fur  leur  ftruâure. 
Qnjrtriiae  Une  autre  remarque  qui  ne  nous  paroît  pa^ 
Qbfenratioiu  jjjqJjjs  importante ,  relativement  aux  corps  que 
nous  nommons  idio-éleclriques  y  c'eft  qu'ils  s'é- 
leârifent  également  par  communication.  Les  ef-* 
fets  de  la  bouteille  de  Leyde,  que  nous  expo^ 
ferons  dans  la  troiflème  Sçdtion  y  en  fourniront 
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«ne  preuve  inconceftable  :  mais  ils  dînèrent  des 

corps  an^étcclriques  ,  de  ceux  qui  ne  reçoivent 

une  furabondance  de  fluide  ékârique  que  pat 

communication  ,  en  ce  que  ceux-ci  tranfmettent  , 

a,vec  la  plus  grande  Êu:ilicé   Téleâricicé   qu  on 

leur  communique  y  à  d'autres  corps  fufceptiblef 

4e  la  recevoir  comme  eux  par  voie  de  comma-» 

nicatioa  \  tandis  que  les  corps   idio^USriques 

confervent  &  retiennent  celle  qu'ils    reçoivent 

par  cette  même  voie;  ic  c'eft  une  propriété  fin- 

gttlière  dans  les  corps  idto^cleclriqucs  ,  doiu  on 

n  Tu  tirer  le  plus  grand  parti* 

Cette  dificrencd  bien  entendue  entre  ces  deux 
^fpèces  de  corps ,  a  fait  donner  par  quelques-uns 
aux  corps  an-éUSriqucs  le  nom  de  conduSeurs  dc- 
ïéUQricité  ^  &  aux  corps  idiO'éUSriques  celui  de 
non-conduSeurs  ;  8c  quoique  ct$  dénominations 
«oas  paroiilènt  très-exaâes  »  nous  n'en  ferons 
point  ufage  ,  pour  nous  fervir  par  préférence  .des 
^lénominatipQS  les  plus  accréditées. 

Nous  obferverons  encore ,  pat  rapport  aux  corps*  cSn^îîmt 
idiO'éltSriques  ,  qu'ils  ne  le  font  point  tous  au  ^^'«^•***** 
TOcme  degré.  Les  expériences  <ki  D.  Gilbert  ^  que 
nous  avons  rapportées  ci-deflus  ^  en  fourniflent 
foffifamment  la  preuve  :  mais  comme  il  importe* 
i  celui  qui  veut  fe  livrer  à  l'étude  de  Tél^ncité  ; 
de  connoître  les  corps  qui  (ont  les  plus  propres 
i  répondre  i  Tes  tlcfirs  »  nous  obferverons  qu'on 
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donne  la  préférence ,  &  qu'on  range  à  la  tèt& 
des'corps  idio-éicciriques  tomes  les  pierres  pré-* 
cieufes  crdnfparentes^  demi-tranfparentes  ou  opa^ 
ques  9  relies  que  les  diamans»  les  (aphirs,  l'ef-^ 
^arboucle  ,  Topale  ,  l'améthyfte  ^  &c.  ;  viennent 
enfuire  les  fubftances  |  qu'on  préfère  néanmoins 
pour  l'ufage  ordinaire  de  ces  forces  d'expériences  ,< 
les  cryftaux  j  les  glaces  ,  les  verres  de  toute  ef- 
'pèce ,  Se  toutes  les  fubftances  vitrifiées  y  telles 
que  la  porcelaine,  &c.  Il  jr  a  néanmoins  un  choix 
i  faire  entre  ces  dernières.  Les  cryftaux  d'Angle- 
terre font  en  général  plus  idio-éUclriques  que  les 
nôtres  ;  &  c'écoit  une  obfervation  importante  à 
&îre  ,  lorfque  nous  ne  connoiffions  point  encore* 
les  nouveaux  appareils  dont  nous  ferons  mention 
plus  bas  y  Se  que  nous  étions  obligés  de  nous 
iervir  de  globes  ou  de  cylindres    quoii  faifoic^ 
tourner  rapidement   fur  leur  axe  :  mais   depuis 
que  nous  avons  fubftitué  des  plans  de  glace  à- 
ces  fortes  de  vaiffeaux  ,  le  choix  des  cryftaux  nous» 
devient  indifiérent  à  cet  égard. 

On  a  cru  pendant  quelques  années ,  &  nous' 
ftvons  nous-mêmes  donné  dans  cette  erreur,  que 
les  glaces  d'Angleterre  écoient  préférables  à  celles^^ 
que  nous  tirons  de  nos  ManufàÀures  ^  qu'elles 
Croient  plus  uUo^éUclriquts  :  mats  l'expérience 
nous  a  appris  que  nos  glaces  foufflées  de  Cher^* 
bourg  ne  leur  c^doient  en  rien.  Elles  nom  que- 

le 
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le  feul  défavantage  d'être  nès-minces,  &  confé- 
quemmenc  de  s'échauffer  promjpcemenc  entte  les 
couflins  y  alors  réleftricité  devient  plus  languif- 
fante  :  mais  on  la  rappelle  facilement  avec  ua 
peu  d  amalgame  j  &  cet  inconvénient  ne  fe  fait 
remarquer  que  dans  les  circonftances  où  on  eft 
obligé  de  foutenir  pendant  long-tems  la  rotation 
de  la  glace  >  ce  qui  arrive  a(Ièz  raremenr. 

Les  glaces  de  Saint-Gobin  font  plus  épaidès 
.&  foutiennent  mieux  TefiFort  de  la  rotation  j  mai$ 
elles  font  ordinairement  moins  idio^éUctriqucsm 
J'en  ai  cependant  trouvé  qui  ne  le  cédoient  en 
rien  aux  glaces   de  Cherbourg ,  &  qm  croient 
idiO'éleHriques  au  fuprème  degré  :  mais  elles  font 
.rarement  douées  de  cet  avantage  ^  te  qui  dépend 
xie  leur  qualité  &  des  propordohs  des  matériaux 
4]ui  entrent   dans  leur   compoiîtion.  Plus  il  y 
entre  en  eâèt  de  chaux  métaJliqt^  ^  moins  on  y 
fait  entrer  d  alkali  »  Se  plus  la  glace  eft  fufcep^ 
cible  d'éleâricité.  Malgré  l'état  de  combinaifon 
:dans  lequel  les  fels  alkalis  fe  trouvent  dans  les 
glaces ,  Se  en  général  dant  les  fubftancés  vitri- 
fiées »  il  paroît  qu'elles  font  d'autant  plus  fuP 
ceptibles  d'cf  re  attaquées  par  l'humidicé ,  que  ces 
fels  entrent  en  plus  grande  proportion  dans  leur 
compofition.  Je  ne  fms  pas  le  premier  qui  ait 
fait  cette  obfervation.  Le  célèbre  Wait:(  tecom- 
joande  pat^iculièrement  paur-  l'éleûricité  ,  Ici 
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Terres  dans  lefquels  il  encre  peu  de  fels ,  Se  qm 
ont  été  long-tems  cxpofés  à  l'aâion  d'un  grand 
feu;  Il  penfoit  donc  que  ces  fels  confervoienc 
encore  la  faculté  d'attirer  rhumidité  de  Tair. 
Or  »  nous  verrons  par  la  fuite  que  rien  ne  nuit 
phis  à  la  produâion  dos  phénomènes  éleâriques 
tjut  l'humidité  qui  règne  dans  l'atmofphère ,  Se 
particulièrement  celle  qui  s'attache  aux  appareils* 

Quoique  tous  les  appareils  aâuels  foient  faits 
avec  des  plans  de  glace  »  &  qu'on  n'emploie  plus 
ni  globes  ni  cylindres  de  verre  dans  la  conftruc- 
tion  de  ces  fortes  de  machines  ,  il  feroit  impor- 
tant néanmoins  de  connoître  les  efpèces  de  verres 
les  plus  idio^éleciriquts.  Us  font  plus  propres  i 
Ifoler  »  &  ils  reçoivent  en  mème-tems  une  plus 
forte  cledticîté  ,  lorfqu'il  s'agit  de  la  leur  tranf- 
mettre  par  voie  de  communication.  Plufîeurs  cé- 
lèbres Phyfîciens  éleârifans  »  font  grand  cas  du 
.verre  blanc  de  Bretagne  \  d'autres  préfèrent  le 
verre  faune  de  Bohème.  Le  célèbre  Holman  re- 
.<ommande  particulièrement  les  verres  communs 
jcolorés  tirant  fur  le  jaune  »  fur  le  verd  ou  fur  le 
noir.  L'expérience  démontre  en  effet  que  le  gros 
verre  noir  y  dont  on  fait  les  bouteilles  à  Sève  » 
eft  pui{fanin;ient  éleârique.  M.  Boi^c  fait  un  cas 
particulier  des  ballons  de  verre  qui  ont  fervi, 
dans  les  Laboratoires  de  Chymie ,  à  difliller  des 
acides  minéraux  >  &  ^ui  ^  par  ce  moyen  ^  ont  été 
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ttpofés  pendant  long-tems  à  Tadion   dun  feu 
très-violentb 

L'opinion  de  M.  B<K[e  me  paroic  alTez  bien 
confirmée  par  une  obfervatiou  que  je  tiens  de  feu 
M.  le  Marquis  de  Courtanvaux.  Il  m'a  alTuré 
que  lorfqu  il  faifoit  ufage  de  globes  pour  faire 
des  expériences  fur  Téledricité  ,  &  que  le  globe 
qu'il  avoit  fait  monter  ne  lui  paroîdbit  point  aflfez 
fortement  élcftrique ,  il  lui  procuroit  cet  avan-i 
cage  y  en  le  failGuit  féjourner  pendant  un  jour  ou 
^eux  dans  un  four^  &  que  cette  expérience  lui 
avoir  rcuili  plufieurs  fois  fut  dififérens  globes  qu'il 
avoir  fournis  à  x:ette  épreuve* 

'On  doit  ranger  dans  la  féconde  claffe  des  corps 
idio^éhàriques  y  plufieurs  pierres  ^  telles  que  les 
plâtres  >  les  bélemnites  ,  Sec  les  téûnes  terreftres 
dures  9  foit  qu'elles  fbient  pures  »  ièic  qu'elles 
foient  mêlées  de  terres  >  comme  le  bitume  de 
Judée ,  le  foufre ,  Sec. ,  la  plupart  des  fels ,  tels 
^  que  l'alan  ^  le  fel  gemme ,  &c. 

Viendront  après  les  végétaux  defféchés  ,  tels 
que  les  bois  y  les  cordes  de  chanvre  y  les  fils  de 
lin  y  le  coton  y  le  papier ,  les  feuilles  des  arbres  ; 
vertes  ou  fèches  y  les  réfines  qui  découlent  des 
arbres ,  telles  que  l'encens  ,  la  gomme  élémi  » 
.  lotfqu  elle  eft  ancienne ,  la  poix  ,  le  fucre  cryf-^ 
tallifé ,  &c; 

Quoique  nous  ne  donnions  aux  végétaux  que 
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k  dernier  rang  dans  la  féconde  clafTe  des  fub-^ 
ftances  idio^éUSriques  ,  &  qu  efFedivepient ,  à  let 
confidérer  dans  l'état  où  on  les  trouve  »  ils  n^ 
méritent  que  cette  place  »  on  peut  néanmoins 
les  rendre  plus  fufceptibles  de  cette  vertu  par 
des  moyens  particuliers.  Le  Père  Ammtrjin  nous 
alTure  que  le  bois  delTéché  au  four ,  au  point  de 
aoircir ,  fans  cependant  être  brûlé  ^  devient  quel- 
quefois fufcepdble  d'une  plus  forte  éleâricité  que 
le  verre  :  mais  il  veut  qu'outre  cette  deffication 
indifpenfable  5  on  ait  foin  de  le  &ire  frire  dans 
Thuile.  Il  recommande  en  outre  que  l'huile  qu'oa 
veut  confacrer  à  cet  ufage  foit  iiccative.  Si  on 
reut  cependant  éviter  cette  dernière  opération  ^ 
qui  pourroit  devenir  incommode  y  lorfqu'il  s'a- 
giroit  jde  frite  des  morceaux  de  bois  d'une  certaine 
longueur,  il  fuffira  de  les  couvrir  d'une  enveloppe 
qui  ne  puiife  permettre  à  l'humidité  de  les  pé- 
nétrer. Il  eft  probable  que  le  Père  Ammerfin  a.  été 
plus  heureux  que  ceux  qui  ont  fuivi  après  lui  fa 
méthode.  On  eft  bien  parvenu  >  à  la  vérité  y  pat 
ion  procédé  ^  i  augmenter  la  vertu  idio-éUSriquc 
de  quelques  morceaux  de  bois  :  mais  perfonne 
0  aflure  »  comme  lui  y  qu'on  l'ait  augmentée  au 
point  de  rendre  un  morceau  de  bois  ainii  pré- 
paré pltts  idio-éUâriquc  que  le  verre*  Il  y  a  plus  ^ 
nous  avons  obfervé  ,  &  même  pluGeurs  fois  , 
4ue  ces  fortes  de  boii  ne  confecvoient  point  long- 
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tems  U  vertu  qa'on  leur  cômmuniquoit  par  te 
deflèchement  le  plus  exaâ:  y  &.après  les  avoir  hit 
tnie  avec  foin  dans  Thuile  la  plus  ficcative. 

On  doit  enfin  ranger  dans  la  dernière  clafTe  des 
corps  éleârifables  par  flottement ,  les  différentes 
panies  des  corps  tirés  du  r^e  animal  dont  nous 
avons  fait  mention  ci-deiTus.  Si  la  plupart  de  ces 
fubftances  donnent  quelquefois  des  fignes  mani- 
feùes  d'un  pouvoir  idio-élcclriqut  plus  pttiflant 
que  plufieurs  de  celles  que  nous  avons  rangées 
dans  la  féconde  cUfle  »  on  ne  peut  en  tirer  le 
même  parti  ^  &  les  employer  auffi  commodément 
que  ces  dernières  pour  Tufage  ordinsûre  des  expé- 
riences i  &  c'eft  la  raifon  pour  laquelle  nous  ne 
les  mettons  qu'au  dernier  rang  parmi  tes  fubftaiv- 
ces  idio^USriques.  Lz  ioie  mérite  cependant, 
parmi  celles-d ,  une  diftinâion  particulière  :  elle 
eft  plus  idio-^Srique  que  les  autres  ,  Se  c'eft  un 
avantage  pour  la  commodité  des  expériences  qu  on 
fe  propofe  de  faire. 

Il  eft  certains  corps  ,  &  je  l'ai  remarqué  dans  jj^., 
le  quatrième  volume  de  mes  Elémens  de  Phyfijuc  obfcnratioik 
théorique  &  expérimentale  ,  mais  le  nombre  en  eft 
très-petit ,  ou  ^ur  parler  plus  correûement ,  il 
'en  eft  très-peu  de  connus  jufqu'â  préfent ,  qui 
ptoiflent  foire  une  claflTe  à  part.  Ce  font  certains 
poifibns,  à  la  tète  defquels  on  doit  ranger  la 
torpille  y  qui  donnent,  fans  être  frottés  ,  &  farii 
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lècre  plongés  dans  la  fphère  d'adiviré  des  corpi 
éleûrifés ,  des  fignes  non-équivoques  d  une  élec- 
cricicé  permanente  &  naturelle.  Nous  en  parlerons 
dans  un  article  fépaté  »  à  la  fin  de  cet  Ouvrage. 
Septième  Avant  de  terminer  cet  article  »  nous  croyons 
'  devoir  faire  obferver  quelques  diftinftions  qu'on 
a  voulu  introduire  en  différens  tems  relativement 
à  la  vertu  éleârique. 
t)ei;éicari-  Feu  M.  Dufay  ,  Tun  des  premiers  Phyficîens 
céimoufe.  qui  fe  foit  appliqué  ,  en  France  >  à  faire  des  ex^ 
périences  &  des  recherches  fur  Téleékticité  ,  crut 
que  cette  vertu  écoiteflTentiellement  différente  dans 
certains  corps  ;  qu'il  eiiftoit  dans  la  Nature  deux 
efpèces  d'éleftricité ,  qu'il  difUngua  en  élcSricité 
^itrcufe  ,  &  en  éUSricité  rifintuft. 
,  Voici  en  peu  de  mots ,  ce  qui  lui  donna  lieu 
d'établir  cette  diftinâion.  Ayant  frotté  un  tube  * 
de  verre  pour  le  rendre  éleârique ,  &  pour  lui 
faire  attirer  dôs  corps  légers  ,  il  frotta  dans  le 
même-temps  un  morceau  de  gomme  copal  t  & 
l'ayant  rendue  éleâriqne  ^  il  s'apperçut  qu'elle  at- 
tiroir  les  corps  légers  que  le  tube  repoùlfpity  &: 
ftlternativemenr.  Qr ,  comme  cette  expérience  lui 
réuflit  conftamment  de  la  même  manière  >  chaque 
fois  qu'il  la  répéta  ,  il  en  conclut  que  l'éledricité 
de  la  gomme  étoit  différente ,  &  même  oppofée 
à  celle  du  tube.  U  éprouva  la  même  chofe  lorfr 
qu'il  élc(%rifi»  àf\  foufre  &  diffé^nt^s  fubftancç; 
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léfinenfes  »  &  qu'il  compara  leurs  effets  i  ceni; 
du  tube  de  verre  ^eârifé. 

M.  Dufay  fe  crue  donc  eu  drok  de  diftioguec 
deux  efpèces  d  elediicicé  :  Tune  qu'il  nomma  vi- 
trcufc  ou  vitrée ,  &,  qui  appartient  à  toutes  les 
fubftances  vitrifiées  >  &  à  la  plupart  des  corps  que 
nous  avons  rangés  dans  la  clafle  des  idio^USriqucs  ; 
Tautre  qu*il  appeUa  réfincufc ,  &  qui  >.  fuîvant  ce 
célèbre  Acadcçaicien  y  eft  propre  au  foufre  >  aux 
gommes  &c  aux  ré&nes  de  toure  efpècei 

Si  M,  Dufay  £e  trompa  dans  cette  diftinâîon,^ 
puifqu'il  n'exifte  effeAivement  qu'une  feule  & 
unique  efpèce  d'éleâricité ,  comme  nous  le  dé- 
montrerons y  lorfque.  BOUS  ^xpofecons  les  effets 
de  celle  qu'il  appeloit  r^/m^ufcy  en  parlant  de  la 
découverte*  de  M.  Voltay  cette  diilinûio;!  n'étoit 
cependant  pas  ÙLns  fondement.  Des  effets  au0î 
oppofés  que  ceux  qui  fe  manifeftgient  entre  l'é- 
leâricité  des  fubftances  vitrifiées  Se  celle  de^ 
fubftances  réfineufes  ^  démontroienc  manifefte»- 
ment  que  ces,  fubftances  croient  dans  des  états 
jbien  différons  d'çleâricité  ;  ms^s  ils  ne  démonr 
troientpoints  à  la  vérité  9  que  le  fluide  éleârique 
ou  la  matière  éleâri^ue  fut  effentiellement  diffé-* 
rente  dans  ces  deux  efpèces  d^  fubftances.  Labbé 
Noltet  j  contemporain  de  M.  Dufay  ^  avoir  bien 
fenti  cette  demjère  vérité  j  &  tout  perfuadé  qu'il 
itoit  des  faits  fur  lefquels  cette  diftin^ioja  étoile 
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établie,  il  ne  put  fe  déterminer  à  admettre  deut 
efpèces  dcledricité.  Les  progrès  de  la  fcîence 
n'étoîent  point  encore  aflez  avancés  pour  qu'ils 
fuflent  lun  &  Taurre  découvrir  la  caufe  de  ces 
phénomènes  furprenans  :  &  il  fe  paflfa  bien  dés 
années  aVant  qu'on  fut  à  portée  d'en  rendre  raifon. 

Si  cependant  M.  Dufay ,  qui  ne  fe  fervoit  que 
dû  tube  de  verre  pour  faire  fes  expériences  i 
fur  l'éledricité  ,  eût  imaginé  de  les  répétexf 
avec  un  fube  de  verre  ou  de  cryftal  dépoli,  c'eft-i 
*  à-dire  ,  fîmplement  douci ,  il  eût  obfervé  que  ce 
tube  étant  frotté  fe  fut  comporté  de  la  mcme  ma* 
nière  que  les  fubftances  réfineufes  éleftrifées  fe , 
comportent  relativement  à  un  tube  de  verre  or- 
dinaire; &  fans  pouvoir  encore  aflîgncr  la  caufé 
de  cette  différence  ,  il  eût  au  moins  compris  que 
fa  diftinftîon  étoit  faufle.  Mais  l'explication  dé 
ce  phénomèna^tenoit  i  de  nouvelles  découverte^ 
réfervéés  â  des  tems  plus  éloignés.  Il  falloit  que 
le  hafard  nous  procurât  d'abord  la  connoiflance 
des  eflfets  de  la  bouteille  de  ^  Leydé ,  &  qu'on 
parvînt  enfui^te  à  coîinoître  le  méchanifme  dé 
cette  expérience.  U  falloir  qu'on  eût  découvert 
auparavant  que  fî  on  peut  augmenter  la  quantité 
naturelfë  d'éleûriché  qui  réfide  dans  les  corps , 
on  peut  également  leur  enlever  une  poftion  de 
l'éledricité  qi^î  leUr  eft  propçé.  11  falloir  eh  uÂ 
taot  c[u*on  connût  ce  que  nou$  appelons^  d'aprèi 
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le  D.  Francklin  ^  élcSricîté  pofitive  j  &  élcSiri- 
cité  négative^  qui  ne  font  point ,  comme  nous 
le  démontrerons  ailleurs ,  deax  efpèces  différentes 
d'éleârricité ,  mais  iien  deux  états  diflFérens  d'é- 
leéhicité  »  dans  lefquels  tous  les  coi^ps  peuvent 
fe  trouver. 

Uerreur  de  M.  Dufay  ne  venoit  donc  ni 
de  fa  manière  de  voir  ,  ni  d'aucune  prévention 
pour  un  fyftême  qu'il  eût  adopté.  Il  étok 
même  mieux  fondé  à  admettre  deux  efpèces 
différentes  d'éleâiicité  que  ne  le  font  plufients 
Phyficiens  aâuels  ,  qui  reconnoiffent ,  depuis 
quelques  années  >  deux  nouvelles  efpèces  Deréle<s* 
d'éledricité^  différentes,  difent-ils  ,  dans  leUTréuc  «c*^ 
origine  ou  dans  leur  manière  de  naîril  &de  fe 
produire ,  ainfi  que  par  Vîntendté  de  leurs  effets  :  - 
l'une  y  qu'ils  appellent  naturelle  ;  Se  c'eft  cdle , 
"  faivanteux ,  qui  s  excite  d'elle-même  ,  fans  notre 
participation  ^  dans  l'atmofphèrê  terrefhe  par  des 
caufes  qui  nous  font  encore  inconnues  ^  l'autre , 
qu'ils  nomment  artificielle  ;  Se  c'eft  celte  quo 
nous  ptoduiibns  a  volonté  par  le  frottemeàt  de 
certains  corps  ou  par  quelqu'autre  préparation 
particulière. 

Mais  fi  l'on  réâéchit  fur  cette  dillinâion  y  on 
vetra  combien  peu  elle  eft  fondée  fur  la  nature 
de  la  chofe,  puifque  ceux  qui  l'admettent  con-^ 
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Tiennent  eux-mêmes  unanimement  que  réleâri*^ 
cité  9  qu'ils  appellent  naturelle ,  celle  qui  s'exciie 
^ns  ratmofphère»  qui  produit  la  foudre ,  6c  quan-* 
^  tité  d  autres  météores  qu'il  faut  néceflairement 
capporter  au  même  principe  y  eR,  de  même  nature  > 
êc  ne  diffère  de  celle  qu'ils  appellent  artificielle 
que  par  fon  intenfité  &  la  grandeur  de  fes  effets* 
Cette  diftinâion  eft  donc  tout-à-^t  inutile  ,  pour 
ne  pas  dire  défeâueufe  y  puifqu'elle  pourroit  in- 
duire en  erreur  ceux  qui  ne  faifiroient  point  av^ 
aflez  de  précifion  le  fondement  fur  lequel  elle 
lèrok  appuyée.  Nous  ne  reconnôîtrons  donc  qu  une 
feule  efpèce  d'éledricité  ^  unique  dans  ion  pria- 
dpe ,  un  ieul  fluide  éleûrique  univerfelteme^c 
répandu  flans  l'univers  matériel  >  fufceptibled'ètce 
accumulé  plus  ou  moins  abondamment  dans  Us 
corps  y  ou  d'en  erre  enlevé  £%loa  différentes 
proportions  y  8c  par  des  moyens  que  nous  indi- 
querons dans  la  faite.  Mais  pour  çtre  plus  à  porrée 
de  iaifir  ces  moyens  ^  il  faut  ^avoir  une  idée  fufit- 
fante  des  principaux  appareils  dont  on  fait  ufa^ 
dans  ces  ibrtes  de  recherches*  Ceft  le  fujet  4^ 
l'article  fuivant* 
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iAkticleIL 
Des  Appareils  électriques. 

VyUoiQUB  depuis  nombre  d'années  lapina 
grande  partie  des  Phyficiens  éledrifans  ait  renoifcé 
^ux  anciens  appareils  ,  &  ait  adopté  la  nouvelle 
machine  éleûrique  faire  d'un  plan  de  glace  mo- 
bile furfon  axe  ,  nous  croyons  devoir  donner  une 
idée  des  premiers  ,  &  de  la  manière  félon  laquelle 
ils  ie  font  fucceifivement  perfe&ionnés  à  mefure 
que  nos  connoidances  (e  font  accrues.  Ce  détail , 
;qui  fera  fuccinâ ,  fera  fans  doute  plaifir  à  ceux 
quî  viendront  aptes  nous»  &  qui  ne  retrouveront 
peut-être  plus  aucun  veftîge  de  ces  anciens  ap^ 
pareils. 

On  6t  ufage  pendant  long-rems  >  &  on  fe  (ett  d^  tubes 
encore  très-favorablement  pour  quantité  d'exp^-  ^"'^ 
jîiéQces  >  d^un  fimple  mbe  de  verre  de  trois  à 
quatre  pieds  de  longueur  ,  &  de  douze  à  quinze 
lignes  de  groûèur  ^  qu  on  frorre  avec  la  main  j 
&,  un  morceau  de  papier  fec.  On  en  rireroic 
encore  un  meilleur  parti ,  &  il  s  eleârifetoit  plus 
puiiTaniment  ^  fi  on  le  frotcoit  »  &  toujours  du 
même  coté  y  ou  mieux  dans  le  même  fens  avec 
pn  morceau  de  chamois. 

ppjvconfervei  im  îub^  de  cette  efpèceenbon^  MmUreiie 

'  lesconfetTts. 
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état  y  Se  propre  à  produire  tour  l'efifec  qu  on  eÉ 
peut  attendre  »  il  ne  faut  pas  le  laiûfer  expofé  aux 
intempéries  de  Tair  ,  ni  fe  charger  des  corps 
étrangers  ,  &  des  malpropretés  qui  voltigent  6c 
flottent  continuellement  dans  ratmofphère.  Il 
faut  le  renfermer  dans  un  tiroir ,  ou  mieux  le 
garder  dans  un  étui  de  carton  garni  de  flanelle.  ' 

Hauxsbée  fut  le  premier  qui ,  dès  le  comment 
cemenc  de  ce  fiècle ,  fe  fervit  d'un  tube  de  cette 
efpèce  pour  faire  fes  expériences  \  &  il  imagina 
quelles  feroient  encore  plus  fenflbles,  en  em- 
ployant un  vaifleau  de  verre  qu'on  pût  firotter 
origme  des  plus  commodément  qu'un  tube*  On  peut  fixer  i 
cette  époque  l'origine  dits  globes  éleâriques  > 
quoiqu'à  proprement  parler  elle  doive  remonter 
on  peu  plus  haut  »  puifqu'Orro  de  Guericke  y  dont 
nous  parlerons  ailleurs ,  s'étoît  fervî  ,  plufieurs 
années  auparavant  »  d'un  globe  de  foufre  pouc 
i^épéter  ces  fortes  d'expériences.  ^ 

A  l'exception  de  plnfieurs  expériences  très^* 
curieufes  faites  dans  le  vuide ,  Hauxsbec  ne  tira 
pas  de  fon  globe  de  verre  tout  le  parti  qu'il  en 
efpérôit  ;  ^  on  voit ,  par  le  détail  des  expériences 
qu'il  a  confignées  dans  les  Tranfaâions  philofo*» 
phiques,  qu'il  en  revint  à  ion  tube^  comme  i 
im  appareil  plus  fîmple ,  quoique  plus  pénible  i 
•     frotter. 

Ce  fut  uns  doute  cet  inconvénient  ^  la  fatigué 
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qa'oq  éprouve  â  fîoner  on  tobe  pendant  quelque 
cems ,  &  la  perfuafion  bien  fendce  qu'un  globe 
airiftemenc  monte  devoir  piodoire  beaucoup  plus 
detfêc  qu'un  cube  »  qui  engagèrent  >  en   1730  , 
M.  Bofc  ,  célèbre  Profêfleur   de  Philofophie  l 
Dt^ittemberg  »  à  abandonne^  le   tube  ,  &  à  fe 
fecvic  d*un  globe  de  verre*  Il  ne  fur  cepemlant 
pas  le  premier  qui  eût  profité  de  l'idée  de  M. 
Hauxsbéc.  M.  Haufen  ^  Profeffeur  de  Phyfique  i 
Lcipfic^  avoit  déjà  employé  certe  méthode  avec 
le  plus  grand  foccès.  U  £aâfoit  tourner  fon  globe 
hoiizonralemenc  pat  le  moyen  d'une  roue.  Oa 
trouvera  la  defoiption  de  fon  Appareil  an  com- 
mencement  de    fes  Ouvrages  ,  publiés  pat  les 
(oins  de  M.  Gottfched  y  fous  le  titre  :  Nov.  Profp. 
in  Hijl.  EUclricitatîs.  M.  Wolfûi  même  copier, 
quelque  .rems  après  y  U  machine  de  M.  Haufen ^ 
6cs*€n  fervit  rrcs-avanrageu/êmenr  :  mais  ce  furent 
les  expériences  curieufes  que  M.  Bo/c  publia ,  qcn 
dcrerminèrent  les  Phyficiens  à  fe  fervir  de  globes. 
On  fat  encore    cependant  quelques  années  en 
France  fans  imiter  cette  pratique  ^  &  Tabbé  Nollet 
fat  un  des  premiers  qui  l'employa  avec  le  plus 
grand  fuccès.  Plein  de  génie  ,  fur-tout  pour  la 
conftruâion  des  machines ,  il  en  conftruifir  une 
1  laquelle  il  donna  la  plus  grande  folidité ,  toute 
Iclcgance    poffible  ,  &   toutes   les  commodités 
^uon  pouvoit  défiret  dan;  une  machine  de  cette 


•"Digife 


50  Des    A  p  p  a  k  b  i  l  s 

efpcce.  En  voici  la  defcription  telle  qu'il  V£ 
donnée  lui-même  dans  fon  Ouvra'ge  incitoK  : 
Eff'ai  fur  réUàricité  des  corps. 

Defcription       A  ,  B   ,  iZ  j  *  ,  (  P/.   I  ,  Flg.    I.  )     font    dcUX 

ne  éiearique  pièces  de  bois  de  cliène  qui  ont  chacune  fept  pieds 
Koilct.  de  longueur  y  &  quarrees  ,  fur  trois  pouce$  de  race  ; 
elles  portent  l'une  &  l'autre  trois  montans  C ,  D ,  £  , 
Cj  djC^  qui  font  afTemblés  haut  &  bas  »  à 
neuf  pouces  de  diftance  entre  eux,  par  des  cra- 
verfes  >  dont  deux  F ,  G ,  excèdent  de  quatre  â 
cinq  pouces  de  chaque  côté  »  pour  donner  de 
l'empattement  à  la  machine. 

Les  quatre  montans  longs  y  favoir  C ,  D>  c  ^  ^^ 
portent  en  haut  deux  pièces  H  »  I ,  h  ^i  j  qui 
ont  quatre  pieds  huit  pouces  dé  longueur  > 
&  qui  forment ,  avec  les  traverfes  des  montans  » 
une  efpèce  de  chaflîs  ,  qui  a  en  dedans  quatre 
pieds  deux  pouces  de  longueur ,  &  neuf  pouces 
de  largeur. 

Les  deux  montans  £  ^  r  j  afTemblés  en  haut 
par  une  traverfe  qui  excède  d'environ  treize 
pouces  d'un  côté  feulement  M  N  (  Fïg.  i  )  » 
portent  auili  deux  pièces  K  »  L  ^  qui  s'affemblent 
dans  les  deux  montans  du  milieu  D ,  dy  [Fig.  i  )• 

Sur  ces  deux  dernières  pièces  y  on  établit  une 
table  chantournée ,  repréfentée  (  Fig.  j  j  &  5  pour 
lui  donner  plus  de  folidité ,  on  foutient  la  traverfe 
cxcédente  M  N  (  Fig,  z  }  par  une  confole  O4    , 
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Au  bas  de  ce  bâti  >  on  peac  pratiquer  entio 
les  quatre  grands  montans  >  deuK  fonds  à  fepr 
ou  huit  pouces  de  diftance  l'un  de  l'autre ,  & 
Templir  cet  efpace  par  un  tiroir^  qui  ferviraâ 
placer  les  tubes  ^  les  barres  de  fer  &  autres  iuf- 
trumeHS  dépendans  de  la  machine. 

On  élèvera  aufll  dans  le  milieu,  de  paît  8c 
d'autre  ,  un  montant  V  Z  ,  qui-  empêchera  les 
jHèces  H  I ,  A  i,  de  plier  fous  le  poids  de  la  roue; 
&  on  pourra ,  Ci  on  veut  >  remplir  les  angles  des 
quarrés  avec  des  pièces  de  bois  découpées  ,  qtd 
ierviront  d'ornement. 

Les  deux  pièces  H  I>  A  i  j  portent  au  miUea 
deux  efpèces  de  fodes  entaillés  pour  recevoir  Taxe 
de  la  roue ,  &  cet  axe  eft  retenu  de  chaque  coté 
par  deux  coquilles  de  cuivre  (  Fig.  4  ).  La  pre- 
mière eft  noyée  d^s  le  bois,  Ôc  1  aurre  s'applique 
par-de/Tus ,  8c  s'arrête  par  le  n^oyen  de  deux  lon-^ 
gués  vis  de  fer  qui  traverfenc  le  fode  8c  la^pièce 
H  I ,  &  qui  fe  ferrent  fortement  avec  des  écrous. 

La  coquille  fupérieure  doit  être  p^cée  au  mi^ 
lieu  y  pour  recevoir  de  l'huile  quand  il  en  eft 
befoin. 

La  partie  de  l'axe  qui  tourne  dans  chaque 
paire  de  coquille ,  doit  être  bien  arrondie  &  bien 
adoucie  >  &  l'extrémité  de  cette  partie ,  du  cUé 
àe  l'effieu  ,  doit  avoir  un  épaulement ,  a£n  que 
h  roue  fe  contienne  toujours  dans  fa  place. 
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Les  bouts  de  Taxe ,  qui  reçoivent  les  manî* 
▼eiles^  font  des  quarrés  vifs ,  dont  chaque  coté 
a  neuf  à  dix  lignes  y  &  le  levi,er  de  chaque  mani^ 
velle  a  environ  dix  pouces  de  longueur. 

Les  globes  font  montés  entre  deux  poupées  â 
pointes  (  Fig.  5  ) ,  dont  une ,  celle  qui  porte  la 
pointe  fixé  ,  eft  arrêtée  à  demeure  fur  la  tablette; 
laùcre,  qui  porte  la  pointe  â  vis,  gliffe  dans- une 
rainure  à  jour ,  &  s'arrête  par  le  moyen  d'une 
gro(fe  vis  qui  hii  fert  de  queue. 

La  tablette  »  ainfî  (thargée  de  fon  globe  »  fe 
place  fur  la  table  chantournée  (  Fig.  j  ) ,  fur  la- 
quelle elle  fe  meut  en  avant  &  en  arrière ,  pour 
tendre  les  cordes  autant  qu'il  en  eft  befoin.  Elle 
cft  guidée  par  deux  tringles  de  bois  V  p^Qq ^ 
qui  entrent  dans  les  deux  entailles  R  r,  (  Fig.  5  ) , 
&  elle  s'arrête  par  une  grofle  vis  S ,  qui  traverfe 
la  tablette  de  la  table.  C'eft  pour  cela  qu'on  a 
fait  l^^raiûure  T  &  l'ouverture  quarrée  V  (  Fig.  3  ) , 
qui  laiffent  la  liberté  de  tourner  Técrou  X  de  la 
poupée  à  vis  (  Fig.  5  ). 

Quand  il  fera  queftion  de  faire  tourner  deux 
globes  à  la  fois ,  il  faudra  en  avoir  un  fécond 
monté  de  la  même  manière  que  celui  de  la 
i  ^^ë*  5  )>  qu'on  placera  fur  la  même  tab^tte 
(  ^^g*  î  )  »  €n  faifant  paffer  la  vis  S  par  la  rai- 
nure T  ;  &  alors  on  placera  la  corde  comme  il 
cft  repréfenté  {Fig.  6). 
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U  faat  que  la  corde  ibic  de  boyau  y  s'il  eft 
poûîble  ,  &  qu  elle  n'excède  pas  la  groiTeur  d'une 
médiocre  plume  à  écrire. 

II  faut  avoir  accenrion  que  hs  g(^ges  de  la 
grande  roue  &  des  poulies  foienc  çreufées  en 
<uigle  ,  mais  en  angle  un  peu  émoaflfé  ou  arrondi 
ndans  le  fond ,  de  manière  que  la  <  corde  foie  un 
^eu  pincée.  j 

On  voit,  d'après  la  defcriptiisn  de  cette  mai-      obfetva- 
«hine  ,  qu'on  peut  imprimer  au.  globe  Qu'elle  ^^^ÎJ^^ 
•Ëiir  mouvoir  un  Mouvement  de  rotation  aflez  rar 
jpide  j  &  rien  n'empcche  même  d'augmenter  e»- 
xore  la  rapidité  de  c^tte  rotation^  en  augmentant 
le  diamètre  de  la  roue»  Celles  des  machines  de 
l'abbé  NolUt  avoient  ordinairement  quatre  pieds:: 
mais  je  les  avois  augmentées  d'un  pied  ,  Se  'fy  . 
trouvois  non -feulement  l'avantage    d'une  plus 
tgrande  rapidité ,  mais  encore  plus  dç  facilité  î 
:  les  faire  mouvoir.  Elles  avoient,  en  terme  d'Oo- 
vrier  ,  plus  è! abattage* 

Pour  faire  ufage  de  lamachine  de  l'abbé  Nollet^^ 
il  falloir  emprunter  le  fecours  de  deux  perfonnes  : 
Tune  occupée  à  la^roue ,  &  la  féconde  à  frotter 
ie  globe  avec  les  deux  mains,  comme  il  eft  rè^ 
prêfenté  par  la  figure  même  de  fa:  machine.  Mais 
en  profitant  de  l'invention  de  M.  W^inkler^  en 
adoptant  un  côuiïïnet  pour^  frotter  le  globe  ^  il  t>ei'!nven« 
étoit  facile  de  fe  paflfer  de  1-une  de  ces  deux  per-  fiSct.^"""*^ 
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fonnés.  J'avoue  qa  en  fuivant  ftriâemenc  la  pra* 
tique  de  M.  Wînkler  y  on  n'en  tiroit  pas  toujours 
un  bon  partie  Le  couffinec ,  fixé  fut  une  planche 
qu'oA  élevoic  ou  qu'on  abaîâbît  au  befoin  au- 
deiTotts  du  globe  »*&  d'une  niianiàte  pcoporcionnée 
à  ùm  diamècre  >  ne  fe  prètoit  point  aux  inégalités 
de  la  rotation  de  celui-ci  ^  inégalités  qui  font 
quelquefois  très-fenfibles  ,  vu  la  difficulté  de 
trouver  des  globes  parfaitement  ronds  ,  &  de 
pouvoir  enfuite  corriger  ce  défaut  par  la  manière 
de  les  monter.  Un  globe  de  cette  efpèce  ne  poo- 
-voit  donc  être  frotté  que  très-trrégulièrement  par 
im  couffinet  fixe  ;  de  Teffet  de  ce  fix>ttemenc  ne 
pouvoit  produire  qu'une  ékûiicité  très-languîf- 
ianteé 

Ce  fut  (ans  contredit  cette  raifon  qui  empêcha 
l'abbé  Noi/ee  d'admettre  cette  méthode  y  Se  qui 
l'engagea  onème  à  la  décrédicer»  Ajoutez  encore 
à  cela  que  ce  célèbre  Pbyficien  avoir  la  main  on 
ne  peut  plus  propre  à  frotter  un  globe  y  &  i 
exciter  puiflamment  la  vertu  éleâxique^  qualité 
x)ui  ncft  point  donnée  à  tout  le  monde.  Pour 
peu ,  en  effet  y  que  la  tranfpiratÎQn  de  la  main 
ibit  abondance.  Se  qu'elle  vienne â  augmenter» 
comme  cela  arnve  communément  par  la  chaleur 
qu'excite  le  6t>cteoient  y  h  fridion  ne  produit 
prefque  plvs  d'effet ,  &  l'éleâricité  languit  dans 
l'appareil.  Au£  étoît-oa  obligé  ^  en  fuivanc  cette 
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pcârîqae  »  en  frotcanc  le  globe  avec  les  mains , 
de  fe  les  frotter  de  moment  i  antre  avec  de  la 
craie  3  dn  blanc  d'Eipagoe^  on  tonte  ^  autre  ma- 
tière propre  à  absorber  les  pâmes  de  la  cranfpi- 
ration  »  &  à  les  defl&her.  Maïs  il  étoi(  facik  de 
parer  à  tons  ces  iaconvéaiens  »  &  de  relidr^  le 
couflfinec  de  M.  ITiaiier  zxd£i  &  mcme  phis  favo-. 
rable  à  ces  Cônes  d'expériences  »  que  la  satin  U, 
plus  propre  à  cet  effet.  Il  ne  s'agUToic  c^e^  de  le 
xendre  flesdble  à  Tûde  d'an  reflbrt  ^  ^  dQ  le  dif«^ 
pofèr  de  i^tanière  qne  »  cédant  au)c  uvégalités  da 
k  roration  du  globe  ,  U  pik  le  fî^oCtei:  Q^lCotmi^ 
ment  £br  toute  fa  furface  ;  &   CQ  fut,  à  <^  je 
parvins  dès  1754-  Voici  kfoun*  ç»e  je  donnai 
alocs  i  mon  couffînet  ^  Se  que  /â  hi  ai  toujours 
confervée  avec  le  pins  grand  jfiiccds  ,  ranr  qm  |# 
me  fuis  fèrvi  de  machines  i  giobes« 

Mon  coo/finet  >  fair  de  peau  on  de  b^tfyi^  ^ 
itoit  rempli  de  crin  »  plus  feuvent  de  fon  bi^ 
(èc.  Il  étoit  appbqué  int  une  platine  de  métal 
A  B  (  PI.  1 ,  ïùg.  f)vaÊ,  peu  bomb;^ ,  pow  quç 
le  conffinet  fe  prêtât  mieux  ià  la  convotilé  di^ 
globe.  Cette  platine  émit  attachée  Bxim^m  4 
une  queue  de  métal  «  Enfant  reilotr  ^  ^  »  coudée 
en  f,  &  rivée  fur  une  tige  de  fer^^»  Câltf 
^îg^  »  percée  Se  taraudée  vers  le  haut  ^  recevoir  liç 
laiâbit  paflet  une  vis  de!  préfliQn  C  5  dont  le 
bout  /  s'appUqnott  contre  li  quetit  i  teiTort ,  S( 
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la  ponflbrc  à  volonté ,  pour  augmenter  Ia.j)reflîoii 
du  couffinec  contre  le  globe.  On  voit  au-deflbus 
une  queue  de  fet  g.  C'eft  par  le  miniftère  de  cette 
dernière  qion  appKquoit  le  couflSnet  à  la  ma- 
dhine*  Cette  queue  étoit  reçue  dans  une  rainure 
j^mciquée  à  la  tablette  qui  portoit  le  globe ,  & 
elle  y  étûit  fixée  à  frottement  par  un  écrou  qu'on 
Viffoit  pat-deffous* 

Depuis  que  labbé.  Noilet  eut  imaginé laconf- 
trtiaion  de  1  appareil  que  nous  venons  de  décrire  , 
jtifqu  en  1770  ,  qui'on  conunença  à  renoncer  aux' 
globes  ,  tous  les  Phyficiens  de  France  s'en  tinrent 
à  cette  machine.  Les  uns  la  firent  exaftement 
copier  ;  dautres  la  modifièrent  à  ieur  façon  r 
mais  ^ces  différentes  modifications  ne  changeant 
rien  à  fa  fttuAure  fondamentale,  &  ne  la  rendant 
pas  meilleure  ,  nous  croyons  devoir  nous  dif- 
penfer  d'en  foire  mention.  Nous  dirons  feulement 
que  le  plus  grand  nombre  des  Amateurs  la  trou- 
vant  ttop  vcdumineufe  ,  &  quelques-tins  trop 
difpêndieufe,  fe  dontentèreût  de  la  foif e  copier 
en  petit  ;  Se  on  vit  alors  une  multitude  de  petites 
hiachines  ëledriques ,  mais  donc  les  effets ,  pro- 
portionnés  à  leur  volume,  ne  pouvoient  con- 
tenter que  ceux  qui  vouloient  feulement  s'amuÇîi; 
d'éleftricité. 

Les  Anglois;  plus  induftrieux  ,  furent  néan- 
moins fe  garaûtir  dç  l'embarras  qu'entraîne  nécefr 
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Tairément  après  elle  une  machine  auffi  volumi- 
neufe  y  fans  lui  tien  faire  perdre  de  fa  bonté  >  qui 
confifte  dans  la  rapidité  avec  laquelle  on  fait 
tourner  un  globe  d'un  certain  diamètre.  Ils  par- 
vinrent à  en  faire  tourner  très-rapidement  ,  Se 
de  très-gros  y  dans  des  montures  aflez  petites  ; 
&  pour  cet  effet  y  ils  imaginèrent  de  changer  la 
forme  de  là.  roue.  Au  lieu  d'une  roue  qui  mène 
3une  corde  y  ils  firent  une  roue  dentée  ,  dont  les 
^ents  engtènoient  dans  les  àîles  d'un  pignon , 
rou  d'une  vis  fans  fin  ,  appliquée  fur  Taxe  du 
globe ,  ou  d'un  cyUndre  qu'ils  fubftituoient  quel- 
quefois au  globe.  Mujfcnbrotck  fait  un  cas  fingur 
Iter  de  ces  fortes  de  machines  *,  &  on  conçoit  fa- 
jcilement  qu  elles  ne  le  doivent  point  céder  en 
bonté  à  celle  de  l'abbé  Nollet.  Ou  peut  les  conf- 
truire  de  deux  manières  :  le  globe  ou  le  cylindre 
peut  être  diipofé  dans  une  fituation  fiorizonra/e, 
comme  dans  la  hiachine  de  rotation  de  l'abbé 
Nollet  y  où  il  peut  fe  mouvoir  verticalement , 
félon  la  vïïAihoàei^Aiams.  J'ai  une  petite  machine  ^ 
de  cette  dernière  efpèce  dans  mon  Cabiner  y  qui 
fait  des  effets  aflez  fenfîbles  :  mais  comme  la 
pofîtion  du  globe  ou  du  cylindre  ne  change  rien 
ii  la  ftruâure  fondamentale  de  la  machine  >  & 
n'influe  en  rien  fur  fa  bonté,  je  me  bornerai, 
pour  éviter  la  prolixité,  à  décrire  l'une  de  ces  deux 
/machines,  celle  qui  eft  faite  d'un  cylindre  qui  h 
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ineut  hoiicconcatemetic.  Je  prends  <>&xt  à^kd^ 
tion-  dfl:n$  POuvcage  tie  MHfftnhroeck  j  elle  ^ 
faite  d'apirès  une  machine  de  ce  genre  .»  dont  il 
vante  les  e£Eecs. 
Machine  à     Dans  unB  €Û»èce  de  tamboor  creux  A  iPLi , 

ongcènage* 

i^ij"*  I  ) ,  eft  une  vis  fans  fin  à  trois  filets  ^  idoai: 
l'arbre  fe.  voit  en  E.  Cette  vis  cft  mUe  en  moa- 
vemenc  par  une  loue  d'entée ,  dont  Taxe  eft  faîV 
lant  en  B.  Cet  axe  étant  tourné  drcnlakeineiic 
Ç3X  la  manivelle  B  C  D  ^  communique  on  mou^ 
irement  de  dotation  très-xapide  à  la  vis  fans  fin  , 
-&  oonféquemkxient  au  cylindre  de  verre  auquel 
xrette  vis  >eft  aidoptée* 

Toute  ia  machine  eft  folidement  atachée  fur 

(une  ^able ,  à  i'aide  des  vis  L  ^  M.  Sitt  la  JMfe  de 

^cene  machine  eft  établi  un  xeâbrt  d^adet  U., 

auquel  eft  attaché  un  couffinet  <de  cuir  G.  Par  le 

moyen  de  la  vis  K,  on  peut  Mander  ou  dcbaoader 

Je  tdfTort,  &  par   con£equent  appuyer  plus   tju 

moins  It  couffinet  contre  le  cyfindte  de  verte 

<pi11  doit  firotter.  Ce  cylindre  éouat  «m  circulai- 

tement,  &  étant  frotté  pat  le  teaiiflinec>G^  de* 

vient  fortement  éleâxiquc.  Dans  la  4ttfe  ^de  cec»e 

machine  gliflent  deux  règles  de  cuivre  S  R^  S R , 

quon  fixe    par    les  vis    T  T.    Sur   ces    deux 

.premièpes  sègUs    s'élèteelt  deux  cotres  «ègles 

SX»SY>  qui  en    portetit  deux  uutres.XZ, 

Y  a  g  à  chaque  extrémité  defipielles  pendent 
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fils  de  foie  bleue  »  <)ui  fafpendent  im  tube  d& 
cuivre  O  P.  A  la  partie  antérieure  O  de  ce  tube 
eft  fixé  un  double  fil  de  cuivre  doré  ,  applati  i 
(es  extrémités  N.  Ce  fil ,  tout  fi^ible  qu'il  foit  ^ 
^ft  extrêmement  éiaftique ,  &  reçoit  Téleâricité 
du  xylindte <}u'il  touche.  A  lautre  exorémité  P 
du  tube  O  P  eft  an  petit  trou  fait  pour  fufpendre 
des  fils  ou  des  chaînes  qu'on  peut  conduire  à  dif- 
fèrens  endioits  ,  félon  le  befoin. 

Quoique  Us  machines  que  nous  venons  de  Machine  de 
décrire  foient  plus  que  fuffifantes  pouf  toutes  ^^^ 
les  expériences  qu'on  peut  tenter  en  fait  d'élec- 
tricité y  il  peut  néanmoins  fe  trouver  des  circonf* 
tances  où  il  feroit  important  de  fe  procurer  une 
quantité  plus  abondante  de  fluide  éleûrique.  La 
machine  que  M.  Nairne^  célèbre  Artifte  Anglois>  / 

a  imaginée  &  exécutée  pour  ie  Grand-Duc  de 
Tofcane ,  ic  dont  il  a  donné  la  defcription  dans 
Jes  TranfaSions  philofophiques  du  9  Décembre 
1773  >  ^^  f^^*  contredit  plus  propre  que  toute 
autre  à  produire  cet  e&t  3  &  à  remplir  toutes  les 
vues  du  Phyfiden  éleârifant  >  r'il  ne  craint  point 
de  £b  fervir  d*un  vailTeau  cfe  cryftaL  Elle  a  cet 
avantage  fut  toutes  les  autres  ^nachines  ,  fana 
en  excepter  même  celles  que  nous  décriions  plus 
bas  ,  (pie  y  fans  être  ttop  volamineufe  »  elle  peut 
poduire  de  très-*grands  effets  \  6c  nous  en  indi^ 
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qûerons  la  raifon  y  après  avoir  donné  une  idée 
fufEfance  dé  cette  ingcnieufe  machiné. 

A  la  place  du  globe  ,  M.  Nairne  a  fubftituc 
unjcylindre  de  verre  de  douze  pouces  de  dia- 
mètre, &  de  dix-neuf  pouces  de  longueur,  fans 
y  comprendre  les  deux  goulots  qui  le  terminent 
de  part  &  d  autre. 

Le  couûin  ou  le  frottoir  porte  quatorze  pouces 
de  longueur  ic  cinq  de  largeur  j  il  eft  creufé  de 
manière  qu'il  embralTe  la  convexité  dn  cylindre  ; 
il  eft  foutenu  &  appliqué  contre  ce  cylindre  par 
deux  reiTorts  de  bois,  montés  fur  deux  petits 
cylindres  folides  de  cryftal ,  horizontalement  placés 
&  fixés  au-deflbus  du  cylindre  :  par  ce  moyen  » 
le  frottoir  ou  le  couffinet  eft  ifolé.  Cette  machine 
^ft  mue  circulairement  par  une  roue  de  vingt- 
quatre  à  trente  pouces  de  diamètre. 

Le  condufteur  de  cette  machine,  fait  de  bois 
recouvert  detain,  porte  cinq  pieds  de  longueur, 
&  douze  pouces  ou  un  pied  de  diamètre.  Il  eft 
foutenu  par  deux  fupports  de  cryftial  folides  \  il 
eft  terminé  du  coté  du  cylindre  par  une  pointe , 
qui  puife  réleftricité  que  ce  cylindre  fournit  ;  il 
eft  terminé  à  fon  extrémité  oppofée  pat  une  tige 
d'airain ,  qui  tient  au  bout  de  ceconduâeur*  Cette 
tige  eft  elle-même  terminée  pat  une  boule  de 
xùeme  métal^ 
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Là  boule  qui  reçoit  1  eleâricité  ou  Tétincelle 
^e  ce  conduâeur  ^  eft  également  d  airain  >  montée 
fur  un  tube  de  même  matière.  Ce  tube  femeut 
■fur  un  fupport,  au  pied  duquel  eft  attachée  une 
ch^e.  Celle-ci  traîne  fur  le  pavé ,  &  vient  fe 
joindre  i  une  autre  chaîne  atkchée  au  cou(Si^ 
Dans  cette  difpofition,  leleéèricité  du  conduc- 
teur  eft  poiîtive ,  &  tout-^fait  femblable  à  celle 
que  nous  excitons  dans  les  condufteurs  de  nos 
machines  ordinaires. 

Avec  cette  machine ,  ajoute  M.  Naime ,  j'ai 
fouvent  tiré  des  étincelles  à  douze  ,  treize,  & 
même  treize  pouces  &  demi  du  condu£beur.  J'ai 
vu,  ajoutc-t-il  encore  ,  la  matière  éleftrique 
^'élancer  jufqu*à  quatorze  pouces ,  mais  rare* 
ment  ,  i  la  vérité.  Voiii  donc ,  fans  contredit; 
l'appareil  le  plus  propre  à  produire  de  plus  grands 
effets ,  &  dont  on  peut  encore  augmenter  Téiter-^ 
gie  ,  en  donnant  plus  de  longueur  au  cylindre  de 
verre  >  toutes  chofes  égales  d'ailleurs.  La  diftance 
•en  effet  à  laquelle  l'étincelle  peut  s'étendre  ,  dé- 
pend de  l'éloignement  des  corps  étrangers  propres 
à  intercepter  cette  étincelle.  Or,  plus  le  cylindre 
s'étend  loin ,  plus  fa  monture ,  ou  les  pôles  qu'on 
y  adapte  pour  le  faire  tourner ,  font  éloignés  de 
(on  milieu  ,  où  répond  la  pointe  du  conduâeut 
qui  reçoit  l'éleâricité  de  ce  cylindre  ,  Ôc  plus 
l'énncçUe  pçutra  fe  porter  au  loin  fur  les  corps 
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^aon  ptéfentera  pour  la  teccvoîr  i  rextr^mité 
oppofée  du  condodeur.  On  peuc  donc,  pourainfi 
dire  ,  augmenter  à  voloncé  l'efficacité  de  cette 
machine  :  mais  noas  ob(erverons  dans  cm  moment 
que  les  avantages  qu  on  retire  de  ces  fortes  de 
machines,  ne'dédommagent  pas  des  rifques  qu'on 
encourt  chaque  fois  qu'on  en  fait  ufage. 
Machine  do  Avant  de  terminer  ce  qui  concerne  c^%  efpèces 
•  ^  '^  de  machines ,  nous  croyons  devoir  faire  obfervet» 
qu'il  n'eft  point  néceffàire  que  le  globe  ou  le 
cylindre  tourne  circulairement  dans  le  même  fens 
comme  on  pourroit  peut-être  le  foupçonner  d'a- 
ptes la  conftruâion  ordinaire  de  ces  machines. 
Le  Pèce  Gordon  >  (avant  Bcnédidin  Ecoflbis ,  en 
«voit  fait  une  très-fimple ,  &  à  l'imitation  de 
Jaqueile  j'en  ai  vu  pluiieurs  qui  produifoient 
d'ailez  grands  eâets.  Ce  n'étoit  pcécifément  qu'un 
cylindre  de  verre  emboîté  dans  deux  calottes  de 
lx>is  ^  qui  fe  mootoic  entre  les  deux  poupées  d'un 
petit  tour  >  &  qu'on  faiibit  mouvoir  avec  un 
«rchet.  Son  mouvement  éroit  alternatif  »  &  il 
Aottoit  fur  on  couffinet  si  la  méthode  de  WmkUr. 
C'étoit  ikns  contredit  le  plus  fimple  &  le  moins 
cmbarralTant  de  ces  ibrtes  d'appareils.  WinkUr 
lui-même  émit  perfuadé,  bng-tems  avant  le  P. 
horion  ^  que  cette  efpèce  de  cotation  étoit  très- 
propre  à  exciter  la  vertu  éleârique;  carilavoit 
tmployé  avec  foccèt  la  perche  du  Tourneur  »  & 
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four  Bâte  mowmt  de  kaot  en  bas  un  cflmdre» 
4^  pour  fironer  an  tube. 

Laîâajic  deoocé  ie  «rolune  embartaffiLm  d'une  ^  ^^^f^^ 
jnachiae  de  rocaaoo,  puî£)a'€a  fairanc  ui  me- ^q^«ispcè- 
tbode  anglotfe  ,  en  £ai£uit  moavoîc  le  globe , 
ou  le  qflindre  ,  par  le  moyen  d'im  engfènage  » 
on  peut  facUement  parer  à  cet  incoBvémenc ,  ne 
prions  que  des  détêaxs  eflencids  qu'on  peut 
|aftemettt  reprocbec  i  ces  (brtes  de  machines. 

i?^  Il  <ft  de  fak  qa  une  miurbine  1  ^obe  eft 
iïngidièremeiit  (ofoepcSile  des  hnpceffions  de 
Vhmmdké^  te  que ,  malgic  les  «WRiem  moyens 
t{a'«n«  fiicceâivemeac  imaginés  pont  y  temcdkr» 
a  eft  tiombre  de  ckcoi^auices  dans  Vannée,  o& 
4m  ne  peut  feôte  afts^  d'im  globe  âeârique. 

Je  m'en  ibis  fem  penémt  V^p^ce  de  plus  de   . 
ifàazie  ans ,  &  f ai  roufoon  éproavé  cet  incravé^ 
^eor ,  même  en  Êûfkm  nùge  de  globes  endoits 
iiK^deafement  4'tme  lubAance  i^ûneoiê,  comme 
•0R  Tawic  propoTé  peur  fiiaftraire  le  gbbe  amc 
^trop  vives  impreffiens  de  Thx^xàSté.  Je  ne  dirai 
cien  de  l*^obftacle  qn*oppofe  aux  effets  de  f  élec- 
tricité une  multitude  de    Speâateurs  ^  iur-toic 
'pendant  les  cbsdturs  de  Tété  ;  qû^nque  plus  fen« 
^e  fur   les  globes  >  cet  obftade  fe  (ah  encore 
«emarquet  avec  m>s  noaveaas  Appareils  ^  &  con- 
^^uMiment  ceire   oUervatfon  ne  doit  inftuet 
^quft  fnt  peu  de  <lioie  au  détmnent  des  anciefls 
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appareils.  Mais  il  en  eft  autrement  de  robfer- 
vacion  fuivance.  Elle  doit  être  d*un  grand  poids 
auprès  d  un  Phyficien  prudunt  qui  ne  veut  point 
s'expofer  ni  expofer  fes  Auditeurs  à  un  accident 
d  autant  plus  funefte  »  qu'on  ne  peut  le  prévoir 
ni  s'en  garantir. 

2^.  Il  eft  de  fait  ^  &  on  convient  génctale- 
ment  que  les  globes ,  les  c](]indr&s  >  &  en  général 
tous  les  vaifTeaux    de  verre  ou  de  cryftal ,  dont 
on  peut  fe  fervir  pour  conftruire   une  machine 
éledrique  y  fonr .  fufcepcibles    d'une  détonnation 
fpontanée,  qui  les  brife  par  éclats  ,  &  qui  porte 
ces  éclats  avec  une  rapidité  extrême  à  de  très- 
grandes  diftances.  Cet  accident  eft  rare  ,  &  nous 
en  convenons  volontiers  j  mais  il  eft  poflîble  ',  & 
il  s'eft  fait  obferyer  plufieurs  fois.  En  faut-il  da- 
vantage pour  nous  rendre  circonfpeâs  fur  Tufage 
de   ces  Appareils  ,   &  même  pour  les  profcrire 
.  d'autant  plus  volontiers ,  qu'on  peut  leur  en  fubf- 
tituer  d'autres  plus   commodes  >  &  même  beaiv- 
coup  meilleurs,  &  qui  ne  font  point  expofés  au 
même  inconvénient  >  comme  nous  Tobferverons 
plus  bas? 

Le  premiet  accident  de  ce  genre ,  dont  nous 
ayons  connoiflance  ,  arriva  à  Lyon  le  8  Fé- 
vrier 1750  entre  les  mains  du  Père  Berautj  de 
l'Oratoire,  Son  globe  étoit  à  Ja  vérité  fêlé  ,  & 
cette  fêlure  fut  peut-être  l'ocçafion  prochaine  dt 
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^ttte  <iëconnation  ,  qui  fe  manifefb  ,  après  les 

premiers  tours  qu  il  lui  fit  fubir  ,  par  une  efpèce 

Jit  bruit  de  déchirement  ;  car  c  eft  ainfi  que  le 

Père  Beraut  s'en  explique  dans  un  MémcÂre  qu'il 

lut  y    quelques  jours  apès ,  i  TÂcadémie  de  la 

même  Ville.  Ce  bruit  de  déchirement^  dit-il, 

fat  fuivi  d'une  eiplofion  violente ,  qui  brifa  le 

globe  en  placeurs  parties^  &  ces  débris  furent 

portés  avec  la  plus  grande  rapidité  dans  la  falld 

où  Ja  machine  ccoit  établie. 

Mais  un  globe  entier  &  non  fèlé  eft  encore 
e%pofé  à  cet  accident.  Nous  lifons  en  effet  dans 
la  première  partie  des  Lettres  dé  ïabbc  Nollu 
fur  l'éleAricité  ,  qu'ua  globe  de  cette  efpèce  avoiï 
détonné  entre  les  mains  de  M.  Bofe ,  i  Witcœir 
berg  ^  un  autre  entre  celles  de  M*  le  Cat\  i  Rouen  ^ 
un  troifième  à  ^nnes ,  monté  fut  h  macfainç 
de  M.  le  Préûdent  de  Robin  ;  nir  quatrième  ï 
Jiapks  y  appartenant  i  M.  Sabatelii  ;  &  qu'un 
globe  d'Angleterre  avoir  eu  le  même  £brt  entre 
&s  propres  mains  à  Paris* 

On  ne  peut  imaginer  que  cet  accident  puKfii 
être  occafionné  par  la  raréfaâion  que  l'air ,  ren- 
fermé dans  l'intérieur  du  globe ,  acquiert  pat 
U  chaleur  que  le  irotcement  lui  imprime ,  Si 
x^uon  puide  s'en  garantir,  comme  quelques-uns 
le  ptopofèrent  dans  le  tems ,  en  perçant  un  trou; 
pénétrant  daos  l'intépeur  du  glèbe,  fur  ïxank 
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des  calottes  de  bois  dans  leiquelles  il  eft  montée 
L'expérience  démontre  l'i^udlné  dft  cène  pré-  ^ 
caution.  En  ij6i  je  faifois  tourner  un  globe  biea 
conditionné ,  bien  monté  y  percé  Ters  un  de  fes 
pôles ,  &  qiû  nie  fervoit  depuis  ^u£ietis$  an-* 
nées,  A  peine  eut-il  fait  cinq  à  ûx  tours ,  qu'il 
éclata  avec  la  plus  grande  Tiolence  >  &  que  les 
débrik  s'en  répandirent  à  une  très^grande  diftance 
dans  ma  falle.  Je  remarquai  »  comme  le  Père 
Bcraut  lavoir  obfetyé  avant  moi  y  que  la  plus 
grande  quantité  de  ces  débris  y  ceux  qui  étoient 
les  plus  aoénués  y  s'étoient  portés  dans  le  plan 
de  l'équateur  àsi  globe  :  mais  un  morceau  entre 
autres  y  on  éclat  d'une  certaine  grandeur ,  s'étoit 
porté  avec  tant  de  violence  vers  l'un  des  angles 
de  mon  cabinet ,  qu'il  avoic  coupé  une  corde  qui 
j  fufpendoit  xxn  gros  aûnant  chargé  d'un  poidi 
d'environ  tr  fivres. 

Des  obfervations  de  cette  efpèce  démontrent 
plus  que  ûiffiiamment  Tavantage  des  couffinets 
pour  frotter  les  globes  ou  les  cylindres ,  lorf* 
qu'on  veut  fe  fervir  de  ces  fortes  de  machines. 
Bien  m'en  prit  en  17^1  ,  où  nous  ne  connoif^ 
fions  poii^t  alors  d'autre  conftmdion  de  machiné 
éleâtique ,  d  avoir  fuivi  cette  pratique  ,  toute 
décréditée  qu'elle  étoit.  Ces  ob£srvations  démon^ 
(tent  encdre  la  préférence  qu'on  ne  peut  refufâ: 
i  nos  nouveaux  Appareils  >  dont  nous  allons  doar 
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ner  la  defcripcîon.  Si  les  glaces  peaveoc  fe  ftndxm 
dans:  ropératkm  »  comme  il  eft  ardvé  quelque- 
fois ,  eltes  ne  détonnent  point  ^  &  on  n  a  point 
à  en  redouter  les  éclats.  Se  btifafTenc-elles  pat 
morceaux ,  ce  qui  n^  partit  point  pf obs^le  »  le 
peu  de  rotation  qu'on  leur  fair  fubk  ne  dooneroi^ 
point  afTez  de  fotce  centrifiige  à  ces  débcis  pour 
les  rendre  dangereux. 

Nous  ne  counoiCons  en  France  ces  précieufes   origked» 
machines  ,  q^  depuis  1  année  17^5.  Dès  175 tf  ,  pareiii. 
cependant ,  )  ayois  fait  percer  un  plan  de  cryftal , 
de  l'eTpèce  de  ceux  doot  on  fe  fert  pour  dre(fec. 
Ips  defTerts.  Je  laViHs  fait  monter  fur  un  axe  ^ 
&  je  le  faifots  tooriter  par  le  moyen  d'une  roue 
de  50  pouces. 

Je  n  eus  pas  à  la  vérité  rîetétârie  de  i  aflajétk 
^  de  te  faire  toarnet  entre  quatre  couffinets  :  je 
conriens  même  que  cette  idée  ne  me  fut  frimais 
Ténue.  Je  m'étois  contenté  de  le  fai^e  frotter  pat  ^ 

on  couflinet  vertical  &  à  reâbrr»  de  quatre  pouces 
de  longueur  fur  dix-huit  lignes  de  largeur  >  &  |e 
me  rappelle  très-bien  que  ce  plan  faifoit  alors 
plus  d'effet  qu'un  excellent  globe  de  crjîkA  de 
fept  pouces  de  diamètre  que  |e  faifois  tourner 
par  la  même  rouew 

Un  accident  que  je  n*av6ls  pas  prévu  me  fit 
abandonner  cette  machine  y  Se  je  ne  penfai  pas 
même  à  chercher  un  tocjen  d'y  remédier.-  Je  me 
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prbpofois  un  jour  de  forcer  les  effets  de  l'éleârrî-' 
cité  y  je  pre(fai  plus  fortement  y  pour  cela  >  le 
couflînet  contre  le  plan.  Sa  direâion  n'étoit  point 
abfolument  vetticale;  &  le  reffort  le  preffanc 
inégalement  vers  la  furface  du  verre  qu'il  frottoit» 
&  qui  n'étoit  point  abfolument  plane  ,  le  verre 
éclata  dans  l'opération  »  &  me  biefla.  J'en  revins 
alors  à  mon  globe  ,  non  cependant  fans  regretter 
très-fort  la  pratique  que  j 'abandonnons. 

Ce  ne  fut  que  pluHeurs  années  après  que  j'ap- 
pris que  Ramfden  ,  célèbre  Opticien  Anglois , 
avoit  perfeâionné  cette  machine  >  &  avoit  mis 
le  plan  de  verre  à  l'abri  du  même  înconvémenr^ 
Un  de  mes  amis  ,  M.  l'abbé  Boriot  ^  bien  avan- 
tageufement  connu  de  tous  les  Savans ,  fit  venir 
un  appareil'  de  cette  efpèce  ;  &  je  fus  on  ne  peut 
ptus  furpris'de  Teffet  que  je  lui  vis  produire  ^ 
tout  éloigné  qu'il  étoit  de  celui  que  nous  obte-» 
nons  aâuellement  de  femblables  machines  que 
nous  avons  ûngulièrement  perfectionnées.  Celle 
de  Ramfden  étoit  faite  d'un  plan  de  glace  d'un 
pied  de  diamètre  feulement,  qui  fe  mouvoir 
entre  quatre  couflSnets  ,  à  l'aide  d'une  manivelle 
appliquée  fur  fon  axe.  11  étoit  facile  de  conce- 
voir qu'une  glace  d'une  plus  grand  diamètre  de- 
voit  produire  plus  d'effet  ,  toutes  chofes  égales 
d'ailleurs.  J'en  fis  d'abord  conflruire  de  fembla-< 
blés  'y  &  ayant  feulement  augmenté  les  dimenfions 
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cohdûâear,  &  difpofê  plus   favorablement  les 
couflitis  ,  je  me  procurai  des  machines  qui  feur* 
niiToienc  jone  éleâricicéplus  abondante.  Je  tournai 
enfuite  mes  vues  ïur  Tarbre.  Il  étoit   fait  de 
bois  :  mais  malgré  les  précautions  que  je  prenois 
pour  me  procurer   du  bof^  bien  fec  y  il  étoic 
toujours  fttfceptible  des  impreflions  de  la  féche- 
refife  ôc  de  Tlmmidité  ,  &  fouvent  il  cafToit  la 
glace.  Je  ne  trouvai  d'autre  moyen  de  parer  i 
i^^et  inconvénient  ,  qu*ea  y  fubftituant  un  arbre 
de  cuivre  :  mais  comme  les  métaux  font  d'e^* 
cellens  conduâehrs ,  &  attirent ,  fi  on  peut  s^ex^ 
primer  ainfi ,  Téleâricicé  de  la  glace  à  une  aflea 
grande  diftance  >  il   étoit  à  craindre  que  la  m*-, 
chine  ne  produisit  point  avec  un  arbre  de  cettd 
efpèce*  tout   Teffet  qu'elle  pouvoir  prpduire.  Il 
7  avoir  à  craindre  qu'elle  ne  ie  -^déchargear  iuc 
Tarbrè ,  au  lieu  de  fe  porter  fur  les  corps  qu'on 
préfente  dc»nmunément  à  une  certaine  diftance 
tla  conduâeur  y  fur-tout  fi  ceux-ci  ne  font  point 
auffi   propres  que   le  métal   d    recevoir   l'Eleç^ 
rricité  par  voie  de  communication.  Je  donnai 
donc  à .  la  bafe  de  l'arbre  le  moindre  diamètre 
poffible  y  pour  l'éloigner  davantage  des  couffins  y 
ic  je  fis  recouvrir  la  portion  de  l'arbre  comprife 
àstns  le  chafils ,  dans  lequel  la  glace  eft  monrée  » 
avec  deux  calottes  de  boira  queue  6c    vernies 
paJcdefiuSt  Ce  moyen  Ine  céuific  aflez  bien  y  &  il 
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faut  que  réleâcické  foie  extrêmement  abondante; 
pour  qu elle  sechappe  &  qu'elle  fe  porte  fur 
Tarbre  pendant  la  rotation  de  la  machine  » 
^lont  voici  la  defaiption  y  telle  que  je  Tai  déjà 
ik>QAée  j  i  quelques  changemens  près  »  dans  le 
fécond  volume  de  ma  Dcfcription  &  Ufage  d'un 
Cabinet  de  Phyjîqiu.  Je  la  préfère  à  toutes  celles 
que  l'ai  connues  de  cette  efpèce.  Je  n'en  excepte 
J>as  même  celle  de  M.  le  Marquis  di  dmnanvaux  ^ 
doht  la  glace  a  quatre  pieds  de  diamètre  >  ni 
celle  de  M.  le  Doc  de  Chaulnes  y  dont  la  glace 
eft  de  cinq  pieds^  Ces  deux  dernières  >  i  la  vé« 
pré»  font  beaucoup  plus  d'etfet  que  la  mienne  ^ 
ScÇpiàt  montées  avec  tout  l'ait  poffible.  Mais  la 
ptoporôon  ^e  ces  effets  ne  fuit  point  celle  des 
glaces  9  qui  deviennent  d'un  prix  exceffif ,  8c  aug<» 
mentent  néceflairement  les  dépenfes  de  la  mon* 
f ure.  Ajoutez  â  cela  qu'il  faut  un  appartement 
ideftiné  à  ces  feules  machines  »  pour  qu^  leur 
fktmofphère  qui  s'étend  très*lain  ne  foit  point 
abforbée  par  les  corps  ambians. 
AppareU  Lâplus  fcufte  de  ces  deux  excellentes  machines  ; 
de  ôoiii^. 'Celle  de  M.  le  Duc  de  ChaulrUs^  fournit  ^  dahs 
Jes  tems  les  plus  favorables  >  des  étincelles  qui 
le  pofftent  i  xx  pouces  de  diftance  ,  d'après  le 
rapport  de  M*  le  Docé  Je  lui  en  ai  vu  tirer, 
mais  dans  un  tems  moins  favorable  ,  qui  s'éten* 
ornent  à  la  <fiftance  de  i6  pouces*  Sappoions*lei 
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de  12  pouces.  La  mienne ,  donc  le  diamètre  de 
4a  glace  n'eft  qae  de  deut  pieds ,  doane  des  écîn- 
celles  qui  vont  à  la  diftance  de  9  pouces ,  pa^ 
reillemenc  dans  le  cems  le  plus  favorable  à  cè$ 
fortes  d'expériences.  Ot  y  les   zones  des  deux 
glaces  ftottées  par  les  couffins  y  abdraâîon  faite 
de  la  hauteur  de  ces  couffins ,  qui  tourne  i,  1  a- 
vantage  de  la  plus    grande  ,  font  entre   elles 
comme  les  quartés  des  diamètres  de  ces  glaces^ 
lefquels  font  dans  le  rapport  de  2  à  5.  Les  zones 
frottées  font  donc  entte  elles  dians  le  rapport  de 
4  à  15  ,  dt  dans  un   rapport    réellement    plus 
éloigné  y  puifqué  les  couffins  de  la  maclûne  de 
M.  le  Duc  de  Chauines  font  proponionnellemenc 
^lus  hauts  que  le?,  miens  ^  tandis  que  les  étin- 
celles ne  font  que    dzns  le  tspport  de  y  à  12. 
^  D'où  il  fuit  tnanifêfteiDenr  que  la  mienne  pro- 
duit pmpordoonellement  plus  d'e&t  ;  Se  gtx»que 
cet  ^t  foie  notablement  différent  dé  celui  des    . 
deux  grandes  machines  que  je  viens  d'indiquer , 
il  eft  plus  que  fuffifant  pour  exécuter  toutes  les 
expériences^  qtie  le  Phyficien  fe  ptopofè  de  faire  ^ 
6c  ma  machine  a  Tav^ntage  d'être  peu  volumi^   • 
neufe,  jpeu,  difpendieufe  >  &  très-facile  i  manier. 

A  B  ,  (  pian,  j  ,  /^.  I  ,  )  eft  une  petite  table  œfcdpdon 
Solide  de  18  pouces  de  hauteur,  39  pouces  de^^^^  •^ 
longueur ,  ^  de  14  pouces  de  largeur. 

Sur  Tune  des  extrémités  de   cette   table  c<^ 
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iblideftient  établi  lé  chafEs  C  D  I,  de  ^6  pouces 
de  hauteur  ,  pris  depuis  fon  arafemenr,^*afqu  auy 
delTous  du  diitre.  Les  cotés  de  ce  chaffis  font 
orçopdis  auffi  exaâement  qu'il  eft  poiBble.  11  eft 
artêté  fûus  la  cable  par  une  cheville  c  qui  fait  la 
traver£e;  &  qui  eft  reçue  dans  un  écrou  qui  fe 
viffe  en^deffous  ;  &  outre  cela  par  deux  autres 
chevilles  d  d  ,  qui  entrent  dans  la  ublette  du 
chaflîs  y  &  dans  deux  tenons  qui  travetfent  cette 
tablette. 

La  pièce  de  derrière  du  chaffis  n  eft  aflemblée 
avec  (on  entablement  que  par  deux  ^is  à  oreilles 
e  c  ^Sc  elle  dent  par  le  haut  i  la  pièce  de  de- 
vant par  le  cintre  D.  Celui-ci  eft  aflfujetti  aux 
deux  pièces  par  des  chevilles/»  dont  on  ne  peut 
voir  que  celle  de  derrière. 

On  remarque  vers  le  milieu ,  éc  pottécieure* 
ment  au  chaffis  »  uti  fupport  â  jour  £  F  »  qui 
Soutient  le  prolongement  de  Tarbre  »  pour  quon 
puifTe  éloigner  fuffiiamment  la  manivelle  G; 
précaution  indifpenfabie  potu:  qu'elle  ne  dérobe 
point ,  dans  fa  rotation ,  une  portion  de  Télec* 
{ricité  que  la  glace,  fournit. 

H  K  eft  un  plan  de  glace  circulaire  de  14 
pouces  de  diamètre  ,  percé  à  fon  centre ,  &  monté 
entre  deux  platines  de  suivre  |:evètues  intérieure- 
ment de  deux  lames  de]  plomb  y  6c  de  deux  mor« 
féaux  ^  drap  »  qui  s  appliquent  immédiatement 


Digiti 


zedby  Google 


.i    £   B    C  T   n.   I    Q   T7   B   s;  f^ 

for  la  glace*  La  platine  anténetire  eft  percée ,  & 
porte  un  écioa  qui  fe  monte  fur  une  vb  >.  Iprife" 
fur  le  corps  de  l'arbre  L  M.  La  platine  pofté- 
tiéure  tient  à  Tarbre.  On  voit  féparément  cet 
arbre  {figure  3.) 

On  remarque  vers  le  haut  &  vers  le  bas  du 
cbaffis  y  quatre  couflîns  ovales  de  ûx  pouces  de 
longueur^  fur  trois  pouces  de  diamètre.  Lé  fond 
ou  la  bafe  de  ces  couffins  eft  £ùt  d'une  lame  de* 
cuivre  de  cinq   pouces  de  hauteur ,  &  deux  & 
4^mi  de  largeur.  Ils  font  gacnisde  crin^  &  d'une 
peau  connue  dans  le  conmaerce  (bus .  le  nom  de 
Bafane.  Chaque  plaque  die  coivte  porte  deux  te- 
nons de  même  ihétal»  qui  s^enchâfient  dans  une 
échancrure  fiâte  fut  là  hauteur  des  quatre^  fup« 
ports  de  bois  »  qui  tiennent  eii  haut  ic  en  ba» 
aux  deux  montans  du  chaffis.  c   - 

Les  couâins  de  derriqre  font  poùâfes  V$rs^  fa 
glace  par  des  relTorts  à 'boudin  qu'on  prellè  par 
des.  vis  g  g*  Kous  avons  £uc  graver  à  part  {fig.  4  ) 
un  couffin  &.  la.  vis  qui\le  prefle,  pour  qu'on 
puifle  9  à  la  feule  infpeAion  de  la  âgurê  \  fe 
former  une  jufte  idée  de  cette  méchanique» 

On  .remarque  fur  la  longueur  de  la  table  deuï 
colonnes  folides  de  crjftal  N  &-0  de  ,ié  pouces^ 
de  hauteur.  Ces  colonnes  font  maftiquées  dântf 
des  pieds  de  bois  tournés  P  &  Q.  Ces  pieds 
p«rtem  d^  tenons  i  W$  qui  ^rav^rfo^t  la  xshW  f 
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elle  eft  ouverte  i  cet  efiet  de  deair  tftHiî  ovaki 
4'enyiipa  crois  pouces  de  longueur  ûxt  éeax  de 
largeiu:  ^  afin  de  laiiTer  à  ces  iqueuts  It  £icîlké  de 
^  mDuyoir  félon  la  longueur  &  la  largeur  ^  1» 
table  fous  laquelle  ils  font  arrêtés  fie  fixés  pa» 
d<l$iiki;oo6  enbûis^ 

Les.colomies  de  tryftal  font  furmon^éei  de 
deux  .b()ules  de  cuivre  h  6c  i  y  de  deux  pouces 
de  diamètre  ,  fie  ces  houles  portent  le  conduâeur 
li  S  T^  Celui-ci  eB:  un  '  tube  de  cuîvœ  de  deux 
pieds,  de  longueur^. &  de  crois  pouces  6c  den)i 
de,  groffeuc,  ternxiné  de  parc  8c  d'autre  par  des 
bâales.de.mên»  métal  ,  de  qitiure  pouoes  de 
4îamèti;et.  La  hbulfi  jm  tA  qraverfée  par  un  arc  de 
cuiv^ei  K  mT  y  retmmc  à  chaqut  extrémité  pat 
d^4x:^oè  godets,  de  cuxfce  xle  quatre  pouces  dei 
grofTeur ,  dans  chacuiï  defquels  font  implantées 
^is  peintes.de  ^rre^  qui  n'excèdent  que  de 
deux  lignes  »  ou  environ  9  les  bords  de  qes  gâ< 
deckCes  pointes  font  deftinées  à  fbutirerk  ma-» 
ûère.él^âtique'de  la  glace  H  K,>  6c  i  h  iranf«« 
porter  au  condufteur* 

La  boule  h  eft  furmontée  d*une  grofife  vis  qui 
£b  monte  dans  la  «boule  m  :  la  boniei  ne^porte 
qu*une  efpèce  de  .cheViUe  de  cuivre  ^ui  entre 
dans  le  oo&doâeur. 

.  La  boule  L  qui  termine .  ce  dernier  eft;  for*^ 
montée  d'un  gros  jaûmaui  de.  corne  ^  deftiné  4 
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reca^ir  les  âges  qui  établîâèoc  au  comnnmka^ 
don  entte  le  pregiier  ctmdadear  Se  les  <kax 
autres  VV,VV(/^-  ;i).  -  •  ^, 

Ceux-ci  font  ée  fer-biaoc  btctu  ,  mais  dont 
les  feuilles  font  fondées  avec  arc  »  &  de  ma^îèié 
que  les  foudures  ne  lailTent  aucune  ofpérité  6sst 
la  fur&ce  extérieure.  Je  les  fàif<Às  iupotavaât  de 
morceau  de  bois  rapportée /^«efiac-en-dedans  ^ 
pour  les  alléger ,  &  recouverts  d'une  feuille  d'c- 
caîn  :  mais  ceux  de  (et-Uanc  »  lôriqu'ils  ibnc  Ue^ 
Éûrs ,  méritent  la  pcéférence.  Us  ont  chacun  ûx 
pieds  de  longneuc  fui  huk  pouces  de  diamètre^ 
-Sç  font  terminés  à  chaque  bouc  pas  ^es  pociumf 
4e  fpbère.  "  ; 

*    Ces  drax  condufbears  ^nt  ftffpeodiis  an  plan- 
cher s  par  des  cordons  de  foie  gui  les  emh&fftit 
fie  q^i  les  élûignenr  du  plafond  Se  des  mors  de 
la  falie  i  ^uatrç  pieds  au  moins  de  ^i/lance.  Ils 
font  réunis'  entre  eiix  par  des*  tiges  dé  mécal  o  Oj 
0  Oj  courbéesiur Ja  g£0^[^ ^JE^^ conduâeurs » 
Se  qui  font  au  milieu  de  leur  longueur  une  efwtce 
4'tn{le pyp  y  fofa  y  fufpenckgj  4î£bcms  c4(pl-^^4....a 
Ces  tiges  f&  terminent  .suffi^*  pfc  des  bottlçs  de 
itiétal  dun  pouce,  de  diamècnii  11  r^ne,  fekm 
Ja  hauteur  des  defs  xâtés  .iôcérrairs.  da  cbiills 
qui  pocte  la  glace  9  deux^  lames  ^le  coivce  ^  ii>- 
ttuftées  dans  Tqiaifleur  du  bois  ^  8c  peocées  podt 
laiHi»  pjOfet  l'irhi^  .&  Jeé  w  qm  pcefltot  1|^ 
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codfiss.  Ces  bmesToot  difpo££es  de  Éiçoti  qu'elle^ 
commuoiquenc  avec  une  aucre  Itme  qui  craverfe 
en-deflbus  la  tablette  »  &  fe  cermme .  eu-dehors 
par  UQ  anneau  r ,  auquel  on  attache  ^  lorfqu  on 
le  juge  à  propps  »  une  chaîne  r  x  y  dont  Tufage 
eft  d  établir  une  comnuinication  entre  les  couffins 
6c  le  iréfecvoii  commun.  Nous  ne  dirons  rien  ici 
f!e  rinftrument  xju'qu  voit  au  bout  de  la  table  , 
ni  du  tabouret  {fig.  5  }  qui  fe^t  à  établir  les 
peribnnes  qu'on  veut  éleélrifer.  Nous  en  parlerons 
ailleurs  »  à  mefure  que  les  circonftances  Texi- 
gérant.  Nous  n  infifterons  même  pas  fur  les  dif^ 
pofitions  ncceflfaires.  aux  dernières  parties  de  l'ap^ 
pareil  qae  nous  venons  de  décrire  ;.  cet  objet 
mérite  un  arcicW  à  part  .9  SC  ç'eft  U  fujet  du 
iuivant* 

A   R   T  I   C    L    E      ï   I  L 

Dis  Conducteurs. 

péfioîtion..\^  N<  entend  pgit  conduSeurs  ^  en  fait  é'âe&A^ 
.  'àtéy  des  corps  propt<es  à  recevoir  la  vertu  éleâri* 
que  d'un  globe  ou  d'une  gJace  qu'on>  frotté ,  de 
À  la  tranimettre  àîdautreixorps  5  qui  séle&rifenc 
-  comme  eux  par  voie  de  comouit^ication.  Or,  il 
fe  préfente  ici  deiuc  objets,  âconfidérer:  i^*  de 
;flttdlc  maniièr«  il.  £ui|;  difpofer  ces  fortes  de 
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eorps^  9c  en  génértd  tous  les  corps  an-ékSriques ^ 
pour  recevoir  convenableoieDC  r£leârîcicé  \ 
2^.  quelle  eft  la  meilleure  forme  qu  on  puifle 
donner  aux  Conduâeurs ,  pour  qu'ils  fe  chargent 
plus  puidammenc  de  fluide  ,  &  qu'ils  pro- 
curent à  un  appareil  toute  Tcnergie  qu'il  puiHe 
avoir. 

L'Eleâridté  communiquée  à  un  corps^  ,  fo  ,^4-. -^ 
nanTmet  de  ce  corps  à  tous  ceux  avec  lefquelsirQkmeob 
il  communique  »  &  qui  font  fufceptibles  comme 
lui  de  recevoir  cette  vertu  >  &  de  la  communi  • 
qner,  De-U  on  conçoit  que  fi  un  corps  de  cem 
efpèce  étoit  pofé  fur  ime  table,  ou  fui  un  autre 
corps  de  m&me  efpèce ,  i'clearicité  qu'il  rccevroit 
£e  ttanfmettroit ,  par  fon  miniftère  ^  à  la  table, 
£c  de  celle-ci  au  plancher  ou  au  carreau  fur  le- 
quel elle  feroit'pofêe ,  pour  fe  diftribûer  Se  fe 
perdre  dans  le  globe  terreftre^  que  nous  appebns 
4e  rifêfvoir commun  de  U matière  ^USbique.De'li U 
iêroic  impoffible  d'accumuler  fur  ce  corps  une 
quantité  furabondànte  de  matièie  ékâtique ,  te 
conféquemment  .de  le  mettre  dans  lè  cas  de 
donner  des  %nes  .de  l'éleâricité  qu'on  lui  corn* 
moiàquerDit  inutilement.  U  faut  donc  le  difpofec 
xie  manière  qu'il  puide  la  conferver.  Or  y 
on  parvient  i  cet  effet  en  l'îfolanr,  c'eft-â-dire> 
en  le  iufpendanr  à  des  corps ,  ou  en  l'appuyant 
/oc  dl»  corps  qtù.ne  pui0ênt  point  traafmettcf^ 
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réleâricicé  »  qu'iU  reçoivent  eax-tii£mes  pat  vcm 
iù  communication*  -De^Iâ  on  conçoit  »  par  ce 
que  nous  avons  déjà  obfervé  dans  le  premier 
Article ,  que  ce  corps  doit  être  pofé  ou  foutena 
f2X  des  corps  idio-éleàriqucs  >  puifque  s'ils  oM 
la  faculté  de  recevoir  par  communication  cette 
vertu  y  ils  n'ont  point  celle  de  la  tranfmettte  i 
d'autre  corps  contigus» 

Le  hafard  fit  connoître  cette  admirable  prot 
priété  des  corps  idio--éle3riques  y  6c  apprit  que\ 
s'ils  recevoient  réLeââcité\^par  voie  de  commur 
nicatioo  >  ils  n'^toient  point  alors  conduâeurs  ^ 
&  voici  ce  qui  donna  lieu  a  cette  importante 
découverte» 

^  M.  prày  ayant  defTein  de  tianifmettce  la  vertu 
éleébique  à  une  corde  .d'une  certaine  longaeur> 
9c  d'un  poids  alTe^  confîdérable  ,  imagina  de.  la 
iUrpendre  à  de  petits  fils  de  foie.  Son  intention 
tn  cela  étoit  de  la  fufpendre  à  des  corps  trèsr 
fins  >  p(Mir  qu'ils,  ns  lui  enlevaâènt  qu'une  tràs;- 
petite  portion  deréleûriciréjqu!il  lui  tranfinettooitv 
&  le  fuccès  répondit  très-bien  i  £»i  attente.  La 
corde  s'éleâriÊt  parfaitement^  Se  elle  donna  des 
£gnês  fenfibles  4c  fon  éleâriciré.  .Mab  l'utt  de 
ces  fils  s'ctant  «rompu  fous  le  poids  de  la  corde^ 
êc  M.  Grt^  n'ayant  point  alors  de  ibie  fous  ia 
n^in  »  il  imagina^  de^  fubfiitùer  i  &  place  on  fit 
:dc  métal  aoffi  fin.  U  prit  un  fi|  de  cannedllev 
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«h  de  ces  fiU  dont  on  enveloppe  certaines  cocder 
d'înftmmens  :  mais  il  ne  put  alors  éleârifer  (a^ 
corde  ^  &  il  vit  très-bien  que  ce  changement 
dépendoit  de  celui  qu'il  avoit  inrroduit  dans  k 
fiifpenfîon  de  cette  corde« 

fteduadé  de  cette  vérité  ^  &  réflédûiTant  fur  f 
la  nature  de  ces  deux  efpèces  de  corps  ^  dont 
l'un  écoit  idi(hélcSriqu€  »  &  Vzxixxt  anf-é{eSrique  ^ 
cet  habile  Phyficien  en  conclut  que  pour  ékâri-^ 
£er  ces  derniers ,  il  falloit  les  ûifpeadre  ou  les  {bun 
tenir  fur  des  corps  idio-^eâriques,  6c  voili  Torigine 
de  ce  qufon  appelle,  en  éleâricité  ^  tfoUmem. 

On  conçoit  de-  la  que  fi ,  pour  ifplei  un  corps 
étn^éleSrique  y  il  eft  indiftérenc  de  le  ûiipendre  i 
des  cordons  d^  foie,  ou  de  l'établir  fur  de^ 
iupports  de  verre  ou  de  toute  autre  matière  hlh^ 
éltàrique  y  il  eft  ni^moins  imporcant^  6c  fur*- 
tout  loriqu'il  s'agit  de  l'éleâtifer  forcement,  de 
cfaaoJÛ:  parmi  \ts  corps  idio-éie&riqtms  otvoi  qui 
perdent  plus  éminemment  cette  verra. 

On  s^en  tint  pendant  long-tems  à  de  (impies 
cordons  de  foie»  M  Bfi/tfy  fit.  en  Erance  toutes  iÇoXtât  an 
(es  expériences  avec  de  femblables  t&lcdrs»  Lotf-^'  ^'^^^ 
^'U  vouloir  éleâriler  une  perfonne,  il  fe  fetvoit 
d'une  eipèce  d»  plaoecu  de  balance  fait  lie  bois  ^ 
&  fu^eadtt  par  fes  angles  à  quatre  gros  cordons 
de  £>ie.  Or,  on  conçoit  combieo'  un  pareil 
Valoir  >  quelque  propre  qu'il  foit  À  U%  effet  i 
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devient  incommode  par  les  mouyemens  continaeif 
dont  il  doit  être  agité. 

GeLfut  ce  qui  engagea  le  P.  Gordon  à  changer 

^^^^^  1*  fijrme  de  cet  appareil.  Il  imîçina  de  faire 
conftraire  nn  cbaffis  de  bois.établi  fur  quatre  pied& 
U  tendit  dans  ce  chaflis  des  cordons  de'idie, 
qui  y  formèrent  une  efpèce  de  réfeau  ,  fur  lequel 
il  établiflbit  une  planche  y  fuffifunment  grande- 
^ur  qu*ime  perfonne  pur  fe  tenir  deflus,&ètre 
éloignée  de  plufieurs  poucei  des  bords  dit  cha/fis» 
On  goûta  fort  ce  nouvel  ifoloir  y  &  plufieut&- 
Phyficiens  le  ptéfétèrent  i  cçlui  de  M.  Dufay^ 
On  imagina  même  de  le  difpofer  de  manière 
que  >  les  cordons  de  foie  fe  trouvant  lacés  dans, 
le  chaffis  >  on  pût  les  tendre  &  les  bander  for« 
cément»  pat  b  moyen  d'un  petit  treuil  à  crans ^ 
établi  .à  Tun  des  angles  du  chaflt^ 

Mais  en  réfléchiifant  que  tout  corps  iàio^éUc^. 
tri^c  eft  propre  à  ifcder ,  on  imagina  qu'il  feioit 
encore  pliîis  commode  dp  faire  monter  ,  Se  d'é- 
tablir fur  des  maâes  folides  de  cire,,  de  pois» 
de,  réfiue ,  &  autres  matières  femblables  »  le& 
perfonnes  qu'on  voudroit  âeârifer.  Oh  fondit 

Giceattx    donc  plufiëurs  de  ces  madères  enfèmble ,  qu'on^ 

^^^   combina  de  manière  à  procurer  une  iblidité  con« 

venable  i  la  mafle  »  &  on  les  coula  dans  des. 

efpèces  de  caiâes  d  une  certaine  étendue  )  A:  on^ 

ibrma  par  ce  moyen  de  m^uveaux  ifoloirs  »  auxn 
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tptds  on  donna  le  nom  de  gâteaux  ekSrîques. 
Ib  furent  en  vogue  pendant  long-tems ,  &  adop* 
ces  de  tous  les  Pbyiîciens  éledtifans.  On  he  peut 
difconvenic  en  effet  qu'ils  ne  méritaflènt  alors  la 
préférence  quon  leur  donnoit  ,  fur*  tout  s'ils 
étoient  faits  avec  toutes  les  précautions  requifes. 

1^.  Si  les  madères  qui  entroient  dans  leur 
compofition  étoient  bien  épurées  de  fubftances 
étrangères  qui  s'y  trouvent  aflez  fouvent  mêlées  » 
&  qui  font  pour  la  plupart  an^Uàriques.  a®.  S'ils 
étoient  fuffifàmment  épais  \  car  l'expérience  dé- 
montre ^  àc  nous  devons  cette  obfervàtion  aa 
célèbre  Watfon  y  que  la  matière  éleârrque  pé- 
nètre jufqu'à  la  profondeur  de  deux  pouces  & 
quatre  dixièmes  les  réfines  >  ainfi  que  les  mé- 
langes de  dre  ic  de  ré/ines.  }^.  Si  on  avoir  foin 
<Ie  les  garder  iong-tems  avant  d'en  ^re  uiàge; 
J'expérience  en  effet  démontre  encore  que  ces 
fones  de  matières  ifolent  très-mal  »  losfqu  elles 
iônr  récemment  fondues. 

Malgré  toutes  ces  précautions  ,  ces  fortes  d'ir 
loloirs  font  toujours  incommodes. 

Ce  fontdegroifes  mafles  peu  faciles  i  manier. 
Elles  s'amolliflent  pendant  les  chaleurs  de  Tété, 
ic  cèdent  (bus  les  pieds  des  perfonnes  qui  mont- 
rent defltts  :  pendant  l'hiver  ^  ces  matières  font 
fables  y  Se  quelquefois  fe  bri£ent  fous  le  poids 
4)u'on  leur  bàx  porter.   On  doit  donc  pcéfértc 
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pour  ces  fortes  d'nfages  ûes  fupporcs  de  glaces  i 
de  cryftal  ou  de  verre ,  fuivant  les  circonftances. 
KMn  de  p^  j^^^  ^  |ç  fubftituai  qn  fupporc  de  cette 
efpèce  an  gâteau  de  réfine  dont  je  m^étois  fervi 
;afqiï*albrs  ;  &  n'étant  point  à  portée  de  me  pro- 
curer des  mafTes  de  Verre  telles  que  )e  les  autois 
defirées ,  je  me  fervis  de  cols  de  bouteilles  que 
|e  maftiquois  par  un  bout  aux  quatre  angles  d'une 
planche,  &  par  l'autre  dans  de  petites  ma0ès  de 
bois  qui  leur  fervoient  de  pied  y  Se  je  faifois 
monter  fur  cette  planche  les  perfonnes  que  je 
voulois  ifoler.  Plus  à  portée  par  la  fuite  de  me 
fatisfaire  fur  cet  objet ,  je  pris  d'abord  de  ces 
grofles  mafles  de  verre  noir  ,  de  ces  Uffbirs  donc 
on  fe  fert  pour  liffer  des  bas  de  foie  ,  &  ils  ifo- 
loienc  on  ne  peut  mieux*  Ce  ne  fut  qu'après 
avoir  vu  en  i7(>9  les  petits  pilliers  de  cryftal 
qui  foutenoient  Tifoloir  dan^  la  machine  élec- 
trique de  Ramfden  ,  dont  j  ai  parlé  plus  haut  » 
que  je  me  déterminai  à  en  faire  faire  de  fembla- 
blesj  &  il  paroît  que  depuis  cette  époque  on 
s'eft  généralement  fervi  de  ces  fortes  de  fup- 
ports,  11  y  avoit  déjà  long-tems  que  favois  em-^ 
ployé  le  même  moyen  pour  ifoler  le  principal 
conduâeur  de  me$  machines  éleftriques ,  &  que 
l'avois  abandonné  les  fufpenfoirs  dé  foie  que  je 
ne  trouvoîs  point  aller  folides,  ou  au  moins  aflcc 
fixes.  Celui  de  ma  machine  i  globe  n'écoic  à  k 
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Wericé  qu'en  fer-blanc  ^  mais  il  étoic  fbJidemetit 
footenu.  y  &  ifolé  par  one  colonne  de  cryftai  ;  &: 
cle  plus,  je  layoisf  armé  d'une  ))oince  de  ht 
ton  aiguë  ,  que  j  approchois  vers  Féquateur  de 
mon  globe  >  &  |e  trouvoisque  cène  méthode 
Taloic  incomparablement  mieux  que  celle  <le 
laîfier  pendre  de  ce  conduâeur  fur  le  globe,  dc$ 
petits  fib  de  métal  qui  diffipoient  allez  commit- 
oément  la  matière  éleârique  qu'ils  recevoient , 
&  la  diftcibuoient  en  (orme  d'aigrettes,  donc 
nous  parlerons  plot  bas  ,  fur  les  montures  de  ce 
globe.  Se  de-là  dans  le  réfenrou  commun  par 
le  bâti  de  la  machine. 

Il  eft  bon  d'obferver  ici  que  les  Ânglols,  qui 
ont  adopté  cette  méthode  d'ifoler ,  ie  font  en-  vaMicêi 

«uns  cet  JPr 

cor«  mieux  comportés  que  nous  a  cet  égard ,  &  fiteUi. 
ont  rendu  leurs  ifblemens  plus  parfaits  que  les 
nôtres.  Ils  favenr.  Se  nous  ne  l'ignorons  cepen- 
dant pas  plus  qu'eux ,  que  fi  le  verre  e/t  le  corps 
Je  plus  idio^lcSrique ,  &  conféquemment  le  plus 
propre  à  ifokr  ceux  qu'en  veut  éleârifer  par 
communication  ,  il  eft  en  mem^  tems  plus 
fujet  que  la  cire  Se  que  tous  les  corps  réfineux  à 
contraâer  Se  à  retenir  l'humidité  qui  règne  ha- 
Vituellement  dans  ratmofphère.  Or ,  cette  humi- 
de ,  qui  s'attache  i  Tifoloir  ,  nuit  on  ne  peut 
fXnti  aux  effets  de  TéleAridcé.  Elle  établit  une 
#lpdce  de  communicacion  enu»  le^.  corps  qu'om 
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veat  éleâtifer  ,•  &  le  réfervoîr  commun.  Dè-ti 
ces  corps  .s*cleârifenc  moins  bien,  oa  au  moins 
il  ne  sVccumole  point  fur  eux  une  quantité  auffi 
abondante  d  eleâricité  ;  elle  fe  diûipe  en  parti* 
par  cette  dbmmunicàtion.  Pour  obvier  à  cet  in* 
convénient ,  les  Ânglois  ont  ingénieuCemenc  ima- 
giné d'enduire  d'une  couche  de  cire  fondue  tous 
les  piliers  ,  toutes  les  colonnes  de   verre  »  de 
cryftal»  qu'ils  emploient  dans  leurs  ifolemens* 
'  Moins  fufceptibles  j  par  ce  moyen  ^  de  fe  faifir 
de  lliumidité  de  l'air»  ib  eu  deviennent  plus 
propres  à  l'effet  auquel  ils  font  deftinés.  Nous  gou« 
tons  très-£>rt  cette  méthode ,  nous  en  voyons  la 
perfe Aion  y  Se  cependant  nous  ne  l'imitons  que 
très-raremenr.  Je  le  dis  à  ta  honte  des  Phyficiens 
François  ,  &  à  la  mienne  même  ;  car  je  ne  fuis 
pas  plus  exempt  qu'un  autre  de  cç  reproche  ;  il 
feroit  a  defirer  qu'on    fuivit  généralement  cette 
)  pratique  »  &  nos  phénomènes  éleâciques  en  ac^ 
querroient  plus  d'iutenfîcé. 
condîdoii     S'il  eft  important  de  bien  ifoler  un  conduc- 
po^°u  wr-  teur ,  S^  en  général  tous  les,  corps  auxquels  on 
«^«acur!°^^  propofe  de  communiquer  la  vertu  éledrique 
par  voie  de  communication  »  il  ne  l'eft  pas  moins 
de  donner  aux  conduâeurs  une  forme  arrondie 
Se  bien  unie.  Il  eft  de  la  plus  grande  iinportance 
d'ôter  de  leurs  furfaces  toutes  les  afpérités  qui 
pourroient  s'y  trouver ,  &  fur-tout  d'éviter  qu'il 
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iTy  ak  à  leurs  extrémités  des  panies  anguleufes» 
&  à  plus  forte  raifon  des  pointes.  C  eft  le  dé^ 
faut  qu  avoient  anciennement  les  conduâeurs , 
iorfquon  fe  fervoit  de  barres  de  fer  quarrées , 
qu^on  foutenoit  avec  des  cordons  de  foie.  La 
matière  éleârique  falfoit  effort  pour  s'échapper  ^ 
&  s'échappoit  effeâivement  y  comme  nous  en 
parlerons  plus  bas ,  pai:  ces  {)arties  anguleufes  ^ 
par  ces  afpérités.  De-là  il  étoit  impoflible  dç 
communiquer  i  un  corps  ,  &  de  lui  faire  garder 
toute  la  quantité  d*clearicicé  qu  on  pouvoit  lui 
communiquer.  C'eft  la  raifon  pour  laquelle  nou^ 
nous  fervons  pour  couduâears  de  cylindres  dç 
métal  bien  polis  >  &  arrondis  à  leurs  extrémités^ 
Ceft  encore  pour  la  même  raifon  que  nous  avonf 
fupprimé  les  chaînes  dont  on  fe  fervoic  original^ 
-rement  pour  tranfmetrre  l'éleâricicé  du  premier 
conduâeur  aux  autres  ^  ou  à  d  autres  corps  qu  on 
vouloir  cleârifer^  &  que  nous  avons  fubftitueâ 
ieur  place  des  tiges  de  métal  tournées  en  forme 
d*S  romaine  »  pour'  s'articuler  les  unes  aux  au- 
tres ,  &  terminées  par  des  boules  de  même  mé- 
tal. Ceft  pour  la  même  raifon  qu'en  parlant  des 
grands  conduâeurs  de^fer-blanc  que  nous  uniâfon^ 
dans  la  plupart  de  nos  expériences  avec  le  prin^- 
/:ipal  conduâ:eur>  nous  avons  recommandé  que 
xc$  coûduâeurs  fiiifenc  fondés  avec  an>  &  qu'il 
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n'y  eût  aucune  afpcrité  fur  leurs  ibudures  cxté-* 
tteures. 
r)tt  <)iiBeii*     La  Ibrme  des  conduâeurs  n*eft  dotic  rkn  moins 
ftîroMbiM"'<î^*inditfcrence,  iorfqu'on  veut  qu'ils  pcodoifeot 
j^â^iTs.^"^""^^^  Teffet  qu'on  en  peut  attendre  :  mais  quelles 
doivent  ctte  leurs  dimenlîons  ,  leur  (urfàce^  lecu: 
étendue ,  pour  les  amener  au  degré  de  perfeâioa 
auquel  ils  puiCTent   atteindre  ?  Cette  queftion  a 
été  originairement  traitée  avec  tout  le  foin  pofll* 
Me  par  l'abbé   Ncllet  ,  te  autant  qu'elle  écoît 
fufceptiUe  d'itte  foumife  i  l'expérience.  Elle  le 
fut  dans  le  même  tems  par  M.  ic  Moanier  ;  Se 
quoique  les  réfultats  de  ces  deux  Phyûciens  foienc 
diffêrens  ,  il  paroît  qu'on  poutroit  néanmoins 
les  concilier  enfcmble.  Mais  fans  nous  occuper 
de  ce  foin  ,  nous  croyons  qu'il  £era  plus  intétéC- 
Tant  pour  nos   Lefteitrs  ,  Se  poijr  éviter  toute 
prolixité  >  de  ne  leur  préfen^er  ici  que  les  ié«- 
lîxltats  des    expériences  qui   nous  pnt  paru  les 
plus  décifive  fur  cette  importance  matière.  Il  f 
avoit  déjà  long-tems  qu*on  écoit  perfuadé  que  la 
furface  d'un  condufteur  contribuoit  plus  que  fa 
mafle  à  le  cendre  fufceptible  d'accumuler  la  vertu 
éleârique;  c'eft-à-^ire  ,  que  la  maflfe  de  deux 
conduâeurs  étant  la  même ,  celui  qui  avoit  le 
plus  de  furface  recevoit   davantage  d'éledricité^ 
D^U  eec  nfsLgt  de  faire  les  condufteurs  de  feuilles 
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<Ie  métzl  miocc ,  &  ide  les  plier  eo  forme  de 
€ubes«  On  foupçonnoii:  outre  ceU  depuis  long^ 
rems  que  la  longueur  écoir  U  plus  favorable  de 
routes  Les  dxmenûons  quon  poovoîc  donner  i 
«u  condodeur.  On  iàvoir  que  la  corde  d'un  cerf*- 
volanr  éleârique  ça  on  lance  dans  racmoiphère» 
donne  des  édacelles  rrès*<oartes  i  Izvéfiîé^  m>i^ 
4de  la  plus  grande  énergie.  Or  j  cette  cordp.  or 
porte  cependant  qu'une  petite  maiTe^  une  fugace 
aSez  peu  écendue  y  mais  elle  eft  d'une  iou^ieor 
qoi  n'eft  point  coo^parable  4  celle  de  nps  pUi^ 
.grands  conduâeurs«  VoUà  ce  que  Vîiulii&bn  4^ 
l'obfervation  fetsbloient  avoir  conficoijè,  U  ét^t 
icfetfc  à  M.  F'oka^  alor^  cél^>re  Profeflem  de  vêcovrem 
Pbyfique  à  Corne  ,  6c  a£^iwUemeat  i  Pzm^  de  fi^  c^obj^ 
conftatet  cette  vériré  pât  des  ^érieaces^  qeî  i^e 
laiflent  rien  à  deârer.  Voici  de  quelle  nuniète 
il  s^en  explique  Jui^mcote  da;is  «ne  lettre  quVl 
_  écrit  i  ML  de  Saujfure  ,  &  qi»  fe  trouve  in/erée 
dans  Texcellent  Journal  de  Pby/ique  de  l'abbé 
Relier  pour  le  nâois  d'Avril  177^. 

11  eft  démontr  é,  dit-il ,  Se  tous  If  s  Phyficiens  coq- 
viennent»  qu^  la  capacité  des  çonduûeurs  n'eft  point 
en  t^ifon  de  leur  maflè»  maisenraiionde  |eur  vp^ 
lume  2c  de  leur  fijir&c(S,  L'expériencecur^ettfequeje 
I>oâeur  Franklin  a  faite  dTune  chaîne  amoncelj^e 
dans  un  vaiffeau  de  métal  éledrifé,  qui ,  lorfqu  on 
la  fait  fortir  &  ^on  la  déploie  •  Augmetit^  U  ca- 
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j>acité  du  côndufteur,  &  qui ,  lorfqaon  la  faft 
rentrer  ,  le  ramène  à  fa  première  capacité  ,  & 
encore  mieux  les  expériences  du  puits  éleârriqué 
tlont  vous  avez  été  le  premier  à  donner  tine  ana- 
iyfe  ingénieufe  (i),  tious  fonft  voir  x:lairement 
que  réleâxicité  ne  fe  déploie  que  fur  la  furfacis 
lextérieure  des,  conducteurs.  Ceft  pour  cette  rai^ 
€on ,  que  pour  réunir  la  capacité  à  la  commodité 
tlans  les  conduâeurs  ,  nous  leur  donnons  une 
forme  de  cylindres  ,  ou  de'fphères  creufes,  parce 
qull  ne  ferviroit  de  rien  de  les  faire  maffift. 
£n  général ,  on  cherdie  à  fe  procurer  des  con- 
'duâeitrs  de  beaucoup  de  volume ,  ou  de  furface.... 
Mais  perfonne,  à  ce  que  je  fache^,  continué 
M.  ^o/ftf ,  n'a  encore  remarqué  que  de  detïxcon- 
-dufteup  de  furfacè  égale,  celui  qui  eft  le  plus 
*étendu  en  longueur  jouit  d'uçe  plus  grande  ca- 
pacité ,  que  celui  qui  Teft  en  grofleur  ou  en  lar- 
geur j  ou  fi  quelqu'un  en  a  déjà  fait  lobferva:- 
-tion ,  ce  n'éft  que  fuperficiellement  ,  &  fans  la 
mettre  dans  le  jour  qu  elle  mérire.  La  différence 
cependant  eft  très-confidétable.  Quelques  expé- 
riences relatives  à  laârion  des  atmbfphèrès  élec- 
triques tn  ont  mené  à  cette  découverte  ,  &  me 
mettent  dans  le  cas  d'établir  les  propofitions  fui- 
Vanres^  fayoir  :  que  la  grofleur  d'un  conduâeur 

.    (  i  )  Diffenatio  di  EieSnciuui,  Gcoev.  1766. 
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idâue  beaucoup  moins  que  fa  longueur  iur  fa«   . 
opacité  'y  que  la  figure  iphérique  eft  celle  qui  lui 
eft  la  moins  avantageufe  ;  que  la  cylindrique  l'eft 
beaucoup  plus  ^  que  même  quanc  aux  cylindres  > 
il  on  ne  peut  pas   regarder  abfolumeDC  comme; 
inutile  de  leur  donner  un  uès-grand  diamètre  ^ 
comme  oa  le  fait  ordinairement,  l'avantage  qu  ou 
ifetire  de  1  augmentation  de  cette  dimenfion  eft 
au  moins  trcs-petir ,  &  incomparablement  moin- 
dre que  céixï  qu'on  obtiendroit ,  en  leur  donnaniî 
un   équivalent  de  furface  ea  longueur  y  en  uni 
mot ,  qu'il   importe  peu  '  qu^un  conduûeut  foiç 
tr^s-gros  ^  mais  beaucoup  qu'il  foit  très-long^ 
<  Pour  prouver  ces  afTertions  pat  des  expériences 
défciûves ,  )'ai  pris  ttois  cylindres  de  bois ,   donti 
la  premier  avoir  un  pied  de  long,,  &  quatre 
pouces  de  diamètre  5  le  fécond  avoir  le  double  de 
longueur.  Se  la  moitié    moins  de  groffeur^  le^ 
ttoiûème  avoir  huit  £ois  moins  de  groflèur*,  ôc 
huit  fois  plus  de  longueur.   La  fuxface  dei  ces 
trois   cylindres  étoit  égale  ^   favois  ,.  d'un  pie4 
quairé  ^  fans  compter  cependant  les  tètes  fphéri-^ 
ques  qui  les  tertninoient ,  &  en  raifon  deiquellea 
l'avanrage  étoit  du  côté  des  plus  gros  cylindres^ 
Ils  étoient  tous^  Us  trois  argentés  &  bien  brunis  , 
ce  qm  les  rendoit  très-bons  conducteurs^ 

Suivant  la  loi  généralement  reçue  que  la  capa-^ 
ôté  de$  condnéteivs  eft  en  raifon  des  furfaces>, 
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ces  cylindres  autoîent  d&  ïttt  en  état  de  recetolir 
ic  de  cûticenir  une  dofe  égale  d'éleâriçicé.  Le 
cjWtiàto  le  plus  gro^  devoit  mitne  en  contenir 
une  plus  grande  quantité ,  en  raifon  de  Fexcè^ 
de  futface  que  lui  procuroic  l'excédent  de  \u 
grofleur  de  fe«  tètes  :  mais  le  contraire  eft  arrivé» 
Le  fécond  cylindre  a  reçu  une  quanrité  d'éleârin 
cité  beaucoup  plus  confidérable  que  le  premier  ^ 
&  le  trùifième  s'en  eft  chargé  incomparablemenf 
plus  qu^aucun  cfes  deux  autres  y  plus  même  qu» 
tes  deux  premiers  pris  enfemUe*  Ce$  fait»  fonr 
âtteftés  dans  la  Lettre  de  M.  Fôltd  y  &  pac  Té-i 
nergie  des  étincelles  tirées  de  ces  trois  conduc-^ 
leurs  j  &  pat  les  mouvemens  d  un  éleâromètre 
fait  de  deux  fils  de  lin  pendans  libremeiit  fur 
«ne  planchette  >  &  par  la  force  de  l'étincelle  que 
chaque  conduéleut  non-'éleârifé  reçut  d  une  bott'' 
i^We  de  Lcyde  chargée  j  d'où  il  conclut  en  favôUf 
du  plus  long  de  ct%  trois  conduâenrs  ,  quoique 
beaucoup  pta$  mince  que  les  deux  premiers.  Mai^ 
liy  iuroit-il  point  des  botwes  i  dblenret  relative-' 
ment  à  cette  diminution  de  grofTettt  ^  compenfët' 
par  la  longueur  ?  Ceft.  une  queftîon  qui'  métitoit 
fans  doute  Tattention  de  M.  Faltu  :  aufl^  ne 
1  A«t-il  point  négligée  (  &  il  nous  a{)pfend  qufr 
cts  bornes  font  indiquées  par  la  diflipation  ^ui  ^ 
fait  de  Téletitticité  dans  Taîr  ,  lorfque  les  con- 
duâeurs  n'excèdent  point  le  diamètre  d'un  groe' 
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il  de  cuivre.  Si  ce  n'écoic   cette  difli^cion  y 
ajoate*t-^tl  »  un  fil  de  cuivre  mince  &  ^ez  long 
pour  avoir  un  pied  quarté   de   forface,  ce  qui 
foppoferoit  cent  quarante- quatre  pieds  de  Ion-' 
{ueur ,  s'il  avoit  un  tiers  de  ligne  de  groâeur  ^ 
formeroit  un  conduâeur  confidérablemenc  fupo^ 
rieuc  à  mori  cylindre  de  huit  peds  de  long  &  de 
ûx  lignes  de  diamètre.  Il  auroit  certainemeiit  plua 
de  capacité  ^  puisqu'il  faudroit   un    tems  biea 
plus  confidérable  pour  lui  procurer  un  même  de* 
gré  de  tenlîon  »  défigné  pat  la  divergence  de  Té* 
leâromètre  ,  &  que  par   conféquent,  i  degré 
égal  de  tenfion,  Tétincelle  qu'on  en  tiieroit  feroic 
beaucoup  plus  forte ,  &  cauferoit  une  plus  violence 
iecoulTe.  Nous  en  avons  un  exemple  >  remarque^ 
très^bien  M.  Volta^  dans  U  hl  de  méral  qu'oa 
conduit  dé  la  barre  de  Ftanktin ,  dans  une  cham-( 
bre»  Ce  fil  éledtrifé*  ï  un  degré  de  renfion  tr^s* 
iaùAcy  donne  des  étincelles  très-courtes  ï  la  vé» 
ncé,  mais  extrêmement  piquantes    &  doulou«- 
leufès ,  &  qui  >  de  plus  »  ont  un  peu  de  conti^ 
Voîté.  Je  me  £»iviiin8 ,  ajoute«t-il  ^  en  parlant 
toujours  à  M.  de  Saujfure ,  qu'en  raiibnnant  avec 
vous  fur  ce  phénomène,  dont  l'explication  vous 
paroiCoit  difficile,  |e  vous  dis  que  Je  croyois  pau^ 
Toir  en  rendre  pleinement  raifon ,  par  la  grande 
capacité  de  ce  long  fil ,  qtti  furpa/Te  de  beaucoup 
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celle  des  conduâeurs  ordinaires.  Cette  différence 
remarquable  dans  les  effets  ,  ne  provient  certai- 
nement pas  de  ce  que  Tadion  de  1  eleâricîté  que 
les  nuage  srépandent  dans  la  barre  &  dans  le  fil 
métallique ,  foit  efTentiellement  différente  de 
celle  de  notre  cleârricité  artificielle  :  ce  feroit  un 
foupçon  mal  fondé.  Ellàyez  d  y  communiquer  Té- 
leéUicité  par  le  moyen  de  la  machine  ou  d  une 
bouteille  bien  chargée  ,  &  d'en  tirer  enfuite  1  c- 
tincelle  ;  elle  fera  courte ,  piquante  y  douloureafe 
Se  continue  ,  comme  celle  qui  provient  d*un 
nuage  orageux.  Mais  dans  ce.fil ,  àraiibn  de  fa  trop 
grande  fineflfe ,  &  desafpérités  qui  s  y  rencontrent  ^ 
6c  qu'on  ne.  peut  lui  enlever  en  totalité ,  l'élec-' 
cricité  parvenue  à  un  cerrain  degré  de  tenfioû 
peu  confidérable  encore ,  fe  diflîpe ,  au  lieu  que 
îe  bâton  argenté  de  fix  lignes  de  diamètre ,  biea 
pôii  j  bien  uni  fur  toute  fa  furface  ^  peut  être 
<^hargé  bien  plus  fortement ,  avant  que  la  ma- 
tière éleârique  dont  il  fera  chargé  s'échappe  par 
les  extrémités  en  jets  de  feu,  ce  qui  n'arriverai 
même  pas  lorfqu'il  fera  garni  de  boules  bien  unies  y 
&  un  peu  grofles. 

Je  trouve  donc  ^  continue  ,M.  f^oita  ,  le  dîa^ 
mètre  de  (tx  lignes  pour  les  bâtons  argentés  plus: 
^e  fufEfant  pour  recevoir  le  plus  haut  degré  de^ 
cçniîon  qu'on  puiSk  leur  donner  >  &  lorfquW 
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veut  augmenter  la  furface  pour  leur  prociurer  plusr 
de  capacité»  il  faut  le  faire  dans  le  Cens  de  leut. 
longueur. 

^  D'après  ces  4dées,  dit  M*  Foita^)e  me  fuis- 
procuré  un  CQiiduâeor  qui  reçoit  une  quantité 
étonnante  d  eledricité ,  &,  dont  Tétincelle  donne 
une  fecouflè  qu'on  a  de  la  peine  à  fupporter.  Il 
ConHfte  en  douze  bâtons  de  la  groffeur  &:  de  lau 
forme  ci-deflus  ,  qui,  ayant  quatre-vingt^feîze^ 
pieds  de  long ,  nont  que  douze  pieds  quarrés  de 
fyrface  'y  pa^  plus ,  par  conféquent ,  qu'un  cylindte. 
de  Gx  pieds  de  long,  &  de  huit  pouces  de  dia*-. 
mètre^M, . .  Mais  ces  bâtons ,  difpofcs  en  une  longue 
i^le ,  furpaflent  infiniment  un  femblable  tuyau  ^ 
xelativemenc  à  la  quan^té  d'éledricîté  qu'ils  peu- 
vent recevoir,  9c  à  l'énergie  des  effets  qu'ils pro^, 
duifent.  Il  fzat  vingt-cinq  â  trente  tours  de  ma., 
machine  à  plateau  de  cryftal ,   metpet  lorfqu'elle 
agir  vigoureufemeilt ,  poiu:  porter  l'éleâricité  L 
{on  plus  haut  degré  de  tenfiqn  dans  la  file,  des 
bâtons  ,  aut^i^t  ji-peu-pr^s  que  ppur  charger  for* 
cernent  ime   petite  [bouteille  de  Leyde  ,,  tandis 
qu'il  n'en  iaut  que  quatre  ou  cinq  pour  porter^ 
L'ékâricité  au  m^n^e  degré  de  force,  dans  le  tuyaa^ 
d^ ^x., pieds;, j  &:lorfqa'avecle  doigt  on  tire  le^-. 
rincplle  de  l'un-  9c  de    Tautte  ,  on  en  fent  l'é- 
norme diSéi;$Qcer« Quoique  celle  du  tuyau  foie, 
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i4ve  &  forte  »  celle  des  bâtons  efk  bien  autres 
vfttnt  àtnCe  ^  réunie  8c  doulottreafe. 
^  On  demandera  peut-être  à  M.  Foha ,  eom^ 
ment  il  feroit  poffible^  fans  embarras  ,  de  difpo- 
fer  une  longueur  auffi  confidérable  de  conduc- 
teurs ? 

On  peut  ^  jr^ond-il  dans  la  même  Lettre,  fe 
âfpenfer  de  les  mettre  dans  une  feule  file  s  on 
peut  les  partager  en  deux  f  en  trois  ,  en  quatre 
files  parallèles ,  proportfonnellement  i  la  longueur 
dé  la  chambre;  6c  même  ,  fuivant  fa  h^nireur  » 
on  peut  en  difpofer  denx\|  ttois ,  Sec ,  les  uns* 
an-deflus  des  autres.  11  fuffit  qu  on  laiffe  la  dif- 
tance  de  trois  i  quatre  pieds  d'une  file  à  l'autre  ^ 
condition  très-importante  >  &  dont  nous  recher- 
cherons la  caufe  dans  la  fuite.  Rien  de  plusaifé» 
afoute-t-il,  que  dlfoler  tous  ces^  bitons  ,  en  les 
fttfpendanc  i  des  cordons  de  foie  y  ceux  de  l^ 
première  rangée  attachés  au  plafond  >  ceux  de  la 
féconde  attachée  à  la  première  »  èc  ainfi  de  fuite. 
Un  coup^dotil  jeté  fur  kt  planche  IV  >  (figi  ï  *) 
fuffit  pour  en  faire  connoître  la  difpofitioin.  A  A  ^ 
BB,  font  deux  files  de  bitôns  foutenus  par  lei 
cordons  a  j  a  j  a  j  a  ^  6c  tj  î  j  t  j  *>  attar- 
chés  ^u  plaiicher.  G  C ,  D  D ,  font  deux  autres 
files  fufpenâues  aux  premières  par  les  cordons» 
Cj  Cjt  j  c^  &  dj  d s  d ^  d%  On  peut  de  Uâ 
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fnèmé  manière  ftifpendre  i  la  féconde  cang^ 
cme  cfoifième  ,  i  la  rroîfièiiie  une  qoaciièaie*  On 
peut  de  même  i  voloncé  augmenter  le  nond^ct 
des  files  de  chaque  rangée.  Pour  faire  quTelles 
communiqaent  tontes  enfembie ,  6c  forment  nn 
éondafteur  continn  y  il  fu£St  de  poièr  en  travers 
fur  les  files  de  chaque  ri^ngée  ^  une  verge  mé^ 
callique  qui  les  touche  toutes  ,  comme  B  A  » 
D  C  >  &  de  placer  une  autre  verge  B  D  qui  lie 
ks  rangées  l'une  4  l'autre  j  bien  entendu  que  le* 
birons  de  chaque  aie  doivent  être  en  contaéb 
parfait  par  leurs  estcémicés.  Quoique  chacun 
pmlle  imaginer  un  tDOytn  jpour  cela  ,  voici  celvd 
que  M.  yolta  emploie.  Je  fias  entrer^  dit-il» 
dans  Vexttémité  d'un  biton  tm  fil  de  fer ,  qui 
en  déborde  de  h  langacar  ^un  pouce }  de  je 
fais  entrer  cette  partie  faîilame  dans  an  trou  pra<* 
tiqué  d  rettrém^  du  bâton  fuivam  y  Se  ainti  de 
Aice. 

Venons  »  ^oute  ce  cél^xe  Phyficieti  ,  i  ta 
diftance  qiie  fat  dit  qu'on  dévoie  laiflèt  d^une 
file  &  Taucre.  ^-il  abfolument  néceflàire  qu'elle 
(bit,  auffi  grande  ?  Si  au  lieu  de  tiois  à  quatrt 
pieds  »  on  ne  laiffoit  que  trois  à  quatre  pouces  , 
qu'en  réfttlceroit-il  ?  on  diminuetoit  confidéra-^ 
Uement  la  capacité  du  conduâeur.  On  a  de  la 
peine  à  le  eroire  d'âbocd  »  vu  qu'il  «efte  dans  les 
bâtons  Ja  tgJhsà^  quantité  de  fotfece  ;  mats  U 
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faut  conûdérer  que  toute  cette  fuiface  ne  refter 
pas  libre ,  comme  dans  le  premier  cas.  Ce  rap* 
prochement  fait  que  les  bâtons  fe  trouvent  plon- 
gés dans  ratmofphère  éle&rique  &  la  iphèredac*. 
mité  l'un  de  l'autre.    Or  »  quel  effet  produit 
cette  atmofphère  d'un  corps  fur  un  autre  qui  s'y 
trouve  plongé  ?  elle  y  caufe  une  ten/îon  x  on  y 
excite  une  éleâticicé  femblable  ^  qui  a  plus  ou 
moina  d'adivité  y  fuivant  que  ce  corps  eft  plus 
oa  moins  plongé   dans  cette  atmofphère  ^  qu'il, 
en  eft  plus  ou  moins  enveloppé  »  qu'il  eft  plus 
ou  moins  proche  du  centre  d  aâivité.  Ceci  e(i 
une  vérité  de  fait ,  &  ce  n'eft.  pas  ici  le  lieu  de 
rechercher  la  caufe  de  ce  phénomène  ^  &  1»  ma-- 
nière  dont  il   fe   produit.  Or  ^  plus  réleâ:ricit&> 
d'un  corps  a  de  tenfion  ,  moins  il  lui  refte    de^ 
capacité  pour  recevoir  ultérieurement  une  élec^^ 
tricité  fbmblaUe.  Les  bâtons  étant  donc  peu  éloi-^ 
gnés  les  uns  des  autres ,  dès  qu'on  leur  commu*» 
nique,  de  l'é^driâté  ^  le  degcé  de  tenfion  que 
caufe  dans  chacun  d'eux  l'éledricité  qu'il  reçoit 
en  propre^  s'accroît  de   beaucoup  par  Tadion 
qu'exerce  fur  Jiû  Téleûricité  d^  bâtons  voifinsj, 
^  de  cette  manière  tous  les   bâtons  acquérant 
plus  promptement  un  plus  grand  degré  de  teniion>. 
ont  atteint  beaucoup    plutôt  le  terme  de  leur 
capacité.  Si  un  corps  fe  trouvoit  dans  une  telle 
pofition  que  des  açnsofphères  éleârique^  produis-. 
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^ûHkht  en  lui  le  plus  haut  <iegré  de  tendon ,  il 
feroit  hors  (Tétat  d'acquérir  la  moindre  quantité 

,d'éleâricicé  propre.  Si  ce  corps ,  par  l'efFet  de 
ratmofphèré  éleârique,  avoir  acquis  le  même 
degré  de  tenfion  que  le  corps  qui  agit  fur  lui , 
il  feroit  hors  derat  ,  même  en  le  touchant,  <I*en 

-mer  la  plus  petite  étincelle ,  «i  d'acquérir,  pat 
ce  conta^a,  le  moindre  <legré  J'éledricité  al>- 
iblue. 

Nous  commençons  maintenant  à  voir  d*aù  vieait 

^ue  l'éleâricité  acquiert  plutôt  (on  plus  g;rand 
degré  de  tenfion ,  Se  par  conféquent  ne  peut  ittt 
accumulée  en  auffi  grande  quantité  dans  un  tuyau 
<x>urt  fie  gros ,  que  dans  un  cylindre  mince  ic 
long  ,  de  fûrface  égaie  ,  &  même  moindre. 

Suppofons  la  furface  du  premier  divifée  en  plu- 
sieurs bandes  longitudinales  3  nous  pouvons  coït- 
cevoir  que  chacune  tle  ces  bandes  ,  indépendam* 
ment  du  degré  de  tenfion  que  lui  caufe  fbn  élec- 
tricité propre ,  en  acquiert  un  certain  degré ,  par 

TaéHoifi  qu'exercent  fur  elles  les  bandes  latérales. 

.Que  gagnerons- nous  donc  en  augmentant  fa  lon- 
gueur aux  dépens  de  fa  grofieur  ?  ces  bandes  di- 
minueront en  quantité ,  une  grande  partie  des 
atmofphères  latérales  fera  dérruite  ;  chaque  por- 
tion de  furface.  fera  délivrée  d^une  grande  partie 

.des  tenfions  étrangères  quelle  éprouvoit  ,  fie  de- 
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viendni  par-U  capable  d'acquérir  une  dofe  beaà- 
<oitp  plus  grande  d'éleâridcé  propre  &  abfolue. 

Quoi  qa'il  en  foit  de  la  théorie  de  M.  Volta^ 
'qai  pariât  fans  contredit  crès^fimple  &  rrès^lu* 
ihineu^e  p  nous  ne  nous  anèterons  qu'au  fait  j  ôc 
voyant  effeâivement ,  par  des  expériences  réité^ 
%^%  toujours  avec  le  même  fuccès  »  que  la  lon- 
gueur eft  de  toutes  les  dimenfions  celle  qui  pa- 
roît  la  plus  favorable  aux  conducteurs,  nous  en 
conclurons  après  lui  que  c'eft  celle  qu'il  con- 
vient de  préférer  »  loriqu  on  voudra  forcer  les 
effets  d'un  ^pareil  éleârtque  »  fc  qu'on  fe  croira 
dédommagé  par-U  de  1  embarras  que  cau£e  nccei^ 
iairement  U  difpoficion  d  une  multitude  de  con- 
duâeurs  dans  la  pièce  oik  on  veut  £iire  ces  fortes 
d'expériences.  C'eft  cette  raifon  ,  jointe  à  ce  que 
n<^s  trouvons  fufli£ins  les  e&ts  que  le  n6tre 
produit  ,  qui  nous  a  empêchés  de   profiter  de 
.    cette  nouvelle  découverte  »  ic  qui  nous  a  engagés 
à  ne  rien  changer  à  la  difpofîtion  de  notre  appa- 
reil. 
Anntire  de     ^u  1775  ,  M.  Dàicnnc  ,   Amateut  fort  inf- 
u.DétUnne.^^1^ ^  avoît  imaginé    une  armure,  particulière, 
qui  s'adaptoit  au  conduâeur,  &c  i  l'aide  de  la- 
quelle il  afluroit  augmenter  Tintenfité  des  effisrs 
d  une  machine  éleârique  donnée.  Cette  ingénieufe 
invention  étoit  fondée  fiir  la  certitude  d'une  ob* 
fovatbn  qu'il  rapporte  à  la  tète  de  fbn  Mémoire» 
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Des  pnEiiiBRs  pRiHOMilMfis  iucT.  -^ 
im^mé  dzns  le  Joacnal  de  Pbyûquç  pour  (e 
foois.cle  Juillet  1775- 

Nous  croyons  devoir  renvc^er  le  Leâeur  aa 
Mémoise  même  de  VAmeat ,  pour  qu'il  poifle 
le  former  une  idée  complerce  d^  cette  ermuce  , 
iqiae  nous  xxzyom  pu  jugé  i  propos  ifadapcer  fi 
nocre  apptieil. 


Aktici-«e      IV. 

Des  premiers  Phénomènes  ékSriques  ^Juf- 
ipù^à  Véfo<pLe  de  VtxpérUiuce  de  Leydc 

^\  Ou  s  avons  obfi:rré  précédemmeut  qu'il  (e 

{Mifla  plufieurs  fiècles  aranr  que  k  vertu  éleâxique 

s'acticât  ratceutk»!  des  Phyûâeus  »  &  Jious  pou&- 

rlons  ajoorer  encoie  qu'ils  s'jocoqpèrenc  pemfanc 

quelque  rems  de  cet  objet  y  uns  iaifir  tou»  l'é*- 

eeadae  même  d'uu  phénomène  quils  «voîeor 

ûms  lesyeux.  Le  D.  Gilbert^  Se  ceux  qui  .viurenc 

inimédiacemeut   après  lui  »   s'tpperçureut  trè$- 

biea  <pie  certains  xorps  firottés  acquécoient  U 

vertu  d'attirer  i  eux  des  corps  l^eis  ;  mais  ils 

ne  s'àpperçucem  point  qu'iU  en  étaient  œuftam** 

«nenc  tep<Mi(Ies  immédiacement  i^oès  leur  atcracr 

tiofu  GUiert  dk  même  expteffibnent  ,  dans  ùm 

Traité  de  l'Aioiauc  »  que  nous,  atops  cité.  <îr 


'ndeflus ,  que  dans  le  magnctifme  il  y  a  attraftioft 
&  répulfionj  mais  que  dans  l'éledricité  il  n'jr 
Hl  que  le  premier  &  jamais  le  dernier  de  ces 
phénomènes  ;  &  c  eft  une  des  différences  qu'il 
^ffigne  entre  la  vertu  magnétique  &  la  vertu  élec- 
trique. Cette  erreur  fe  perpétua  jufquau  tems 
èiOtho  de  Gucriche  ,  qui  découvrit  le  phénomène 
de  la  repulfion  éleftrique ,  &  qui  démontra  même 
qu'il  étoit  plus  permanent  que  celui  qu'on  con- 
noilToit  dî|à.  .       :.  ^ 

Attiaaion  U  fe  fervit  pour  ces  fortes  d'expériences  d'un 
iieari^iic  globe  de  foufrè' ,  qu'il  faifoit  tourner  fur  foti 
, axe  par  le  moyen  d'une  manivelle,  &  qu'il 
frottoit  avec  la  main.  Or,  i!  Vapperçut  que  des 
îcorps  légfcrs  fufpendus  à  des  fils  ,  &  prcfentés  à 
'i'équateur  de  ce  globe,  lorfqu'il  étoir  éleÛrifé, 
^toient  d'abord  attirés  j  mais  qu'immédiatement 
après  ils  en  éroienr  repoulTés  ,  &  ^ue  cet  étaC 
■de  repulfion  n^étoir  point  à  beaucoup  près  auflî 
momentané  que  le  mouvement  d'attradion.  Il 
vit  cette  repulfion  fubfifier  tant  que  le  corps  léger 
-confervoit  la  vertu  éleârrique  que  le  globe  lui 
«voit  communiquée ,  &  que  celui-ci  confervoit 
pareillement  la  fienne.  Ce  dernier  état  lui  parut 
même  fi  permanent ,  qu'il  imagina  d'en  fuivre 
les  effets  ,  en  détachant  fon  globe  d'entre  les 
poupées ,  pour  le  préfenter  &  pourfuivre ,  pour 
ainfi  dire,  le  corps  repouflé.  Or,  il  s'apperçut 
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VÀors  qû'-en  le  pourfuivant  atec  fon  globe  étec-> 
trifé,  ce  corps  s'en  ^loignoic  de,  plus  en  plus  > 
&  qu'il  pouvoit  par  ce  moyen  le  promener  €n 
toutes  foctes  de  fens  dans  toute  retendue  de  fa 
Me.  ,  • 

Nous  répétons  plus  commodément  cette  ingé^ 
nieufe  expérience  avec  un  tube  de  verre  que  nous 
éleârifons  auâî  fortement  .qu'il  eft  pofCble  y  6c* 
BOUS  nous  contentons  de  le  tenir  danf  une  iîtiia-^ 
tion  horifomale  >  pour  laifler  tomber  delTus  queU 
ques  corps  légers ,  tels  qu  un  duvet  »  une  petite 
parcelle  de  ces  feidUes  de  métal   battu ,  qu'on 
prouve  dans  le   commerce  renfermées  dans  dea 
livrets ,  &  qu'on  vend  fous  le  nom  d'or  d*Alle^ 
magne.  Dès  que  le  corps  léger  fe  trouve  plongé 
dans  Tamkofphère  éleûrique  du  mbe ,  il  eff  for- 
tement   attiré  y  il   fe  précipite    deflus  ;  mais  i 
peine  s'eft-il  emparé  de  la  dofe  d  eieâriçité  que 
ce  tube  peut  lui  fournir  Se   qu'il   peut   retenir ,  . 
qu'il  en  eft  auffi-tot  repoulfê  ,  &qu^il  s'ea  éloigne 
à  une  diftance  proportionnée  à  l'énergie  de  cette 
verra  éledrique.  Si  on  porte  le  tube  après  lui  ^ 
il  ^^^n  éloigne  encore ,  &  par  ce  moyen  on  lui 
^fàjt  faire  des  mouvemens  auifi  variés .  que  ceust 
qu'on  imprime  au  tube.  On  le  &it  mouvoir  de 
bas  en  haut ,  contre  Paâion  de  la  pefanteur^  on 
le  (ait  mouvoir    hprifontalement ,   obliquement. 
qvL  de  haut  ea bas,  &  ces  effets  fe.  foutîennent 
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autant  que  la  vertu  éleârique  fubfifte  dans  ces 
deux  corps.  Mais  fi  le  corps  léger  vient  à  perdre 
Téleâricité  qu'il  a  reçue  du  tube  >  on  le  voit  aufli* 
tôt  fe  porter  vers   ce  dernier  pour  7  reprendre- 
.  une  nouvelle  dofe  d*éleâricité ,  &  s'en  éloignée 
encore  avec  la  même  aétivité  ,  au  moment ,  où 
il  a  reçu  une  nouvelle  acmofphère  éieâri<pie.  On 
obferve  ce  phénqmène  d  une  manière  aflez  eu- 
rieufe  en  repoulTant  le  corps  léger  ,  lorfqu  il  s'é- 
loigne du  tube^  vers  un  corps  quelconque  fuf- 
ceptible  de  recevoir  l'éfeâricité  par  voie  de  com- 
munication. On  le  voit  fe  jetter  fur  ce  dernier , 
auquel  il  tranfporte  l'éleâricicé  dont  il  eft  muni» 
Se  on  le  voit  enfuite  revenir  au  tube  pour  s*en 
éloigner  de  nouveau.  On  conçoit  facilement  de-là 
que  fi  ce  corps  étoit  fufpendu  à  une   foie  entre 
le  tube  éleârifé  &  un  corps  non  éledrique  quel-, 
conque ,  on  le  verroit  aller  &  venir  alternative- 
Le  Carillon  ment  entre  cts  deux  corps.  C'eft  ce  qu'on  a  exé- 
^^^^     cuté  d'une  manière  aflez  ingénieufe^  en  fufpen- 
dant  à  une  foie,  un   petit  corps  métallique  entre 
deux  petites  cloches  de   métal ,  l'une  ifolée  6c 
éleébrifée ,  Se  l'autre  dans  fpn  écar  naturel  Se  non 
ifolée.  On  voit  ce  petit  corps  métallique ,  faifant 
l'office  de  battant  y  ficapper   alrernativement  ces 
deux  cloches ,  &  tranfporrer  à  celle  qui  n'eft  point 
ifolée,  l'éleûricité  qu'il  reçoit  de  fa  voifinè.  On* 
peut  varier  i  volonté  la  forme  de  cet  appareil. 
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On  peut  même  ipultîpliei  le  Dombre  des  clochç^  ^ 
S^  conféquemmenc  celui  des  petits  cotps  métal- 
liques qui  doivent  les  ftapper  j  6c  on  rend  par 
ce  moyen  cette  expérience  plus  agréable.  Nous 
nous  fervons    ordinairement  de   trois   timbres , 
difpofés  fur  une  même  ligne ,  &  â  des  diftances 
convenables  les  unes  des  autres.   Deux  de  ces 
timbre^)  ceux  qui  font  aux  extrémités  de  la  file  » 
ibnt  attachés  par  des  chaînes  i  une  petite  tige  de 
métal  qui  fe  fufpend  aux  conduâeurs  de  la  ma^ 
chine  éleârique  >  &  confequemment  ces  deuK 
Hmbres  Véleârifent  en  même  tems.  Entre  ces 
deux  timbres  Ôc  celui  du  milieu  ,  fufpendu  par 
une  foie  à  la  même  tige  ^  font  i^ireillement  fuf- 
pendus  avec  des  foies ,.  deux  petits  cylindres  de 
métal.  Ceux-ci  font  attires  &  fuppent  les  tim- 
.bres  la;éraDX  dès  le  momenr  où  ces  derniers  font 
éleârifés  :  mais  en  étant  aulli-tot  repouffés ,  ils 
voDt  frapper  le  timbre  du  milieu  qui  n  eft  point 
éleârifé  »  puifqu'il  eft  ifolé.  Us  perdent  donc  en 
le  frappant  Téleâricité  qu  ils  ont  reçue  ^  &  ils 
font  de  nouveau  attirés  pat  les  deux  premiers 
timbres  p  tandis  que  celui  du  milieu  fe  décharge 
dans  le  réfervoir  commun  de  Téleâriciré  qu'il 
vient  de  recevoir  y  6c  il  s'en  décharge  par  le  moyen 
d'une  chaîne  qu'on  y  fufpend  intérieurement  #  ic 
qu  on  laiiTe  traîner  fur  le  pavé ,  on  qu'on  tient  i 
la  main» 
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Difficulté*  Ces  mouvemens  alcertucifs  y  ces  actrââions  Se 
"hénomè-  ces  répulfions  font ,  fans  contredic ,  un  des  phé* 
nomènés  les  plus  difficiles  à  expliquer  en  fait  d  e- 
ledricité.  On  convient  généralement  que  Télec- 
tricité  eft  un  fluide  qui  s  échappe  des  corps  qui 
en  font  furabondamment  chargés.  -  On  convicnc 
encore  que  ce  fluide  forme  une  atmofphère  autour 
de  ces  corps ,  &  que  cette  atmofphère  s*étend  i 
une  diibnce  plus  ou  moins  éloignée.  On  convient 
enfin  que  cette  atmofphère  eft  composée  de  rayons 
divergens ,  qui  s'écartent  lés  uns  des  ancres  i 
mefure  qu'ils  s'éloignent  de  la  furface  du  corps 
duquel  ils  s'échappent.  On^démontre  là  vérité  de 
ces  alTertions  par  des  expériences  auxquelles  il 
cft  difficile  de  fe  lefufer. 

Si  on  approche  en  effet  la  main  à  peu  de  dif- 
tance  d'un  corps  éleéhifé  ,  foît  par  frottement , 
foit  par  communication ,  on  fent  une  impreflîon 
particulière  de  la  part  de  la  matière  ile£ttiqv(e 
qui  s'en  échappe  y  de  cette  impreffion  eft  tout-à- 
fait  femblable  d  celle  qui  naît]x>it  d'nue  toile  très- 
fine  y  d'un  fouffle  léger  qui  entourroit  ce  corps. 
Paflez  devant  le  vifage  d'une,  ptfrfonne  un  tube 
de  verre  récemment  frotté  ,  elle  éprouvera  le 
même  fentiment  que  fi  elle  déchirott  »  en  mar- 
chant, une  toile  d'araignée  qài  fe  trouveroit  â 
la  hauteur  Se  dans  le  chemin^  de  fon  vifage.  Il 
s'échappe  donc  du  corps  éleârifé  un  fluide  parti- 
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taulier ,  8c  ce  fluide  forme  autour  de  ce  corps  nût 
armofphèi'e  qui  s*étend  à  une  certaine  diftance^. 
car  on  éprouve  le  mêmefemiment,  la  même  im-^ 
preflion  tout  autour  du  corps^  éle4trifé.  L  odorat 
peut^  cncorô  confirmer  cette  vérité.  Le  corps  élec- 
trifé  répand  çn  efl^et  autour  de  lui  Se  en  tout  fens 
\me  odeur  plus  ou  moins  fqrtç  ,  &  analogue  à 
celle  du  phofphore  urineux.  Or,  cette  attpof- 
phère  ,  dont  Texiftence  eft  inconteftable ,  paroît. 
compoféede  rayons  divergens  ,  qui  s*écarten^  de^ 
plus  en  plus  les  uns  des  autres  à  mefure  qu'ils^ 
s'éloignent  du  foyer  d'où  ils  partent*  On  en  trouve: 
la  preuve  dans  ces  émanations  hunineufes  >  ces. 
efpèces  de  gerbes  de  feu  qu  on  rappelle  aigr^ettes 
éle£triques  ,  qu'on  voir  fortir  dans  lobfcurité  des 
corps  éjedkrifés  ,  Se  dont  nousparlerons plus  bas. 

Or,  en  iuppofant  une  matière  qui  s'échappe 
ainfi  du  corps  éJeûrifé  j  on  explique  ^fCez  bien: 
les.  mouvemens  de  répulfîon  des  corps  légers  }; 
mais  on  ne  xend  pas  également  raifon  du  moH^ 
vement  qui  les  précède  ,  de  ce  mouvement  d'at*. 
traâîon  qui  les  maitrife  d'abord  ,  Se  qui  les 
amène  vers  la  furface  de  ce  corps  avant  d'en  erre 
repouffés. 
.  Ce  fut  ce  qui  engagea  l'abbé  NoUet  à  fuppofer    syftéirc  «Je 

*        .'     ^'.'r  r     '  r  l'abbé  ^o//ef 

une  matière  qui  le  porte  en  totme  de, rayons  con» pour  l'expu- 
vergens ,  .vers  la  furface  du  corps  éleâcif<i ,  dans  phéaomôBo* 
le  même  tems  que  U  i^aciète   éleârique  s'en 
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échappe  ,  fous  la  ferme  de  rayons  cBvergens.  Ce* 
célèbre  Phyficieii  diftingue  ces  dettxcourans  fimul- 
tanés  ibus  les  noms  de  matière  affiuente  &  de 
matière  effiuente  j  &  explique  par^leuE moyen,  & 
d^une  manière  on  ne  peut  plus  ingénieufe,  les 
phénomènes  dont  il  eft  ici  queftion* 

Parmi  la  multitude  d'expériences  que  ce  favant 
Académicien  apporte  en  preuve  de  l'exiftence  de 
ces  deux  courans  fîmultanés  de  matière  éleâarique» 
ûtï  voici  une  qui  paroît  on  ne  peut  plus  féduifante. 
On  en  doit  Tidée  i  une  expérience  que  fit  origi- 
nairement M.  Hauxsbée  dans  Tintérieur  d'un 
globe ,  &  qui  n'arott  alors  aucunement  le  deffein 
d'établir  la  théorie  des  affluences  &  des  effluences' 
fimultanées. 

Faites  monter  i  Textrémîté  A  (  pi.  4 ,  fig.  i  ) 
du  principal  condudbeur  d'une  machine  éleârique 
une  tige  de  métal ,  terminée  par  ime  boule  '  de 
même  matière  a  ,  ïur  la  circonférence  de  laquelle 
vous  attacherez  des  fils  de  lin  de  quatre  à  cinq 
pouces  de  longueur.  Ayez  un  cerceau  de  métal , 
fttppofons  de  fer-blanc  B  C ,  &  d'un  pied  au 
moins  de  diamètre ,  dans  la  circonfi:rence  inté* 
rieure  duquel  vous  attacherez  de  fembUbles  fils. 
Prenez  ce  cerceau  d'une  main  ,  à  l'aide  de  fon 
manche  D^  &  préfentez4e  de  manière  que  fou 
cetitre  réponde  à  celui  de  la  boule  a  :  éleâxifez 
le  conducteur  »  &  yom  verre:^  auffi-toc  les  fils- 
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attachés  aucour  de  la  boule  a ,  fe  drefler  &  s'é^ 
carter  les  tins  des  autres  fous  la  forme  de  rayons 
divergens  >  &  les  fils  du  cerceau  B  C  fe  redreflèr 
^gaiement ,  ôc  fe  diriger  ions  la  forme  de  rayons 
convergeas  vers  la  même  boule  a.  Voilà  donc 
deux  mouvemensoppofés^  deux  direâions  con- 
traires qui  fappofent  une  matière  effluenre  de  la 
boule  a  y  3c  en  même  rems  une  matière  affluente 
de  toute  la  circonférence  du  cerceau  B  C.  1 

Les  mouvemens  alternatifs  dattraétion  &  de 
répulfioû  que  les  corps  légers  nous  font  obferver 
à  l'approche  d'un  corps  éledkrifé  »  peuvent  donc 
s'expliquer  commodément  par  ces  deux  coucans 
fimultancs.  Ils  font  approchés^  ou  mieux,  ils  font 
portés  vers  la  furface  du  corps  éleârifé  par  la 
matière  affluente  qui  y  aborde  ,  &  ils  en  ibnr 
repoufléspar  la  matière  effluenre  qui  s'en  échappe.  / 

Rien  de  plus  fîmple  ,  rien  de  plus  ingénieux  y 

au  premier  aipeét  que  cette  hyporhèfe  ;  elle  eft 
même  on  ne  peut  plus  méchaiiiqne  :  mais  en  la 
confidérant  de  plus  près  »  &  en  rapprofondUfant , 
elle  laifiè  des  difficultés  infurmontabl^. 

Nous  ne  dirons  point  que  ces  deux  courani     DifEcuUcs 
^ppofés  âcmtnt   néce^airement   fe  nuire  dans  h^?hèr«.''^ 
leurs  mouvemens  j  que  ces  mouvemens  devroient 
ft  détrmre  réciproquement  >  comme  il  arrive  oi> 
4inairement  à  deux  fluides  qui  fe  meuvent  en 
Sens  couusures ,  8c  qui  fe  rencontrent  dans  uil 
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«ndroit  de  refpace  qu'ils  parcourent.  Muffcnbroeck^ 
qui  embraffa  cette  hypothèfe,  &  qui  Ta.  ncièm« 
expofée   d'une  *manière>  crcs-ingénieufedaûs  le 
premier  Volume  de  la  nouvelle   édition  de  foii 
Cours    de     Phyfique   Expérimentale ,  que  nous 
publiâmes    en   1769  ^    nous  répondcoit  que  lés 
rayons  oppofés  de  ces  deux  courans  paflcnc  aufli 
librement  l^s  uns  entre  les  autres  que  les  rayoni 
direéts  d'un  faifceau  de  lumière  paffent  entre  ces 
mêmes  rayons  réfléchis  par  la  fur&ce  d'un  miroît 
fur  lequel  ils  tombent  3  mais  nous  demanderons 
comment  il  peut  fe  faire  que  les  mouvcmens  d'ac- 
tradion  des  corps  légers  ne  foient  qu'inftantapés , 
tandis  que  les  mouvemens  de  répulfion  font  per* 
manens  ?  Les  deux  efforts   cependant  des    deux 
courans  font  ég^ux  j  car ,  comme  l'obfeiYe  très- 
bien  le  célèbre  Watfon  ,  l'un  des  plus  grands  pat't 
lifans  dufyftème  des  afïluences  &  effluences  fîmul- 
tanées ,  il   eft  indifpcnfablement  nécelTaire  que 
la  matière  effluente  .&  affluente  foienr  en  éqOî-r 
Jibre  entr'elles.  Il  nt  peut ,  ajoute-t-îl ,  s'échapper 
d'un  corps  ïdxa-ckclriquc  une  quantité  de  matière 
cleâu:ique  p!às  grande  que  celle  qui  y  afflue  ,  & 
il  ee  peut  y  aborder  ni  y  demeuret  une  plus  grande 
quantité  que  celle  qui  5*en  échappe^  S^s  çelaltf 
corps  idio-é(e3riqu<  ep  feroit  entièrement  gorgé; 
Mais  fi  ces  dçux  efforts  font  les  nlcmes ,  s*il  f 
a  un^  juftQ  compenf^tign  entre   les  écoolemenft 
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4k  la  madète  affloence  &  cecnc  de  la  matière 
cfHuence  >  comment  arrive- 1- il  non-feulement 
^ue  rétat  de  répulfion  foit  permanent  &  celai 
4iattra&ioninftantané  ;  mais  même  contmeht  Tim 
8C  1  autre  de  ces  deux  états  peuventriU  avoir  lieu 
jfudceffivement  & 'fi  régulièrement?  Comment 
fe  fait-il  encore  qu'un  corps  repou0e  au-deU  ou' 
au  moins  à  Textrémité  de  la  fphère  dadivité  de 
la  inatière  effluente  y  ne  foit  point  auffi-tôt  re^ 
porté  vers  le  corps  éleftrifé  par  l'effort  de  la  ma- 
(dère.  affluente  ?  Ce  font  autant  de  queftions  aux- 
quelles il  n'efl:  point  poflible  de-  fatisfaire  dans 
l'hypothèfe  de  ces  deux  courais  fîmuhanés  ,  & 
il  n'eft  même  enccwe  aucune  hypothèfe  connue 
dans  laquelle  (Ml  puiffe  y  fàtîsiàire.  Convenons 
<k  1:>onne  foi  qu'on  s'eft  trop  Hâté  de  forger  de^ 
hypothèfes  pour  rendre  raifon  de  ces  forces  de 
phénomènes^  &  même  des  autres  pKéûOmènes 
élèQriqnes  dont  nous  parlerons  par  la  fiiicë. 
Mais  tel  eft  le  génie  de  l'homme  j  il  ne  peut 
voir  aucun  effet  dont  il  né  veuille  découvrir  la 
càufe  \  Se  cette  propenfion ,  fi  natorëlie  >  i  vou^ 
loir  tout\expUquer,  eft  le  plus  grand  obftadeaux 
progrès  de  (ei  connôifiances.  Bornoh^-aous  dono 
dans  une  foatiète  aufii  difficile  ,  |&  dixois  miôaié 
auffi  peu  conoUie  v  xnalgté  la  multitude  de  Ak$ 
qu*on  a  raflfemblés  ;  bornons^nous  ,  dis^je  ^  i 
Uiên  ptéfencer  ces  faits  ^  de  a  iîafir  apiiiuu  qu'il 
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fera  poffible  les  indadions  qu^ils  pourront  nous 
offrir. 

uodi£ca-  Mulriplier  les  manières  différentes  de  tepcé- 
^  "^«^«n^er  «a  nièn^e  fait,  n*eft  pas  ,  j'en  conviens  • 
g;^^^«  ncqucrir  de  nouvelles  connoiffances  ;  mais  <:*eft 
fouvent  un  moyen  de  le  mieux  faifir  ,  &  d'en 
^ppercevoir  toutes  les  circonftances.  Dira-t-on 
qu'on  a  retiré  un  pareil  avantage  dé  ces  modife- 
cakioni  différentes  qu  on  a  fu  donner  aux  phéno- 
mènes des  attrapions  &  des  rcpulfions  ?  Je  fuis 
ibrt  éloigné  de  le  croire  :  mais  ces  expériences 
font  agréables  j  elles  excitent  la  curbfîté  de  TA* 
ttateucy  Ôc  elles  l'engagent  à  des  cecherphes  qui 
peuvent  concourifc  au  progrès  de  la  fâence.  Noiis 
en  indiquerons  donc  quelques-unes. ,  feulement 
pour  mettre  fur  la  voie  ceux  qui  voudroient  s^oc* 
5cuper  de  cet  objet. 

;    Deux  fils  fufpendus  à  l'un  des  conduaeucsdç 
Ja  Machine  éledrrique ,  &  qui  pendent  parallèle* 
snent  i  eux-mêmes  ,  s'écartent  l'un  de  l'autre,  & 
Aviennentdivergens  lorfqu'on  éledtife  ce  conduc* 
teut.  Ils  deviennent  d'autant  plus  divetgens ,  que  Id 
condttûctor  eft  plus  chargé  d'éleûricité ,  ce  qui 
ofio  une  ^efpèce  d*éie8romèere ,   dont    on  peuç 
£sûcetu£ige   en  .quanrité  de  circonftances  t  maïs 
oouiB  parteions  de  ces  forces  d'hiftrumens;  dan^ 
ttn^autr^'jnçmient.    . 
U  n'eft^pas-néccOairc  que  ces  fils  foîenp  iafy 
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'pendus  au  conduâeur.  Plongés  feulement  dans  . 
T^tmofphère  d'un  corps  éleftrifé,  ils  s'éledrifent 
"très-bien  ;  iîs-  s'écartent  à  nne  diftance  pbs  oti 
^moins  éloignée  ,  &  c*e.ft  un  moyen  fort  ingénieux 
dont  M.  Canton  s'eft  feivi  pour  déterminer  la 
diftance  à  laquelle  s'étend  ratmofphère  d'un  con«- 
dttâeurou  de  tout  autre  corps  chargé  de  fluide 
-éleâxique.  Cet  ingénieur  Phjfficien  avoir  imaginé 
de  fufpendre  aux  extrémités  de  ces  fils  de  petites 
1>onles  de  liège  ,  pour  les  tenir  tendus  &  Édre 
qnlls  tombafTent  bien  parallèlement  l'un  â  l'autre 
lotfqu'iis  n'étoient  point  fournis  aux  itnprefHons 
de  réleéhicité  ,  &  on  ne  peut  £fconvenir 
que  ce  moyen  ne  foît  très-ingénieux.  Pour  les 
confervet  dans  un  état  de  propreté  qui  leur  eft 
néceflaiie  v  8c  les  fonftrdre  aux  injures  de  Tair  , 
il  aroit  encore  imaginé  de  les  attacher  au  côu- 
'vercle  d'une  boîte  9  lequel  gliflânt  â  coufi£fe  for 
cette  boîte ,  ptbeuroit  la  fttcHitf  de  les  tenir  corn* 
inodcmentâla  math  en  tirant  le  couvercle  & 
mettant  la  boîte  de-tôté.  -  <       * 

Eh  multipliaht  Ces  fils  qu*on  attache  à  un  mêm)» 
point  fixe  >  les  effets  de  la  répulfion  en  deviennent 
plus  agréables  par  l'écartement  de  chacun  de  tes 
ktins  j  mais  ils  le-  font  encore  davantage4orfqifoii 
âedrife  une  houppe  At  Soit  \  une  pltinie  dont 
les  barbes  iùMi  iongWff  i  ^flejciblfi»'  &\  légères. 
L'effortayei^  lequel  ces  fils  l'^ctrtentlei  uns  des 
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autres  eft  même  en  étac  de  farmpnter  Tefforç  60 
leur  propre  gravité  y  de  c  eft  ce  qu'on  remarqi^ 
facilement  lorfq^  après  avoir  lié  ou  noué  enfen^- 
ble  plufieurs  fils  à  chacune  de  leurs  extrémités  ^ 
on  vient  à  les  éleâxifer  :  on  les  voit  s*écarter  le/s 
.uns  des  autres  ;  &  comme  leurs  extrémités  infé- 
rieures ne  peuvent  fe  £eparer  par  rapport  au  no^uçl 

^qui  les  retient^  on  leur  voit  prendre  une  form^ 

ovalaire  aflez  curiçufe  à  obferver.  ^ 

,     Une  ejqKrience  de  ce  genre  plus  agrçabU  ex^ 

core  i  ce  font  les.  corps  légers  qu'on  fait  voltig^: 

entj^  deux   platines   de    métal  ,  dont  Tune  eft 

.éle^rifce,&.  l'autre  non-éleûtifée.  La  premlètp 

eft  fufpendue  au  conduéleur ,  &   s'éleftrife  pajr 

ce  moyen.,  On  tient  IWre  à  la  main  ,  ou  on  l|t 

place  fut  un  guéridon  ^au^effous  de  la  première. 

C*eft,  fur  celle-ci  qu'on  pofe  les^  corps  légers  qu  on 

veut; faire  mçuvpir.  Toute  efpècede  pouiEcrC;, 

^pounui  qu;eUe  :foic  fèche  ,  des  feuilles  de  métal 

hâctiégS;{^  petits  morceaux  ,  ^e  petites  bander 

de  papier,  des  fils  de  verre  tîré^  âccr^  tous  ce^ 

corps  ^^nç  aux  injpreOîons  de  la  tnaçière  éjec- 

triq^e:J^,  fç  pprtçnt  vers  la  platine  fiipérjeiirfl.quî 

}9?  îSPfiH^^y^  rinférieure,  &  yoltigei^t  perfé- 

.yéuimpcieot  entre  ces  deux  ptaùnes,  tant  qu'on 

^  /o^ent  rïleârrifatioD.  On  r^nd.  cette  expérience 
,p^ç».^éable,iencor^  ^  en. y  ecoplpyantde  péti^ei 
i£nre$;peiçate^  des  deux  cô(é$  fut:  idu  ^apiet  »  St 
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(dont  la  tèce  Si  tes  pieds  fe  terminent  par  des 
pointes  un  peu  moufles  ou  arrondies.  On  les  vok^ 
Toitiger^  &  danfer  entre  les  deux  platines.  Le 
^dateur  s'amufe  de  ces  fortes  d^expériences  » 
&  le  Phyficien  y  voit  la  confirmation  du  prin-' 
ctpe  que  nous  avons  établi  ci-delTus  >  qu'un 
corps  l^ger  chargé  d'éleâricité  itiit  le  corps  qui 
Ta  éleârifé,  jufqu'à  ce  qu'il  fe  foit  dépouillé  de 
k  vertu  éleârique  quil  a  reçue ,  &  dans  ce  cas 
il  vient  en  prendre  une  nouvelle  dofe  ,  qui  l'é- 
loigné de  nouveau  du  corps  qui  rélcékrife. 

Nous  parlerons  ailleurs  du  pouvoir  des  pointe* 
pour  foutirer  de  loin  la  matière  éleârlque  d'un 
conduâôur ,  ou  de  tout  autre  corps  éledrifé ,  8c 
pareillement  pour  laiflèr  échapper  celle  dont  le 
corps  pointu  peut  être  furabondamment  chargé  ;• 
mais  en  fuppofant  ici  cette  faculté  des  corps 
pointus  9  on  pourra  varier  d'une  façon  plus  iinga- 
Jière  encore  ces  mouvemens  d'attraâion  Se  de 
lépolfion.  On  verra  que  fi  on  coupe  une  lame  mé« 
tallique  en  forme  de  lofange  fort  alongée ,  dot\r 
les  ailles  du  haut  &  du  bas  foient  également 
aigus  9  l'angle  fupérieur  de  cette  lame  attirera  i 
une  certaine  diftance  l'éledricité  de  la  platiné 
(upérieure  »  &  l'angle  inférieur  fe  déchargera  fui^ 
la  platine  inférieure  de  cette  (urabondance  d'élec^ 
trîcité  *,  de  forte  que  la  feuille  de^  métal  demeur 
rerafufpendue  i  h  œènje  diftaace  tntt«lap>kiiiitf 
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iupérieare  &  la  pkcine  inférieure.  Les  moute^ 
mens  d'atcradtion  êç  de  répulfion  paroicronc  dé-^* 
cndts  »  3c  cependant  le  pouvoir  attra£kif  &  le  pou-* 
voie  lépulfif  n'en  fobfifteront  pas  moins  dans  cec: 
écac  d'équilibre.  Veut-on  que  cette  lame  s  ap^ 
proche  davantage  de  Tune  des  platines  que  de 
lautre  ?  le  moyen  eft  on  ne  peut  plus  (impie & 
oa  ne  peut  plus  facile  i  exécuter. 

Coupez  »  dit  le  D.  Franklin  j  un  morceau  d'oc 
de  Hollande  dans  la  forme  de  la  {fig.  ;  ^/?/.  4.  ) , 
où  l'angle  d'en  haut  eft  un  angle  droit ,  les  deux 
foivans  des  angles  ohms  y  &  le  plus  bas  eft  un 
angle  fort  aigu^  &  placez  cette  feuille  d'or  fuc. 
la  platine  inférieure  au-deflbus  de  celle  qui  eft 
éleârifée  ,  de  manière  que  la  partie  coupée  à 
angle  droit  pui0è  être  d'abord  élevée  ,  ce  qui  fe^ 
£ùt  en  couvrant  la  partie  aiguë  avec  le  creux  de 
k  main}  ôc  vous  verrez  1^  feuille  prendre  place 
beaucoup  plus  près  de  la  platme  fupérieure  que 
de  l'inférieure  »  parce  qu'à  moins  d*ètre  plus  près, 
elle  ne  peut  recevoir  aulfi  promptement  »  à  la 
pointe  de  fon  angle  droit  ,  l'éleâricité  dont  elle 
£^  décharge  par  un  angle  aigu.  Retournez  cette 
feuille  de  fa^n  que  l'angle  aigu  foit  en  haut»& 
vous  la  venez  fe  porter  6c  fe  placer  auprès  de  h 
platine  inférieure  ,  parce  qu'elle  reçoit  plus 
promptement  à  la  pointe  de  l'angle  a%u  qu'elle 
ne  peut  déch^ger  i  la  pointe  de  l'angle  droit  r 
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tinfi  la  difFéreiice  de  diftaiice  eft  toujours  propor* 
donneUe  à  la  différence  de  finefle  des  angles* 
Prenez  garde  »  ajoute  M.  Franklin ,  en  coupant 
rocte  feuille  »  à  ne.  pa$  laiflèr  de  petits  lambeaux 
iur  les  extrémités  »  qui  forment  quelquefois  des 
pointes  où  on  ne  voudroit  pas  les  avoir. 

Vous  pouvez  faire  cette  figure  fi  aigu?  dans^,^ 
la  partie  inférieure  ,  &  fi  obtufe   dans  fa  parde 
Ciipérieure»  qu'il  ne  foit  pas  befoin  de  platine  in* 
férieore  >  fe  déchargeant  d'elle-même  aflez  pcomp- 
tement  dans  lair.  Si  elle  eft  beaucoup  plus  droite , 
comme  on  le  voit  dans  la  figure  comprife  entre 
les  lignes  ponâuées  de   la  \fig.  5  )  >  nous  lap- 
pebns ,  dit  le  p.  Franklin  »  le  poiffon  ^or  y  à 
caufe  de  fa  manière  d'agir.  Si  vous  le  penez,  en 
eâet  >  pat  la  queue ,  8c  que  vous  le  teniez  à  uii 
pied  ou  â  une  plus  grande  diftance  horifontale 
dtt  premier  condoâeiir  »  lorfque  vous  Je  iaidèrez 
aller  »  il  volera  i  lui  avec  un  mouvement  vif  ^ 
ondojant  >  femblable  a  celui  d'un^  angiiiUe  dans 
l'eau  ;  il  prendra  place  alors  fous  ie  premier  con-' 
duâeur  ,  peut-être  à  un  quart  ou  à  un  demi-» 
pouce  de  diftance  >   &  remuera  continuellement 
la  queue  comme  un  poifibn  »  de  force  qu'il  pa<^ 
loîtra  animé.  Tournez  la  queue  Vers  U  premier 
condoâeur ,  Se  alors  il  volera  à  votre  doigt  \  SC 
femblera  le  grignoter.  Si  vous  cenez  fôOS  lui  un0 
planne  de  métal  à  fix  ou  huit  pouces  4ç  diftance» 
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&  fi  VOUS  ceflez  d^  faire  mouvoir  la  machine' 

4i^i^ique  j.  lorfque  ractnofphère    éleâriqoe  du 

couduâ^i^ diminuera,  il  defccndra  fur  la  platine, 

&  nagei^a  encore  en  arrière  &  en  avant  à  plufieurs 

.  reprifes  ,  avec  le  même  mouvement  de  poiflbn  , 

ce  qui  fait  un  fpedade  aflez  agréable  ;  &  par  le, 

t  '   moyen   très-facile  d'émoufler   ou    d'aiguifer  les 

tètes  ou  les  queues  de  ces  figures ,  vous  poutres^ 

leur  faire  pire/idre  la  place  que  vous  defirerez  , 

plus  près  ou  plus  lob  de  la  platine  éleûrifce. 

u  pliné-     Tous  les  Phyficiens  ne  virent  point  îndifFié- 

que  de  M.  remment  ces  fortes  de  phénomènes  ^  quoiqu  ils 

^^*        ne  paroilfent  rien  offrir  au-delà  de  ramufement 

de  ceux  qui  s*occupf  nt  à  répéter  cts  expériences. 

M.  Grey  crut  y  trouver  un  moyen  d'expliquer  les 

mouvemens  des   corps  planétaires.  11  imagina  , 

â  cet  effet ,  quelques  expériences  qu'il  n'eut  pa5 

le  têms  de  fuivre  ,  mais  qu'il  communiqua  au 

D.    Monimcr  ,   alors   Secrétaire    de  la  Société 

Royale.  Quoique  cette  idée  de  M.  Grey  ne  fut 

tien  moins  que  bien   fondée  ,  on  ne  fera .  pas 

-fâché  de    voir  jufqu'à  quel  poiiv  il  portoit  fe$ 

prétentions.  J'ai  fait  dernièren\ent ,  difoitril  j  8c 

ce  font  les  dernières  expériences  qu'il  ait  faites  j 

l'ai  fait  plufieurs  expériences  nouvelles   fur  le 

mouvement  projeûile  &  d'ofcillation^  au  moyen 

defqueb  on  peut  faire  mouvoir  des  corps  de  dif-* 

férentes  efpèces  autour  de  qçelques  grands  corps  ^ 

foie 
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/bit  en  cercles  ou  en  ellîpfes ,  qui  font  concen- 
triques  ou  excentriques  au  centre  du  plus  grand 
corps  »  autour  duquel  ils  fe  meuvent  en  faifanc 
plufieurs  révolutions  autour  de  lui.  Ce  mouve^ 
ment  fe  fera  conftamment  du  même  fens  que 
celui  dans  lequel  les  planètes  fe  meuvent  autour 
du  foleil ,  c'eft-d-dire  de  droite  à  gauche ,  ou  d'oc- 
cident en  orient  :  mais  ces  petites  planètes  ^ 
ajoute  M.  Grey ,  fi  je  puis  les  nommer  ainfi  , 
Se  meuvent  beaucoup  plus  vite  dans  les  parties 
de  lapogée  que  dans  celles  du  périgée  de  leurs 
prbites  j  ce  qui  eft  direâement  contraire  au 
^mouvement  des  planètes  autour  du  foleiU  Or  , 
voici  de  quelle  manière  M.  Grcy  indique  c^s 
expériences. 

Placez  ,  nous  dit^il ,  un  petit  globe  de  fer  d'un 
pouce  ou  un  pouce  Se  demi  de  diamètre  ,  foi* 
blement  éleârifé  y  fur  le  milieu  d'un  gâteau  cir« 
culaire  de  réfine  de  fept  ou  huit  pouces  de  dia-> 
mètre  ;  &  alors  un  corps  légei:>  fufpendu  par  un 
fil  très-fin  de  cinq  à  fix  pouces  de  longueur  , 
tenu  dans  la  main  au-defius  du  centre  de  la  ta* 
.  ble  y  commencera  de  luî«mème  à  fe  mouvoir  en 
cercle  autour  du  globe,  de  fer ,  &  conftamment 
d'occident  en  orient.  Si  le  globe  eft  placé  i  quel* 
que  ^ftance  du  centre  du  gâteau  circulaire  >  le 
peut  corps  décria  une   ellipfe  qui  aura    pour 
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excentricité  la  diftance  du   globe  au  centre  dk 
gâteau. 

Si  le  gâteau  de  réfine  eft  de  forme  elliptique, 
8c  que  le  globe  de  fer  foit  placé  à  fon  centre  > 
le  corps  léger  décrira  une  orbite  elliptique  de  la , 
même   excentricité  que  celle   de   la  forme  du 
gâteau. 

Si  le  globe  de  fer  eft  placé  auprès  Se  dans 
un  des  foyers  du  gâteau  elliptique ,  le  corps  léger 
aura  un  mouvement  beaucoup  plus  vite  dans 
l'apogée  que  dans  le  périgée  de  fon  orbite. 

Si  le  globe  de  fer  eft  fixé  fur  un  pié-deftal  i 
un  pouce  de  la  table,  &  qu'on  place  autour  de 
lui  un  cercle  de  verre  j  ou  une  portion  de  cy- 
lindre de  verre  creux  éleârifé ,  le  corps  léger 
fe  mouvera  comme  dans  les  cîrconftances  ci- 
deflfus  ,  8c  avec  les  mêmes  variérés. 

M.  WheeUr  fe  chargea,  après  la  mort  de  M. 
Grey^  de  répéter  ces  expériences.  II  les  répéta 
en  préfence  de  plufieurs  Savans  de  la  Sociéré 
Royale,  &  avec  une  grande  variété  de  cîrconf- 
tances ^  mais  ils  ne  purent  tirer  aucune  confé- 
quence  de  ce  qu'ils  obfervèrent  alors,  il  les  réo- 
péra encore  en  particulier ,  &  il  en  obtint  des 
réfultats  tout-a-fait  différens  de  ceux  qui  avoient 
été  annoncés  par  M.  Grey  ;  8c  foo  opinion  fut 
que  le  defir  de  produire  le  mouvement  d'occident 
en  oçient  ^oit  la  caufe  fecrète  qui  avoir  déter- 
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miné  le  corps  fufpenda  à  fe  mouvoir  dans  cecce 
direéHon  ,  au  moyen  de  quelqu'impredion  qui 
venoic  de  la  main  de  M.  Grey  auûi  bien  que  de 
la  fienne ,  quoiqu'il  ne  fe  fut  point  apperçu  qu'il 
donnât  aucun  mouvement  i  fa  main. 

Pour  peu  qu'on  rcfléchifle  fur  bs  phénomènes 
indiqués  par  M.  Grey  y  on  n'y  trouve  rien  au- 
delà  qu'un  fimple  mouvement  d  attraâion  &  de 
répulfîon ,  &  1  expérience  merveilleufe  qu'il  an- 
nonce en  pourroit  impofer  davantage ,  &  réuffir 
beaucoup  mieux  en  modifiant  fon  appareil  de  la 
manière  fuivante. 

Ayez  une  platine  de  métal  de  dix  %  douze 
pouces  de  diamètre ,,  au  centre  de  laquelle  vous 
établirez  un  petit  globe  repréfenrant  le  foleil. 
Sof pendez  fur  le  bord  Se  à  quinze  ou  dix- huit 
lignes  au-defTus  de  cette  planète ,  un  cercle  fait 
d'un  gros  fil  de  méral  attaché  i  un  autre  demi- 
cercle  qui  lui  formera  une  anfe  ,  Se  qui  le  croifera 
à  angles  droits ,  pouf  que  vous  puifiiez  le  fnf- 
pendre  librement  au  conduâeui:  de  la  machine 
éle&rique^  &  éleârifez  ce  conduâeur.  L'éleâri- 
cité  fe  communiquera  par  fon  moyen  au  cercle 
dont  nous  venons  de  parler.  Pofez  en  dedans  de 
ce  cercle ,  &  fur  la  platine ,  une  boule  creufe  de 
verre  très-mince  de  vingt  â  vingt-deux  lignes  de 
liiamètre ,  &  vous  verrez  cette  boule  ,  tournant 
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fur  (on  axe ,  fe  mouvoir  autour  du  globe  du  mi^- 
lieu ,  en  fuivant  la  circonférence  du  cercle.  Elle 
fuivroic  également  une  autre  courbe  fî  on  en  fubf- 
tituoit  une  à  la  place   du   cercle  de  métal  que 
nous  avons  indiqué ,  &  conféquemmenc  le  mou- 
vement de  cette  boule  repréfenreroit  plus  natu- 
rellement ,  <Jue  dans  les  expériences  de  M.  Grey, 
Je  mouvement  des  planètes  autour  du  foleih  Mais 
perfonne  ne  peut  itïp  la  dupe  de  ces  révolurions , 
Se  on  voit  manifeftement  ici  que  les  mouvemens 
de  la  boule  de  verre  ne  font  que  les  effets  répétés 
de  la  répulfion  quelle  éprouve  de   la    part  du 
cercle  éledrifc  à  mefure  qu  elle  s'éleârife  fuccef- 
fivement  fur  les  différens  points  de  fa  circonfé* 
rence.  Plus  inftruits  aâuellement  quon  ne  1  etoit 
«lors  des  phénomènes  éleâriques,  nous  n  avons 
encore  pu  parvenir  à  tirer  quelques  applications 
importantes  de  ces  mouvemens  d'attraâion  &  de 
répulfîon ,  Se  jufqu  a  préfent ,  ils  ne  font  propres 
qu*i  fatisfaire  notre  curioïité. 
Tranf-     Si  Otho  dc  Guericke  fut  le  premier  qui  s*ap- 
^^tio^  perçut  des  mouvemens  dc  répulfion  excités  dans 
éiearique!^  ^^^  ^"^P^  légets  apportés  dans   le  voifinage  d'un 
d*OxL"^*S  ^^^^  éleftrifé  y  il  s*apperçuc  encore  le  premier 
Gutricki.  ^  que  U  vertu  éleftrique  excitée  dans  un  corps  idio- 
éUclrique  fe  tranfmettoit  à  d'autres  corps  ,  fans 
qu'il  fut  néceflaire  de  les  frotter  j  &  il  vit  mcme> 
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i?ec  furprife ,  que  cette  venu  fe  cranimercoic  à 
une  corde  de  chanvre  jafqa*â  la  diftance  d'ane 
aune  de  Magdebourg  :  mais  il  ne  poulTa  pas  plu^ 
loin  une  découverte  qui  méritoit  d'être  fuivie 
avec  plus  d*attention.  Cet  ingénieux  Pbyficien 
s'écoit  encore  apperçu  que  le  globe  de  foufre  donc 
il  fe  fervoit ,  r^pandoit  de  la  lumière ,  ou  jetoic 
quelques  étincelles  lumineufes  lorfqu  on  le  ftot-r 
toit  dans  1  obfcuritc  j  &  il  aflure  picme  que  cette 
lumière  étoit  accompagnée  d'un  certain  bruit  , 
d'une  efpèce  de  décrépitation  qui  fe  faifoic  en^ 
tendre  en  prêtant  attentivement  loteille.  Si  ces 
nouvelles  expériences ,  qui  devinrent  fi  célèbre» 
4ans  la  fuite  y  n'acquirent  point  entre  fes  mains 
toute  la  confidération  qu  elles  méritoient  ,  on 
doit  néanmoins  le  regarder  comme  Je  véritable 
Auteur  de  ces  merveilles  ;  &  on  peur  dire  que 
nous  lui  devons  les  premières  Ôc  les  principales 
découvertes  qui  aient  été  faites  en  éleûricité  j 
celles  qui  excitèrent  par  la  fuite  l'ardeur  des  Phy* 
ficiens  ,  ôc  qui  les  engagèrent  à  de  nouvelles  re- 
cherches. 

II  eft  probable  que  les  Phydciens  Anglois  n'eu-  Trayam  de 
rent  point  connoiffance  des   travaux  à'Otho   deàcM/mtc' 
Gucricke  ;  car  nous  voyons  que  M.  Hauxsbée  ne  '  ' 
fat  pas  moins  furpris  que  lui  d  appercevoir  des 
iignes  de  la  communication  ou  de  la  tranfmifGoa 


Digitized  by 


Googfe^L 


lOI  DSS       PREMIERS 

de  la  vertu  cledtrique.  Il  avoit  imaginé  de  bou- 
cher les  deux  extrémités  d'un  tube  avec  des  bou- 
chons de  liège  ,  à  deflfein  d  obferver  feulement 
s'il  trouveroit  alors  de  la  différence  dan^  la  vertu 
attraâive.  Or ,  tenant  un  duvet  de  plume  vis-â« 
vis  le  bout  fupérieur  de  ce  tube  ,  il  obferva  qu'il 
couroit  au  bouchon  de  liège ,  en  étant  attiré  Se 
repoufTé  auffi  bien  que  par  le  tube  même.  11 
imagina  enfuite  de  porter  ce  même  duvet  vers 
l'extrémité  applatie  du  bouchon ,  &  il  en  fut  fem* 
blablement  attiré  8c  repoufTé  plufieurs  fois  -y  &  il 
en  conclut  que  le  tube  frotté  avoit  tranfmis  fon 
éleâricité  au  bouchon. 

Surpris  de  ce  phénomène,  M,  Grcy  imagina  de 
fixer  une  boule  d'ivoire  au  bout  d'un  bâton  de 
fapin ,  d'environ  quatre  pouces  de  longueur  ; 
puis ,  enfonçant  l'autre  bout  dans  le  liège ,  il  vit 
que  la  boule  attiroit  &  repouffoit  le  duvet  avec 
plus  d'aâivité  encore  que  n'avoir  fait  le  bouchon 
de  liège. 

Nous  ne  fuivrons  point  M.  Grey  dans  tous  les 
détails  de  cette  expérience ,  qu'il  modifia  de  dif^ 
férentes  manières.  Toujours  furpris  de  l'extenfîon 
de  ces  phénomènes  ,  il  ne  fut  qu  en  tâtonnant 
dans  cette  recherche.  Après  avoir  attaché  une 
corde  à  l'extrémitc  de  fon  rube ,  &  s'être  placé 
iuï  un  balcon  élevé  de  vingt  iix  pieds ,  &  enfuite 
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à,  une  plus  grande  hauteur  >  il  parvint  â  tranf^ 
mettre  i'éleâricité   de   ce    tube  ^  &  à  la  con- 
duire autant    loin   quil    lui    fut    poilible  ,    en 
ligne  perpendiculaire  ^  ôc  toujours  il  obferva  que 
•k  boule  fufpendue  au   bout  du  cordon  attiroit 
les  corps  légers  qu'on  lui  préfentoit.  Il  voulut 
efTayer  enfuice  à  propager  plus  loin  ce  âuide, 
en  profitant  d  une  corde  difpofce  en  partie  hori- 
fonralement ,  &  en  partie  perpendiculairement  j 
mais  comme  elle  n  étoit  point  ifolée  ,  l'expérience 
ne  put  lui  réuffir.  Il  confulta  M,  JTheeUry  &  ce 
fut  alors  qu'ils  découvrirent    conjointement  la 
néceflîté  des  ifblemens  ,  comme  nous  l'avons  fait 
obferver  précédemment.   Perfuadés  de  o 
rite  y  ils  parvinrent  à  tranfmettre  la  veri 
trique  à  fept  cent  foixante-cinq  pieds  de  d  , 

par  le  moyen  d'une  corde  de  cette  jongueur  at« 
tachée  par  l'une  de  fes  extrémités  au  cube  de 
verre,  ôc  fourenant  une  boule  d'ivoire  par  fon 
autre  extrémité  j  &  ils  ne  s'apperçurent  point  y 
nous  difent-ils ,  que  l'effet  fut  fenjdblement  di- 
minué par  cette  diftance* 

Jufques-lâ ,  M.  Grey  &  M.  Wheeler  croyoienc 
que  cette  communication  de  la  vertu  éle£fa:ique 
exigeoic  un  contaâ;  entre  le  tube  &  le  corps  au- 
quel on  vouloir  tranfmettre  la  vertu  de  ce  tube  j 
mais  un  heureux  hafard  leur  fit  découvrir  au  mois 
i'Août  1729  ,  que  ce  contaâ;  n'étoic  point  abfo- 
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lument  néceflaîre  ,  &  qu'il  fuflSfoît  feulement 
que  ce  corps  fut  approché  aflèz  près  du  tube 
Aottc.  Ce  ne  fut  qu'au  mois  d'Avril  de  Tannée 
fuivante  ,  que  M.  Grey  porta  fes  vues  plus  loin  , 
&  imagina  de  tranfmettre  la  vertu  éle<Skrique  au  • 
corps  humain;  qu'ayant  ifo!é  un  petit  garçon  fur 
des  cordons  de  crin  ,  il  parvint  à  Téleélnfer  en 
approchant  fon  tube ,  récemment  frotté  ,  des 
pieds  ou  de  la  tète  de  cet  enfant.  Mais  nous 
reviendrons  à  ce  dernier  phénomène ,  après  avoir 
fait  quelques  reflexions  fur  la  propagation  de  la 
matière  éledrtque, 
obfcrva-      S'il  eft  furprenant  c^xiOtho  de  Gucrickt  ayant 

pX'afi^ïionf  découvert  la  communication  &  la  propagation  de 
h  vertu  électrique  ,  n'ait  point  fuivi  plus  loin 
ce  phénomène^  il  ne   Teft    pas  moins  que  M. 

y  Grey  &  M.  Whcdcr  ne  foient  arrivés  qu'en  tâton- 

nant à  porter  cette  communication  jufqu*à  la  dif- 
(ance  à  laquelle  ils  l'ont  conduite  >  &  qu'ils  en 
'  foient  reftés  à  une  diftance  de  fept  cent  foixante- 
cinq  pieds.  Dès  qu'elle  fe  prètoit  fi  bien  à  leurs 
premières  tentatives  ,  comnienc  ^  n'ont-ils  pas 
elfayé  de  découvrir  fi  cette  propriété  reconnoillbit 
des  bornes  \  Mais  telle  eft  la  marche  ordinaire 
de  l'efprit  humain  dans  les  routes  ténébreufes  de 
la  Nature  ;  éclairé  du  flambeau  de  l'expérience , 
il  ne  faifit  pas  toujours  tous  les  objets  qui  fe 
f  réfentent  »  &  il  abandonne  ^cuvent  â  ceux  qui 
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vienn^enc  aprè$  lui  <les  découvertes  qu  il  pouvoic 
faire  avec  la  plus  grande  facilité; 

On  a  donc  reconnu  depuis  M.  Grcy  »  que  la 
propagation.de  la  vertu  éleârique  ne  reconnoiflbit 
point  de  bornes  ,  & ,  qui  plus  eft  y  que  cette 
propagation  fe  faifoit  avec  une  telle  rapidité» 
qu'il  n étoit  pas  poflîble  daflîgner  lefpace  que 
la  matière  éleûrique  pouvoir  parcourir  dans  un 
rems  donné. 

Sufpendezi  en  effet  une  corde  de  chanVre  â 
des  cordons  de  foie ,  &  faites^la  retourner  plu« 
fieurs  fois  fur  elle-même  dans  l'étendue  d'une 
£ille  très-vafte ,  pour  augmenter  fa  longueur* 
Faites  que  l'une  de  fes  extrémités  communiquant 
ou  étant  Bxée  au  conduâeur  »  fon  autre  extré- 
mité ,  à  laquelle  vous  attacherez  une  petite  boule 
de  métal ,  pende  vers  le  milieu  de  la  faile  ^  au- 
deflus  d'une  platine  de  même  matière ,  iur  la^ 
quelle  vous  aurez  pUcé  des  corps  légers  y  tels 
que  des  firagmens  de  quelques  feuilles  d'or^  ren^ 
dez  outre  cela  cette  corde  humide ,  en  la  froc*- 
tant  dans  toute  fa  longueur  avec  une  éponge  im« 
bibée  d'eau ,  pour  que  le  fuccès  de  l'expérience 
en  foit  plus  aflfuré.  Dès  le  moment  que  la  ma- 
chine éleftrique  fera  en  mouvement  »  vous  verrez 
les  corps  légers  fe  mouvoir  &  erre  attirés  &  re^ 
pouffes  par  la  boule  de  métal.  Pour  que  cette 
expérience  foit  plus  déciiive  ^  faififfez  la  corda 
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avec  la  main  vers  ion  origine ,  candis  qu'on  con- 
tinuera â  faire  tourner  la  glace.  Vous  arrêterez 
alors  la  tranfmiffion  du  fluide  éleâxique  ^  mais 
dès  le  même  inftant  que  vous  retirerez  la  main  ^ 
vous  verrez  auili-tôt  les  corps  légers  voltiger 
comme  précédemment. 

Si  cette  expérience  ne  montre  que  bifen  im- 
parfaitement  &  la  diftance  à  laquelle  le  fluide 
éleârique  peut  fc  propager  ,  &  la  rapidité  avec 
laquelle  fe  fait  cette  propagation  ;  elle  nous  en 
donne  néanmoins  une  idée  qui  nous  prouve  que 
ce  font  les  moyens    qui  nous  manquent  pour 
nous  fatisfaire  à  cet  égard.  M.  le  Monnicr  y  qui 
fe  livroit  anciennement  à  des  rechetches  de  ce 
genre,  imagina  en  174^  une  expérience  extrê- 
mement ingénieufe ,  &  plus  propre   encore  que 
celle  que  nous  venons  de  rapporter ,  pour  s'af-» 
furer  de  la  rapidité  avec  laquelle  fe  fait  la  tranf-^ 
miflion  du  fluide  éleârique.  Il  imagina  de  dif- 
pofer  deux  flls  de  fer  parallèlement  entr^eux  ^u-* 
tour  d^un  grand  enclos.  Chacun  de  ces  fils  avoit 
neuf  cent  cinquante  toifes  de  longueur  >  ou  cinq 
mille  fept  cent  pieds ,  6c  ils  les  difpofa  de  ma- 
nière que  leurs  quatre  extrémités  fe   trouvèrent 
k  îin  des  angles  de  ce  clos ,  voifînes  les  unes 
des  autres.  Un  homme ,  dit  THiftorien  de  l'Aca- 
démie qui  rapporte  ce  fait  ,    prit  un  bout  de 
chacun  de  ces  fils  de  chaque  maiu.  Par  ce  moyen  > 
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il  fe  forma  une  communicacion  de  l'un  i  1  autre  » 
&  ils  ne  £renc  plus  qu'an  feul  corps  de  mille 
neuf  cens  toifes  de  longueur  ,  au  milieu  duquel 
écoic  placé  Thomme  qui  tenoic  deux  des  boucs 
de  ces  fils. 

'Par  larrangement  que  nous  venons  de  décrire  » 

cet  homme  »  quoique  placé  ati  milieu  de  la  ïonr 

gueuc  totale  du  corps  à  éleûrifer  ,  écoir  très- 

voifin  des  deux  bouts  ,  &  pouvoit  juger  aifémcnc 

$'il  fentoit  Timpreflion  de  la  venu  éleftrique  au 

moment  où  il  vertoit  éclater  l'étincelle.  Ce  fut 

effeâivement  ce  qui  activa.  M.  le  Monnier  ayant 

pris  d'une  main  Ton  des  deux  bouts  de  ces  fiti 

qui  demeutoient  pendans  y  approcha  de    l'autre 

une  bouteille  trhargée  d'éleârîcité  â  la  méthode 

de  Mujfcnbracck ,  &  qu'on  connoit  fous  le  nom 

de  bouteille  de   Leydc^  dont  nous  parierons  dans 

la  fedion  iuivante  ^  &  dans  le  mèmç  inftant  que 

partoit  l'étincelle  >  lui  &c  l'homme  placés  au  mi* 

lieu  de  la  longueur  des  (ils  de  fer  >  reflèntirene 

la  commotion  y  fans  qu'il  fût  poflible  d'apperce- 

voir  le  plus  petit  intervalle  de  tems  entre  l'érin- 

celle  &  le  coup^  quoiqu'il  eût  été  facile  de  dif* 

cerner  jufqu'à  un  quart  de  féconde  y  s'il  s'y  fût 

trouvé. 

On  concevra  plus  facilement  tout  le  génie  de 
cette  expérience,  lorfque  nous  aurons  fait  con- 
noîrre  celle  de  Leyde ,  &  que  nous  aurons  expofé 
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de  quelle  manière  une  bouteille  te  charge  d'c« 
leâricicé»  Se  devient  propre  à   faire  fenrir  la 
commotion.  Qu'il  fuffife   de   fa  voir  ici    qu'une 
bouteille  étant  convenablement   éleârifée  ,   on 
détermine  la  matière  éleârique  à  palTer  de  l'une 
des  furfaces  de  cette  bouteille ,  de  celle  fur  la-* 
quelle  elle  fe  trouve  accumulée ,  a  la  furface  op' 
pofée  »  Se  qaon  peut  lui  faire  parcourir  une  chaîne 
plus  ou  moins  étendue  pour  arriver  de  Tune  de 
ces  furfaces  à  Tautre.  C*eft  en  quoi  confifte  toute 
inexpérience  de  M.  le  Monnicr  ;  il  fit  donc  par- 
courir à  réledtricité  dont  fa  bouteille  écoit  char- 
gée ,  toute  la  longueur  du  fil  de  fer  dont  nous 
venons  de  paiier  \  ce.  qui  fe  trouve  parfaitement 
confirmé  par  une  féconde  expérience  rapportée  à 
la  fuite  de  la   précédente ,  mais  que  nous  fup- 
primons  ici  comme  trop  difficile  à  faifir  pour 
ceux  qui  ne  font  point  au  fait  de  la  théorie  de 
la  bouteille  de  Leyde. 
Réfbiation     Cette  expérience  >  dont  TefFet  peut  s'étendre 
nTièrT  Spl'i  une  diftance  beaucoup  plus  éloignée ,  &  qui  ne 
^^mSîuci*  peut  même  être  limitée  à  une  diftance  donnée  , 
^rw  tùetd^  comme  je  le  démontrerai  dans  la  Sediôn  fuivanre , 
^''*'  «ne  ferait  croire  que  je  me  fuis  trompé  dans  la 

manière  félon  laquelle  j  avois  d'abord  envifagé 
la  communication  de  la  vertu  éleârique,  lorfque 
j'imprimai  mon  Traité  de  CéUclriché  en  1771. 
Mon  opinion  cependant  étoiç  appuyée  fur  l'auto- 
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licc  du  Dodeur  Franklin  ;  &c  quoiqu'il  k  pré- 
fente lui-même  d'une  manière  très-féduifante  , 
je  crois  au  moins  que  la  queftion  doit  refter  in- 
décife  ,  jufqu'à  ce  que  de  nouvelles  preuves  aux- 
quelles on  ne  puiflè  fe  refufer ,  nous  portent  X 
prendre  un  parti  déci/if  à  ce  fujet.  Voici  de  quelle 
jnanlère  j'expliquois  ce  phénomène. 

**  L  opinion  la  plus  probable ,  difois-|e  alors  , 
»  eft  celle  dans  laquelle  on  fuppofe  que  to^s  les 
»  corps  font  imprégnés  de  fluide  éledrique ,  qui 
M  fe  meut  a(vec  la  plus  grande  Êicilité  dans  les 
»  pores  de  certains  corps.  De-là  ,  lorfqu  on  corn- 
M  munique  là  vertu  cleârique  à  Tune  des  panies 
i>  d'un  corps  j  on  communique  en  même,  tems 
M  un  mouvement  de  tranflation  à  la  matière  fem« 
9»  blable  qui  réiide  dans  \t%  pores  de  ce  corps  y 
9>  &  ce  mouvement  fe  cranfmet  de  la  même  ma* 
M  nière  que  celui  qu  on  imprime  à,  la  dernière 
j>  d'une  file  de  billes  élaftiques»  contigucs  les  unes 
f»  aux  autres.  Or ,  on  fait  qu'on  ne  peut  faiiîr  » 
»  appercevoir  le  tems  qui  fe  pafTe  entre  le  mou* 
«»  vemenc  de  la  preitiière  &  celui  de  la  dernière 
»  bille ,  quelque  longue  que  Toit  la  férié  de  celles 
t»  qui  les  féparent. 

n  11  eft  donc  i  préfumer  que  les  fignes  d'élec^ 
n  tridté  que  fournie  l'extrémité  d'un  corps  qu  oft 
s»  éleârife  ^  font  moins  produits  par  la  furaboa- 
•»  daace  de  matièro  éleâriquc  qu'on  lui  commue- 
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»  nique  y  que  par  celle  qui  réfide  dans  fes  pores  ^ 
»  Se  donc  les  parties  écoienc  concigucs  les  unes 
M  aux  autres* 

n  On  peut  donc  regarder  le  corps  qu  on  élec* 
t>  trife  comme  un  canal  plus  on  moins  long  , 
»  rempli  d'un  fluide  qu'on  ne  peut  pouflèr  par 
M  une  extrémité  qu'il  ne  s'échappe  aufli-tôt  pat 
$9  l'autre  ». 

Or ,  toute  fatisfaifance  Se  mécanique  que  foit 
cette  explication  ,  elle  ne  paroît  pas  s'accorder 
avec  ce  que  l'expérience  nous  démontre  »  Se  qui 
femble  nous  autorifer  à  admettre  un  mouvement 
réel  de  tranflacion  dans    la   matière   éleârique. 
Nous  démontrerons  en  etfèt  »  que  dans  l'expérience 
de  la  bouteille  de  Leyde,  toute  la  quantité  do 
fluide  éleAriqiie  qu'on  en   retire  paroît  païTer 
réellement  »  Se  par  un  véritable  mouvement  de 
tranflation  ,  Se  en.  im   inftant  indéterminable» 
dans  toute  l'étendue  de  la  chaîne  qui  fépare  la 
furface  intérieure  de  la  furface  extérieure  de  la 
bouteille  ,  quelque  longue  qu'on  fuppofe  cette 
chaîne.  D'où  il  fuit  que  »  dans  l'expérience  de 
M.  ic  Mùnnier  y  indiquée  ci-defliis,  c'cft  par  un 
femblable  mouvement  que  cette  même  matière 
%  parcouru  y  Se  dans  un  inftant  indéterminable  , 
les  mille  neuf  cens  toifes  de  fil  de  fer  qu'elle 
avoir  à  parcourir  j  Se  conféquemment  il  femble 
naturel  d'en  conclure  que  le  fluide  éleârique  fe 
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^eoc  dans  les  corps  avec  un&  vîceflè  indérermi* 
nable.  Quoique  cette  idée  paroiâe  confinnée  par 
les  effets  de  la  bouteille  de  Leyde^  voici  de  quelle 
manière  M.  Franklin  explique  ce  pbénorhène  »  en 
embraiTant  Topinion  contraire.  Il  prétend  qu'au 
lieu  de  recevoir  le  fluide  éleârique  qu  on  retire 
deja  furface  intérieure  de  la  bouteille  ,  fa  fur«- 
face  extérieure  ne  reçoit  que  celui  ou  une  partie 
de  celui  qui  c&  mis  en  aâion  dans  le  corps  inter« 
médiaire ,  entre  les  deux  furfaces  de  cette  bon- 
teille.  Et  fuppofant  que  la  communication  entre 
ces  deux  furfaces  foit  faite  par  uni  long  fil  d'ar* 
chai ,  fi  ce  fil ,  dit-il ,  en  contient  précifément  la 
quantité  qui  manque  à  l'extérieur  de  la  bouteille, 
la  totalité  pafTe  du  fil  d'archal  à  l'extérieur  de  la 
.bouteille  »  &:  la  quantité  accumulée  par  furabon* 
dance  dans  l'intérieur  de  la  bouteille ,  étant  exac- 
tement égale ,  coule  dans  le  fil  d'archal ,  6c  y 
demeure  à  la  place  de  la  quantité  que   ce  fil 
▼ient  de  communiquer  d  la  partie    extérieure. 
Mais  dans  cette  hypothèfe  même ,  ne  pourroit*- 
on  pas  répondre  à  M.  Franklin ,  qu'il   faut  que 
ceue  matière  fe  meuve  avec  tme  rapidité  extrême, 
pour  venir  remplacer  en  auâi  peu  de  tems  le  dé- 
chet qu'éprouve  dans  cette  circonftance  toute  ta 
longueur  du  fil  d'archal  y  &  fon  explication  même 
n'indique-t-elle  pas  ce  mouvement  de  tranflanod 
qu'il  voudroît  réËiter  ?  Nous  fommes  d'autant 
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plus  autotifés  â  faivce  cette  opinion  »  que  iioifs 
-démontrerons  ailleurs ,  que  la  matière  éledrique 
ji'eft  point  eiTemiellement  différente  de  la  matière 
du  feu^  ni  de  celle  de  la  lumière.  Or ,  on  fait 
avec  quelle  rapidité  cette  dernière  fe  meutj  puif- 
qu  à  peine  elle  emploie  Tefpaçe  de  plus  de  fept 
minutes  pour  franchir  la  diftance  qui  nous  fépare 
du  foleil ,  &  que  cette  diftance  eft  d'environ  trente- 
trois  millions  de  lieues»  Iln'eft  donc  pas  étonnant 
qu  on  ne  puiife  aflîgner  le  tems  que  le  âuide  élec' 
crique  emploie  à  parcourir  les  efpaces  que  nous 
pouvons  lui  afligner  à  franchir.  Quelque  grands 
qu'ils  nous  paroiffent ,  ils  n'ont  qu'une  propor- 
tion infiniment  petite ,  fi  on  peut  s'exprimer  ainfi , 
avec  celui  qui  nous  fépare  de  l'aftre  lumineux  qui 
nous  éclaire. 
Dafênâco      Otho  de  Guericke  avoir  découvert,  comme  nous 
^        l'avons  obfervé  précédemment ,  que  l'éleftricité 
excitée  dans  un  corps  y  produifpit  de  la  lumière 
Il  s'étoit  même  apperçu  de  l'éclat  qui  accompagne 
ordinairement  l'éniption  de  la  matière  électrique  , 
lorfqu'elle  fe   décèle  par  une  érincelle-  Mais  il 
s'étoit  peu  attaché  i  ces  deux  phénomènes  ^  & 
il  n'avoit  même  faifî  le  dernier  que  d'une  manière 
aflez  imparfaite.   Il  étoit    obligé  ,  nous    dit-il 
dans  rOuvrage  qu'il  publia  fous  le  titre  Expcn- 
mcnta  nova  Magdcburgica  ,  &c.  d'approcher  très- 
près  de  fon  oreille  le  tube  qu'il  frottoit,  pour 
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Caifîr  cet  éclat*  Quant;  à  la  lumière  qu'il  obferva, 
fortir  du  corps  éleârifé ,  il  la  regarda  comme  un 
phénomène  ordinaire  ,  &  il  la  compara  à  celle 
qu'on  voit  fortir  d  un  morceau  de  fucre  qu'on 
broyé  dans  l'obfcurité. 

M*  W^all  wit^ce  phénomène   plus  en  grand;  travaux  a« 
&  conduit  par  des  obfervations  qu'il  venoit  de  ^-  ^"^^^ 
faire  fur  le  phofphore  d'urine  ,  qu'il  regardoic 
comme  une  huile  animale  congelée  par  un  aci^, 
il  foupçonna  que  l'ambre ,  qu'il  fuppofa  pareil-r 
lement  n'être  autre  chofe  qu'une  huile  minérale, 
congelée  par  un  acide  volatil  minéral ,  étoit  un 
véritable  phofphore  natmel.  11  faut  lire  le  déve-^ 
Ipppement  de  cette  idée   dans  les  Tranfaâions 
philofophiques.  On  y  verra  même  qu'il  l'étendit 
beaucoup  plus  loin^  &  que  dès  ce  mq/ocnt;  U    ^ 
ofa  foupçonnec  que  la  inatière  éleârique  avoic  ' 
quelqu'analogie  avec  les  éclairs  &  le  tonnerre^ 

Je  qj'apperçus,  die  M.  Wall  ^  qu'en  frottant 
doucement  avec  la  main  ^  &   dans  l'obfcuricé  ,^ 
un  morceaa  d'ambre  très-poli  ^  il  en  fortoit  '  une 
lumière  :  l'imaginai  alors  de  prendre   un  allez 
grand  morceau  d'ambre  que  j'étendis  en  long  6c 
de  forme  conique  ^  &  en  le  frottant  également . 
&  doucement  avec  la  main  ,   il  en  fortit  une 
lumière  bien  plus  coniidérable  ;  •  •  • .  majs  en  .le 
frottant  rapidement  avec  un  morceau  de^  drap  >. 
Se  en  le  ferrant  en  même  tems  affez  fortement 
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diatis  la  main  ,  on  entendit  un  nombre  prooi- 
gieuz  de  petits  craquemens  ,  Ôc  chacun  deux 
pioduifit  une  petite  étincelle  de  lumière.  Les  cra« 
^uemens  ceflfoienc  de  fe  produire  ^  &  il  ne  pa-« 
roiflbic  plus  que  de  la  lumière  ^  lorfquon  fe 
contencoit  de  frotter  légèrement  &  doucement 
cette  même  fubftance ,  &  en  fe  fervant  toujours 
d'un  morceau  de  drap» 

Si  quelqu'un ,  ajoute-t-il ,  préfentoît  le  doigt 
i  une  petite  diftance  de  Tambre  y  on  entendoic 
un  plus  grand    craquement    fuivi    d  une    plus 
grande  lumière  j  &  ce  qui  forprenoît  beaucoup 
ce  célèbre  Obfervateur ,  c'eft  que  cette  lumière 
ftappoit  le  doigt  qu'on  lui  préfentoît  à  une  pe- 
tite diftance  y  qu'elle  le  frappoit  très-fenfiblement^ 
de  qu'elle   caufoit  outre  cela  rimpreflion  d'un 
vent  qui  fe  manifeftoit  par-*tout  où  on  préfentoit 
le  doigt- 
Ce  craquement  ^  ajoute  M.    Wali  y  eft  auflî 
fort  que  celui  d'un  chaudron  fur  le  feu,  &une 
feule  preflion  produit  dnq  ou  fix  aaquemens  > 
où  plus  ,  fuivant  la  promptitude  avec  laquelle  on 
place  le  doigt ,  donc  chacun  eft  toujours  accom* 
pagné  de  lumière.  Maintenant  y  ajoute-t-il  en- 
core y  |e  ne  doute  pas  qu'en  fe  fervant  d'un  mor- 
ceau  d'ambre   plus  long  ôc  plus  gros  »  les  cra-* 
cjiiemens  &  la  lumière  ne  fulfent  lun  &  l'autre 
beaucoup  plus   grands ,  &  ces  phénomènes  pa* 
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Yèlfferit  en  quelque  fafon   reprefenter  U  tonnerre^  , 

&  l'éclair.   Voilà  comme  on  voit  la  première 
idée  9  quoique  mal  développée  ^   peu  fuivie  £c; 
peu  confirmée  ,  de  l'analogie  qo'oti  a  trouvée: 
par  la  fuite  entre  la  matière  cleârique  &  la* 
matière  du  tonnerre. 

M.  Hauxsbée  ne  pouffa  pas  â  loinies  préten*  Travaux  de 
lions  far  la  lumière  éleârique,  &  fur  les  éclats   '  *"**  *** 
qu'elle  produit  pat  fon  irruption.   Ces   phéao* 
mènes  cependant  he  furent  ni  moins  beaux  ni; 
moins  frappans  entre  fes  mains.  U  les  déait  même 
d'ene  manière  â  nous  petfuadet  qu  il  les  vit  avec> 
foute  rinten(ité  qu'ils  pouvoîent  avoir  ^  mais  il. 
ne  les  regarda  point  comme  des  eiFets  qui  puiâei^ 
tepréfenter  le  tonnerre  &  \^  éclairs.  Il  tint  feu^- 
kment  ^  comme  M.  Wall  y  que  la  lumière  élec^- 
ftique  n'étoit  qu'une  lumière  phofphorique»        ^ 
i  Frappé  d  un  phénomène  qu'il  rangeoit   dan^      * 
là  même  claffe  que  cette  lumière  brillance^  pro* 
duice  par  le  mercure  ^  lorfqu'on  l'agite  dans  un' 
taifleau  vuide  d'air  ^  Se  &ns  imaginer   encore^ 
que  le  vaiflèau  de  cryftal  >  dont  on  fe  fert  pour* 
faire  cette   dernière  expérience  »  contribuât  eh' 
<|uelque  ckbfe  à  fon  fuccès ,  il  imagina  de  vuidet 
il'air  un  globe  éleftrique ,  &  de  Téleâtifer  à  li 
manière  accoutumée.  Il  s'apperçut  alors  qu'en  ap-^ 
pliquant  fa  main  fur  ce  globe ,  tandis  qu'il  étoitf 
éa.mouvemenr,  il  parcyiflbit  mre  grande  lumièr«f 
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en  dedans  ^  &  qu'en  y  laifTant  encrer  Taie  ;  la 
lumière  paroifToic  à  l'extérieur  »  avec  des  difFé* 
rences  très^onfîdérables  dans  fes  apparences*  Elle 
s'atrachoic  en  effet  à  fes  doigts  &  aux  autres 
corps  qu'on  tenoît  auprès  du  globe.  Ceft  un  èffec 
afTez  confiant  de  1  eleârlcité ,  Sç  nous  robfervons 
toujours  d'une  manière  plus  ou  moins  ienfible  ; 
nais  fur-^ottt  lorfque  les  circonftances  du  tem^ 
font  favorables  aux  expériences  éleâriques.  Nous 
appercevons  alors  une  lumière  plus  ou  moins 
sd>ondante  qui  paroit  fortir  d'entre  les  coufUnets^ 
&  qui  quelquefois  s'élance  ipontanément  à  uae 
atlTez  grande  diftaoce^  &  fe  porte  fur  l'arbre  de 
la  machine* 

Ce  fu(  d'après  ^es  fortes  d'expériences  faites 
avec  un  globe  de  cryftal ,  que  M.  Huuxshée  com- 
mença à  foupçonner  que  le  ^erre   devoir  entrer 
pour  quelque  chofe  dans  ces  phénomènes  &  dans 
les  premiers  qu'il  avoit  obfervés  ,  lorfqu'il  avoic 
fecoué   du  mercure  dans  un   vaifTeau  de  cryflal 
vuide  d'air.  Il  obferva  encore   qu'il  fuffifoit  de 
tenir  un  vaiffeau  de  cryflal  vuide  d'air  dans  le 
voifînage  d'un  globe  qu'il  élcélrifoit  ,  pour  ap- 
percevoir  dans  le  premier  ,  des  éclats  de  lumière 
plus  ou  moins  fenfîbles.  Mais  nous  parlerons  plus 
particulièrement   de   ces  fortes  de  phénomènes 
dans  la  quatrième  Seûion  de  cet  Ouvrage,  6c 
iious  abandonnerons  ici  M.  Hauxsbéc.  Ceux  qui 
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ftronc  curieux  de  fuivte  plus  amplement  les  r«« 
cherches  intéreffantes  de  ce  célèbre  Phyfîcien,  pour- 
ront confulter  l'Ouvrage  qu'il  publia  dans  le 
tcms.  Traduit  d'abord  en  noire  laague ,  il  a  été 
commenté  enfuite  par  M.  Defmareji^  &  enrichi 
lîe  notes  très-favantes  &  tf ès-curieufes  j  il  eft  in- 
titulé :  Expériences  PhyficO'-Méchàniquts  ^  fur 
différens  fujcts. 

Malgré   toute  la  célébrité  que  M.  Hauxsbét  TraTavxd» 
avoîe  pu  donner  à  l'éleéhicité ,  malgré  l'intérêt        ^^* 
qu'il  avoit  répandu  fut  ces  fortes  de  phénomènes  >. 
il  paroît  qu'on  négligea  un  peu  cette  étude  pen« 
dant  l'efpace  de  près  de  vingt  ans.  Les  chofes 
reftèrent  dans  le  même  état  pendant  ce  lap«  <fe         > 
tems  »  &  il  fallut  tout  le  zèle  de  M.  Gtây  y  dont 
nous  avons  déjà  fait  mention  >  pour  r(uli<ne^  l'ar» 
tention  des  Phyûciens.  Nous  ne  parferons  poioc 
ici  de  toutes  les  découvertes  précieniêsqoe  nous 
devons  au  génie  induftrl)eux  de  ce  favant  Phy{i^ 
cien.  Nous  avons  déjà  fait  hommage  à  Fune  des 
plus  précieuses  dont  il  ait  enrichi  cette  matière^» 
à  la  manière  dont  il   convient  de  difpofer  ter* 
tains  corps  ,  de  les  ifoiet ,  pouc  les  rendre  pro*» 
près  à  recevoir  efficacement  la  vertu  éleéfcriquew 
Nous  parlerons  des  antres  i  ihefure  que  les  cir^ 
oonftances  s^en  préfênceront  j  ôc  nous  ne  nous 
occuperons  aâuellement  que  de  celles  qui  ont 
rapporta  notre  objet»  Il  fit  »  comme  fes  prédé- 
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-ccdèiirs  ,  la  lumière  éleârcique  qui  s*(échappe  <}(^s 

-corps  éleârifés.  Il  entendit,  comme  eux,  le  peqic 

•éclat  avec  lequel  ell^  s'élance  de  ces  corps  poi^r 

fe  porter  fur  d'aucres  non-éleârifés  :  mais  il,pou(& 

.plus  loin  fe$  recherches,  &  il  trouva  moyen  4e 

faire  forrir  ce  feu ,  cette  lumière  j^  du  feiu  même 

de  l'eau.  :  * 

Il  remplit  une  petite  jatte  d'eau  jufqu  au  bor4> 

&  même  plus  ,  ce  font  fes  propres  expreiEons  ^ 

6c  piéfehtant  au-de(rus  un  .tube  éle<^rifé  >  il  vit 

s'élever  d'abord   une    monciaile    d*^u    dune 

•  forme  conique ,  du  fommet  de  laquelle  £)rtoit 

:une  lumière  fort  vifible ,  quand  Texpéritece  & 

faifoit  dans.une  chambre  obfcure.  Cette  lumière, 

:ajoutp -M»  Grciyiy:  étoit  accompagnée  d'un  craqua 

onent  pcêfque  femblable  à  celui  qui  fe  Ëan  quaml 

:cja  préfent^  le  doigt  au  tube ,  non  pas  tout  àhk 

Cl  éclatant ,;  mais  d'unfon  plusgtave  ^  apnèaquoi':, 

Jit-il,  cette  montagne,  fi  on  peut  fe  fervir  de 

;^  t-erme  ,  retombe  auffi-tât  dans  la  mAlTe  d*eau^ 

J^  lui  donne  wx  mpuvement  d'ondulation. 

.  Quand  M.  Gr^  xépiiz  cette  expérience,  au 
^and  jour  ^  il  apperçût  qulL  V^^ançoit  des 
particules,  d'eau  du  fpmmet  dé  la  ioonticule ,  Sç 
qu'il  s'élevoit  quelquefois  du  haut  du  cône  uu 
filet  d'eau  très-délié  ,d  où  il  fortoit  une  vapeur 
fine  ^  donc  les  piuticules  étoient  fi  pecûes  qu'on 
ne  pouvoit  les  voir  ^  loais  dont  l'exifteàce  écoii 


•  Digiti 


zedby  Google 


-Oonftacée  p^  r^iamidité  qu'on  cemarquoit    vcis 
le  côté  inférieur  du  tube. 

Ces  phénomènes  dévoient  naturellement  con- 
duire ceux  qui  les  obfervoient  »  à  s  aiTurer  que 
1  eleâricité  excitée  dans  un  corps  quelconque ,  " 
.tend  i  fe  porter  dans  un  autre  corps  quon  lui 
préfente  9  fous  la  forme  d'une  lumière  ou  d'une 
étincelle  qui  ^^n  échappe  avec  bruit,  avec  éclat. 
Mais  malgré  toute  l'intelligence  que  nous  admi- 
xom  dans  les  célèbres  Phyficiens   dont  nous  ve- 
nons de  &ire  mention ,  ils  ne  parvinrent  point 
X  cette  connoifTance  \  elle  écoic  réfervée  aux  tta- 
^vaux  de  M«  Dufay^ 

Ce  célèbce  Phyficien  fut  le  premier  çn  France  Tcarauxda 
qui  s'occupa  férieufement  &  d'une  manière  (uivie  *^* 

des  phénomènes  éleâriques.  Aidé  dans  (es  reche& 
ches  par  l'abbé  Noil^ ,  dont  la  mémoire  ièra 
toujours  précieufe  â  ceux  qui  cultiveront  la  Pby^ 
fique  .expérimentale  >  il  pouflà  beaucoup  plus  loin 
que  £ts  Prédécei{èurs  les  découvertes  en  ce  genre, 
Les  travaux  de  ce  grand  homme,  fe  trouvent  coo^ 
iignés  dans  huit  Êtvans  Mémoires  qu'il  publia  fur  ^ 
cet  objet  )  parmi  ceux  de  l'A^dlémie  des  Science^ 
depuis  l'année  173)  jufquen  1737»  Nous  obfer^ 
verons  feulement  ici  qu*U  fut  le  premier  qui 
l*apperçttt  de  l'étincelle  qui  s^échappe  d'un  corp« 
Vimé ,  Icttfqu'il  eft  éleâtifé ,  &  qu'pnen  apr 
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proche  an  autre  corps  fufcepcibb  ile  s*éleârifer 
par  voie  de  communication. 

Il  s'étpit  fait  fufpendre  fur  des  cordons  de 
ibie  ,  félon  la  méthode  de  M.  Gray ,  que  nous 
ftvoné  indiquée  précédemment ,  &  il  remarqua 
que  dès  qu'il  étoit  éleftrifé  ,  fi  une  autre  per- 
fonne  s'approchoit  de  lui  y  &c  avançoit  la  main  i 
nn  pouce  ou  environ  de  fon  vifage ,  ou  de  toute 
autre  partie  de  fon  corps ,  il  en  fortoit  auflî^tôc 
des  jets  piquans  ,  accompagnés  d*un  craquement. 
Il  ajoute  que  cette  expérience  caufoit  à  la  perfonne 
qui  approchoit  la  main  de  lui ,  auflî  bien  qu'à  lui- 
même  ,  une  petite  douleur  femblable  à  une  pt- 
quure  d'épingle ,  ou  à  la  brûlure  d^une  itincelle 
de  feu.  11  obferve  enfin ,  que  dans  lobfcurité Ces 
jets  étoient  autant  d'étincelles  de  feu.  L'abbé 
Nollct  dit  à  ce  fujet ,  dans  le  fixième  volume  de 
{es  Leçons  >  qu'il  n'oubliera  jamais  la  furprife 
qap  caufa  à  M  Dufay  Se  i  lui-même  la  première 
étincelle  éleârique  qui  ait  été  tirée  du  corps 
humain  éleârifé. 

Si  ce  phénomène  parut  furprenant  la  première 
fois  qu'il  fe  fit  obferver  ,  quel  eût  donc  été  alors 
Fétonnement  de  ces  célèbres  Phyficiens ,  fi  au 
lieu  d'un  fimplê  tube  dont  ils  fe  fervoient ,  ils 
avoient  eu  à  leur  difpofition  des  appareils  comme 
le$  nôtres  >  &  qu'au  lieu  d'une  foible  étincelle 
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€pCils  n'appercevoient  <]a'avec  peine ,  ils  eaflfent 
vu  une  lame  de  feu  fe  porter  avec  éclat  &  dc- 
cripacion  à  plufieurs  pouces  de  diftance  du  corps 
ile£tti(é  fur  celui  qu'on  lui  eût  préfencé  ?  Or , 
c'eft  ce  que  nous  pouvons  etfèâuer  à  l'aide  de 
nos  machines  j  &  lorfque  le  rems  eft  favorable  i 
ces  fortes  d'expériences ,  je  vois  Tctincelle  qui  fort 
de  mon  conduâeur ,  s'élancer  avec  bruit  jufqu'à 
la  diftance  de  huit  pouces   fur  un  corps  que  je 
lui  prcfente.  On  la  cireroit  également  à  la  même 
diftance  du  corps  humain  ,  lorfqu  il  eft  ifolé  Se 
éleârifé  ,  Ci  une  portion  de  la  matière  éleâri'que 
qu'on  lui  communique  ne  fe  diffipoit  dans  l'at- 
inofphère  »  par  les  difFérens  filamens  qui  fe  trou* 
vent  fur  la  fur&ce  de  fes  habits  y  £^par  quantité 
d'antres  endroits  qu'il  eft  aifé  de  fe  repréfenrer 
lorfqu'on  connoît  quelles  doivent  être  les  qualités 
d*un  conduâeur ,  pour  être  propre  i  fe  charger 
-complètement  d'çteâridté.  Quoiqu'il  en.foit, 
lorsqu'une  perfonne  eft  autant  bien  ifolée  qull 
eft  poffible  qu'elle  le  foit  ^  &  qu'on  Téleârife 
avec  un  appareil  tel  que  le  mien  y  les  étincelles 
qu'on  en  tire  fe  ponent  encore  jufqu'à  la  dif^ 
tance  de  plus  de  trois  pouces.  Leur  émption  fe 
fait  entendre  manifeftement  par  un   éclat  aftez 
fon ,  &   l'impreflion  qu'elles  font  i  cette  pet^. 
fonne  eft  plus  ou  m'oins  fenfible.  Elle  le  devien- 
dra doublement ,  ou  mieux  elle  fe  fera  fentir  à 
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làcnx  perfonnes  en  même  cems,  fi  l'une  d'elles 
non-ifolée  préfente  fon  dotgc  vers  celai  de  la 
perfonne  ifolée  &  éleârifée.  Cette  îtnpreffion  fêta 
pks  fenfible  encoie  fi  Tune  &  Tautre  plient  le 
doigt  &  fe  pftfentent  mutuellement  Tarticulatian 
d'une  phalange  II  n  eft  aucime  partie  du  corps 
de  la  perfonne  éleârifée  qui  ne  foumifTe  de 
femblables  étincelles  ,  plus  ou  moins  fortes.  Tout 
ce  qu'elle  tient  à  la  main»  tout  ce  qu'elle  porte 
lur  elle,  pourvu  que  ce  foient  des  corps  con* 
dodleurs ,  (e  charge  de  l'éleâricité  qu'elle  leur 
cranfmet  ,  &  fournit  de  femblables  étincelles* 
Mais  lorfqu'on  veut  leur  conferver  toute  l'éner* 
gie  qu'elfes  peuvent  avoir  y  il  faut  les  exciter  & 
tes  tirer  du  premier  oonduâeur.  On  monte  à  cet 
eSêt  ,  6c  par  le  moyen  d'une  vis  ,  une  petite 
boule  de  métal  de  quinae  i  dix-huit  lignes  dé 
diamètve  à  foa  extrémité  y  &  en  préfentant  au- 
delà  &  à  une  diftauce  convenable  le  dos  de  b 
main  un  peu  pliée  fur  elle-même ,  on  en  voie 
partir  de  iuperbes  étincelles  ,  beaucoup  plus  fortes 
ic  beaucoup  plus  longues  que  celles  qu'on  pour- 
roit  tirer  d'une  perfonae  bien  ifolée  Se  bien  élec- 
trifée. 

Avant  M.  Dufi^  ,  on  avoir  regardé  la  lumière 
cciTc'^^éîcaa- ^^^  accompagne  Téruption  de  la  matière  élec- 
.<)uc.  trique  comme  une  lumière  Amplement  pbofpho- 

lîqtie  :  mais  M.  Dufuy  crut  qu'elle  avoit  plus> 


De  la  na- 
ture de  l'ctin- 
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«Timen/icé,  &  q\m  c'étoit  un  véritable  feu.  H 
n^imagina  cependant  aucune  expâîence  qui  pue 
.confirmer  cette  idée  y  Se  depuis  ry})    |afqu*en 
1744,  les  chofcs  en  reftèrent-H.  Ce  fut  à  cette    iqfltmnuH 
époque ,  &  à  la  rentrée  de  l'Académie  de  Berlin  ,^°.$l^ç 
:que  M.  Ludclffy  Médecin  des  armées  de  Prufle,^ 
confirma  Tidée  de  M,  Hufay.    Il  parvint  i  en- 
flammer le  Phlogiflon  de  Frobenius  ,  par  le  moyen 
:d*Bne  étincelle  éleârique.  Il  falloit  fans  contredit 
/une  liqueuc  aufli  inflammable  y  pour  que  l'étin- 
celle  tirée   d'un  fimple  tube  pût  produire  cet 
effet  :  mais  lodCqu'on  fe  fert  d'une  machine  qui 
•rafièmble:plus  abondamment  le  fluide  étefttique» 
-&,  qui  produit  des  étincelles  plus  énergiques  ^  on 
.peut  enflammer  des  liqueurs  bien  moins  inflam^ 
niables.  Nous    employons  communf^ment  i  cet 
effet  de  Tefprit  de  vin  :  mais  comme  il  contient 
ctdujours  une  certaine  quanrité  de  phlegme  qui 
ji'eft  point  inflammable  ,  on  eft  aflèz  commua 
Jiément  obligé  de  le  difpofer  à  l'inflammatiofi 
fôr  .un  certain  degré  de  ckaleur  qu'on  lui  com^ 
muniquQ  avant  l'expérience*  A  cet  eflèt^on  fait 
chauflèrle  vaiiFeau  dans  lequel  on  veut  le  mettre', 
ou  on  fe  contente  d'allumer   la  liqueur  ^  &  dç 
la  laiflet  brûler   pendant  quelques  momens,  dt 
on  Vétemt  pour  faire  l'expérience.  On  évîre  fàci** 
Umwi  cet  embarras  en  mêlant  i  refprit-àe-via 
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quelques  gouttes   d'éther,  ou  un  peu  dé  la  lî* 

queur  anodine  d'Hoffmaa. 

Le  fucxès  de  l'expénence  dépend  encore  de  la 
difpoGcion  du  vaifTeau  avec  lequel  on  la  fait.  Oii 
peur,  fe.fervir,  ôc  on  s'eft  fervi  pendant  long» 
cems  d  une  cuillef  ordinaire  ,  dans  laquelle  on 
xnettoit  refprit-de-vin^  Je  fis  faire  ,  &  j'ai  décric 
dans  le  fécond  volume  de  ma  Dcfcription  à* un 
Cabinet  de  Phyfique  »  une  forme  de  vaifTeau  aflez 
commode  à  tenir  \  mais  voici  Tinconvénient  qu  on 
trouve  ordinairement  lorfqu  on  emploie  un  vaii^ 
feau  de  métal.  L'étincelle  fe  porte  for  le  vaiflèaa 
par  préférence  à  la  liqueur  ,  &  celle-ci  ne  s'en- 
^amme  pas ,  à  moins  qu'on  ne  remplifTe  abfolu- 
snenc  le  vaiff^eau  jufqu  aux  bords.  Pour  remédia 
AL  cet  inconvénient ,  voici  de  quelle  manière  je 
fxCy  prends  aâuellemenc 

Je  fais  percer  à  fon  centre  un  petit  évaporatoire 
de  cryftal,  ce  qui  forme  une  efpèce  de  godet  peu 
profond.  Je  maftique  i  fon  fond  une  plaque  de 
métal  courbée  fur  la  concavité  de  ce  fond.  Au 
centre ,  ic  en-deiTous  de  cette  plaque,  eft  une 
petite  queue,  de  métal  â  vis ,  qui  traverfe  l'éva* 
poracoire  »  &  par  laquelle  je  monte  le  godet  fur 
un  pied  de  métal,  ^a  liqueur  mife  dans  ce  vaif-^ 
feau  fe  trouve  ifolée  par  fes  parois  ,  qui  font 
de  cryftal  »  £c  Tétincelle   eft  obligée  de  la  trar 
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yetfec  pour  gagner  le  fond  du  vaUTeau  qui  eft 
emièretnenc  couvert  de  liqueur.  Par  ce  moyen  j 
le  fuccès  de  l'expérience  eft  afluré.  Une  petfonné 
non-ifolée  tient  lappareil  i  la  main ,  &  une 
autre  ifolée  Se  bien  éleâriiee  préfente  fon  doigc 
perpendiculairement  au  -  dèlTus  de  la  liqueur. 
L*ctincellepart ,  &  refprit-de*vin  s'enflamme.  On 
peut  modifier  de  ditferentes  manières  cette  expé« 
rience.  On  peut  mettre  le  vaifTeau  entre  les  mains 
de  la  perfonne  cleéfaifée ,  &  c'eft  alors  celle  qui 
n^  l'eft  pas  qui  excité  Tétineelle  &  qui  allume 
la  liqueur  ;  ou  on  peut  fe  contenter  de  préfentec 
le  vai0eao  au-deflbus  d'une  boule  de  métal  pen«> 
dante  au  conduâeur ,  Se  c'eft  même  ma  façon  la 
plus  ordinaire  de  faire  cette  expérience. 

Il  étoit  naturel  qu'une  découverte  faite  en  Al^      variété* 
lemagne  s'y  répantfit  plus  promptement  que  danste$dcphémîî 
les  pays  étrangers*  Aulfi  avant  que  nous  en  fuf-  ^^^ 
ûons  inftruirs ,  M.  Winkicr  ^  dont   nous  avons 
déjà  fait  plufieurs  fois  mention  ,  avoit-il  répété 
cette  expérience  ^  &  avoit-il  elTayé  de  la  rendre 
plus  cuHeufe  en  étendant  le  pouvoir  combuftiblè 
de  la  matière  éleâxique*  Dès  le  mois  de  Mal 
(uivant ,  il  avoir  répété  l'expérience /de  M.  Xw- 
dolff^  &  avec  une  étincelle  tirée  de  ion  doigt» 
il  étoit  parvenu  à  allumer  non -feulement  de  Té^ 
ther  ,  mais  encore.de  Teau-de-vie  de  France,  de 
l'huit  de  corne  ée  cerf  ^  &  d'autte$  ei^rics  pluâ 
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foibles  y  en  les  chauffatic  auparavant.  Il  prétendit' 
même  qu'on  pouvoit  allumer ,  de  cette  manière  ^"^ 
de  rhuile,  de  la  poix,  &  de  la  cire  d^Ëfpagne, 
pourvu  qu'on  fît  chanfïèr  ces  fubftances  aupara- 
vant ,  à,  un  degré  de   chaleur  qui  appix>chat  de 
Tinflammation. 

On  ne  fut  point  long-^tems  à  vérifier  dans  les 
pays  étrangers  ,  des  faits  auffî  curieux.  L'abbé 
NolUt  fut  le  premier  en  France  qui  s'en  occupa; 
8c  au  mois  d'Avril  1745  »  ^^  ^^^  ^  l'Académie 
un  Mémoire  dans  lequel  il  rendit  compte  de 
plufîeurs  expériences  ,  Se  entr'autres  des  inflam^ 
mations  qu'il  avoit  produites  par  des  étincelles 
éteârriques.  L'Angleterre  s'occupoit  également 
alors  du  même  objet.  Dès  le  7  Mars  1745  >  le 
Doâeur  AlUes  avoic  lu  à  la  Société  Royale  un 
Mémoire  dans  lequel  il  alTuroit  avoir  allumé  du 
phofphore  :  mais  M.  Waefon  pouffa  plus  loin  le 
merveilleux  de  cette  expérience.  Il  parvint,  l 
ce  qu'il  nous  dit,  à  allumer  des  fubftances  réfi- 
neufes,  telles  que  le  baume  de  copahu  ,  de-  la 
térébentliine  ,  &  plufieurs  autres  qu'il  fkifoic 
diauflPer ,  mais  celles  feulement  dont  les  vapeurs 
étoient  inflammables  ;  car  il  convient,  qu'au  dé* 
Êtut  de  cette  dernière  condition  ,  Inexpérience  ne 
téufliflbit  point.  Auffi  remarque•^il  très-bien  qu  il 
n'eft  pas  poffîble  d'allumer  par  ce  procédé  des 
kuilçs  végétales ,  celles  que  Thuiie  d'olives,  rhuile^ 
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d^amandes  ,  &c.  Il  alluma  jufqtt'â  de  la  poadco 
i  canon }   mais  comme  cerce  poudre  s'échappa 
ic  fuie  le  doigt  qa  on  lui  préfente  »  M.  Watfon 
ÎAiagina»  pour  soppoTer  â  cette  diffipation^  de 
la  broyer  avec  du  camphre  ou   avec  quelques  • 
gouttes  de  certaines    huiles  inflammables.  Oa 
doit  donc  remarquer  ici  que  Tinflammation  de 
la  poudre  n'eft  point  due  immédiatement  i  l'ac- 
tion de  réieâaicité.  Uéâscelle  n  allume  alors  que 
le  mucilage  ,  ou  mieux  Thuile  inflammable  ,  qui 
ailume  enfuite  la  pottdre  \  de  forte  qu'on  ne  peut 
point  dire  que  dans  l'expérience  de  M.  W^atfon 
on  patyienne  à  allumer  de  la  poudre  i  canon  pat 
le  moyen  de  réieâncité.  U  étoit  réfetvé  au  Doc* 
teur  Franklin  de  produire,  cet  e&r  immédiate-' 
ment  9  &  de  difpofer  la  poudre  de  manière  qu'eile 
ne  put  éluder  Taâion  de  l'éleâricité.  Je  n'ai  pas 
appris  y  dit-il,  dans  xmé  lettre  qu'il  écrit  i  .Mu 
Colllnforty  datée  du  a/  Juillet  1750^  que  vos 
Eleâridens  d'Europe  aient  encore   réufii  à  enr 
flammer  de  la  poudie  ï  canon  par  le  feu  élec- 
tiique.  Nous  le  faifons  de  cette  manière.  On  rem-; 
plit  uœ  petke  cartouche  de  poudre  fèche  ^  que 
l'on  bourre  aflez  fort  pour  en  écrafer  quelques 
grains.  On  y  enfonce  enfiiite  demc  fils  d'archal 
pointus  3  un  i  chaque  bout%  en  forte  que   les 
deux  pointes  ne  foient  éloignées  que  d'un  demi- 
pouce  -au  inilieu  de  la>  cartouche..  Alors  on  place. 
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cette  cartouche  dans  le  cercle^  &  quand  les  quatre 
vafes  fe  déchargent,  la  flamme  fautant  de  U 
pointe  d'un  fil  d archal  à  celle  de  laâcre  dan^ 
la  cartouche,  au  travers  de  la  poudre,  Tenflamme^ 
&  Texplofion  de  cette  poudre  fe  fait  au*  même 
inftant  que  le  craquement  de  la  décharge. 

Pour  bien  entendre  Texpérience  queleOoâeur 
Franklin  décrit  ici ,  il  faudroit  être  au  fait  de  la 
manière  félon  laquelle  on  charge  &  on  décharge 
quatre  vafes  en  même  tems  deleâricité,  ôc  qu'on 
connoît  plus  communément  fous  le  nom  d'une 
batterie  éUclrique  j  dont  nous  parlerons  ailleurs. 
Mais  comme  cette  expérience  peut  fe  faire  avec 
on feulvafe, pourvu  qu'il foit  fuffifamment  grande 
laiflànt  de  coté  la  manière  félon  laquelle  ce  vafe 
fe  charge  de  fluide  éleârique ,  théorie  que  noud 
développerons  dans  la  Seâion  fui  van  te,  nous  nous 
bornerons  à  indiquer  ici  la  manière  de  faire  cette 
expérience  ,  de  façon  que  tout  le  monde  foit  en 
état  de  la  répéter» 

Ayez  un  grand  vafe  de  cryftal  ,  tevêtu  inté- 
rieurement &  extérieurement  jufqu'à  trois  pouces 
.près  de  fon  ouverture  ,  d'une  feuille  de  métal. 
On  prend  a(lez  communément,  à  cet  efter,  de 
ces  feuilles  d'étain  dont  on  fe  fert  pour  mettre 
les  glaces  au  teint;  on  les  applique  fur  levaiffeau 
dont  il  eft  ici  queftion ,  &  on  les  y  retient  pac 
le  moyen  d'une  (impie  colle  de  farine  >  ay^ntfoia 
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de  n'en  employer  que.  la  moindre  quantité  poffi- 
bie ,  &  d'enlever  même  ,  lorfque  la  feuille  eft 
appliquée ,  roue  ce  qui  paroîc  être  excédenr  ^  ce 
qui  fe  fair  en  prefTanc  ^térieuremenr  cette  feuille 
avec  Tongle  >  de  façon  qu'on  ran^ène  la  colle 
fuperâue  vers  un  des  bords  de  cette  feiûlle , 
pour  l'enlever  enfuite  avec  un  linge.      '    ^ 

Ce  vaiflèau  ain/i  garni ,  on  lailTe  pendre  dedans 
une  conduite  métallique  ,  qui  commtmique  avec 
l'un  des  grands  conduâeurs ,  pour  y  tranfmetcre 
l'éledricité.  On  enveloppe  fa  furface  extérieure 
d'une  chaîne  de   métal  y   Se  on   difpofe  cette 
chaîne  de  façon  qu  elle  vienne  s'atuchet  à  Tun 
des  (ils  de  métal  qui  entrent  dans  la  cattooche» 
On  attache  une  féconde  chaîne  au  fil  de  métal 
oppofé  'y  pat  ce  moyen  la   cartouche  fe  trouve 
dans  la  pofition  indiquée  par  M.  Franklin  :  elle 
cil  dans  le  cercle  j  &  lorfqu  on  /uge  que  le  vaif- 
featt  eft  fuffifamment  éleârifé ,  on  en  tire  Tétii^* 
celle ,  en  approchant  l'extrémité  de  la  féconde 
chaîne  dp- la  conduite  qui  pend  dans  le  vaifTeau» 
ou  du  conduâeut  de  la  machine.  On  ttouvera 
cet  appareil  plus  amplement  décrit  &  grave  dans 
le  fécond  Volume  de  ma  Defcripdon  d'un  Cabinet 
de  Phyfique  y   avec  cette  différence  ,  qu'il  y  eft 
appliqué  à  une  batterie  éleélrique. 

Cependant  pour  ne  rien  laiflèr  i  de(irer  à  nos 
Ledeors  ^  8c  ne  les  pas  obliger  à  avoir  recours 
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à  un  autre  Ouvrage  pour  la  conftniâriofi  de  cet 
appareil ,  en  voici  une  defcripcion  fuffifance  pour 
en  faiûr  la  forme  &  la  difpoficioii. 
Appareil'  A  ( /?/.  ^^fig.j^.)  repréfente  le  vaifleau  de 
Slî'îoâ'dc*  u  cryftai  garni  d'ctain  en  dedans  &  en  dehors.  Qu  il 
poudre,  p/.  4.^.^  huit  a  neuf  pouces  de  hauteur,  &  autant  de 
diamètre ,  il  fera  fuffifant  i  Tefiet  quoA  veut 
lui  faire  produire  ici.  B  eft  une  tige  de  métal 
qui  touche,  par  fon  extrémité  inférieure,  au  fond 
du  vaifTeau  A ,  &  qui  eft  fuppofée  fufpendue  i 
Tun  des  grands  conduâeucs.  C  D  eft  un  chaflîs 
de  bois  établi  fur  une  planchette  aflez  large  pour 
au  il  puifle  fe^  tenir  fiir  pied.  Les  deux  montans 
de  ce  chaftis  font  traverfés  vers  le  milieu  par  des 
tiges  de  fer  taraudées  ydd^ddj  çbintuesà  leurs 
extrémités  intérieures ,  &  fe  terminant  en  boutons 
ftiïez  gros  à  leurs  autres  extrémités  pour  qu  on 
puiÛe  les  faire  tourner  dans  des  écrous  noyés  dans 
répaiÏÏeur  des  montans.  Leurs  pointes  s*engagent 
dans  les  tètes  des  deux  fils  de  fer  ^^,  qui  pé- 
nètrent dans  la  poudre  de  là  cartouche  E ,  6c  ces 
tètes  font  percées  d*un  petit  trou  peu  profond  pour  - 
les  recevoir.  On  voit  en  E ,  le  petit  efpace  qui 
doit  refter  dans  Tintérieure  de  la  cartouche  entre 
les  fils  de  fer  ^  ^ ,  &  on  prefTe  ces  derniers ,  en 
faifant  avancer  fuffifamment  les  tiges  dd^  dd^ 
mieux  vaudroit  encore  que  celles-ci  lisent  contL 
nuées  jufque  dans  lajcartouche,  &  quonfuppri- 
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mat  les  fils  c  c.  Mais  on  céuflic  également  eii  fui- 
vant  le  premier  procédé.  Le  bocal  ou  le  vaiflfeau 
de  verre  eft  entouré ,  vers  le  bas  ,  d'une  chaîne 
abcj  dont  Textrémité  c  tisane  par  terre,  &  l'autre 
extrémité  a  s'attache  au  bouton  de  Tune  des 
tiges  dJ. 

Au  bouton  de  l'autre  tige  dd^  s'attache  une 
féconde  chaîne  //^  fuffifamœent  longue  pour 
que  fon  extrémité ,  i  laquelle  on  a  adapoé  une 
tige  de  métal  g ,  terminée  par  une  boule ,  puifle 
atteindre  i  la  conduite  B,  lorfqull  en  eft  befoin. 

Ajoutons  encore  une  nouvelle  preuve  du  pou- 
voir combuftible  de  Véûncelle  éledhique.  Allumez 
une  bougie,  &  laiflez-la  brûler  quelque  tems  pour 
que  la  mèche  fa(Tè  ce  qu'on  appelle  champignon. 
Eleârifez  fortemenr  le  premier  conduâeur  de  la 
machine  éledrique ,  Se  après  avoir  foufflé  h  lu- 
mière ,  préfentez  la  mèche ,  encore  fumante  ^  ^ 
peu  de  diftance  de  la  bouie  du  conduâeur ,  Se 
tirez  l'étincelle  avec  le  doigt,  de  manière  qu'elle 
ne  puiflè.  y  arriver  qu'en  traverfant  la  mèche. 
Alors  la  bougie  iie  rallumera. 

Allumer  différentes  fubftances  combuitibles  &    ind^aion» 
produire  la  détonnation  de  la  jwudre  à  canon ,  ^omèn^  p*ît 
font  fans  contredit  des  phénomènes  qui  deman-  *^*'**' 
dent  plus  d'aâivité  de  la  part  delà  matière  ignée > 
qu  elle  n'en  a  dans  une  fimple  lumière  phofpho- 
lique*  Âuili  les  PhyfîcieAS  abandonnèrent-ils  lldéo 
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de  M.  Hauxsbée  pbur  s'attacher  à  celle  de  M. 
Dufay  ^&c  ils  regardèrent  la  lumière  cleftrique, 
comme  line  lumière  véritablement  ignée*  Mais 
quel  rapport  ,  ou  quelle  analogie  fe  trouve 
encre  la  lumière  élcélrique  &  celle  d'une 
fubftance  véritablement  embrafée  ,  ou  la  lumière 
même  du  foleil  ?  C'eft  une  queftion  que  l'abbé 
NolUt  &  Mujfenbrocck  ont  traité  avec  foin  ,  &  ce 
fera  d'après  ces  célèbres  Phyficiens  que  nous  indi- 
querons à  nos  Leâeurs  ce  qu'on  connoît  de  plus 
farisfaifant  à  cet  égard.  La  matière  électrique  ; 
dit  Tabbé  Nollet  dans  fon  Effai  fur  l'EUSricite\ 
éclaire  ,  pique  &  brûle  ,  fondions  communes  i 
telles  du  feu  &  de  la  lumière.  Elle  eft  donc  , 
fuivant  lui ,  parfaitement  analogue  à  la  matièiô 
du  feu,  &  à  celle  de  la  lumière^  ce  qu'il  démontre 
pat  une  fuite  d'obfervations  trop  bien  vues  &  tr©p 
bien  expofées  ,  pour  n'en  donner  ici  qu'une  fimple 
analyfe.  Nous' nous  ferons  donc  un  devoir,  pour 
la  fatisfaftion  ds  nos  Leâicurs ,  de  les  copier  en- 
AnaWic  fièrement ,  &  de  laifler  parler  ce  célèbre  Phyficien. 
éiUdqut"'  i""-  Le  feu ,  dit-il ,  n'agit  pas  de  lui-même  & 
fiu'^ac^^ccUe  ^^"^  ^"^  excité.  Les  corps  qui  en  contiennent  le 
acUlumiêrc.  ploj  ^  ou  qui  ont  le  plus  de  difpofitiori  à  fe  prêter 
à  fon  aûion  ,  les  huiles ,  les  efprits  &  les  vapeurs 
quV>n  nomme  inflammables ,  les  phofphores  ,  ne 
s'embrafent  pas  d'eux-mêmes  ;  il  faut  que  quelque 
caufe  particulière  développe  ou  excite  le  principe 
d'inflammation  qui  eft  en  eux  j  mais  de  tous  les 
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moyens  propres  à  animer  ce  principe ,  il  n*en  eft 
point  de  plus  e£Scace  &  de  plus  prompt  que  celui- 
là  même  qui  fait  naître  primitivement  Tcleâr^ 
cité.  Les  corps  deviennent  éleâriques  de  la  même 
manière  qu'on  Us  rend  chauds^  en  lesftonant,  on 
fait  l'un  &  l'autre.  Ils  peuvent  erre  éleârifés  par 
communication ,  comme  un  corps  peut  être  em- 
brafé  par  un  autre  qui  Ta  été  avant  lui  :  mais  ii 
faut  toujours  que  celui  de  qui  ils  tienneiu  cette 
verni  ait  été  fîotté  ,  à-rpeu-ptès  comme  la  flamme 
qui  confume  une  bougie  vient  originairement  d'une 
étincelle  que  le  frottement  ou  la  coUifion  a  fait 
naître. 

1^.  Quand  on  frotte  un  corps  pour  l'échauffer, 
la  chaleur  ,  pour  l'ordinaire  ^  naît  d'autant  plus 
vîte  ^  &  devient  d'autant  plus  grande  que  ce  corps 
eft  pluis  denfe,  ou  qne  {^  parties  font  plus  élaf- 
tiques.  Le  plomb  s'échzuSé  foiblemenc  fous  la 
lime  ou  fous  le  marteau  j  mais  le  fer  &  Tacier 
Y  deviennent  brûlans  ^   parce  qu'ils  ont  plus  de 
reflbrt-  On  peut  remarquer  auffi  que  les  corps  ca- 
pables de  devenir  éleftriques  par  frottement  ,  ac- 
quièrent cet  état  d'autant  plus  vîte ,  Se  dans  un 
degré  d'autant  plus  émineqt^  que  leurs  parties 
fent  plus  ;oides  &  plus  propres  à  tme  vive  réadion. 
La  cire  blanche  de  bougie  ,  par  exemple  ,   qui 
devient  un  peu  éleûrique  pendant  le  grand  froid, 
ne  l'eft  point  di^  tout  quslnd  oii  l'éprouve  par  un 
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tcms  ou  dans  un  lieu  chaud.  La  cire  d'Efpagne 
le  dévient  davantage  en  tout  tems  j  mais  e^e  ne 
Teft  jamais  autant  que  le  fpufre  6c  lambre ,  qui 
peuvent  être  frottes  plus  long- tems  &  piusforte- 
ïnent ,  fans  que  leurs  parties  s'amolUflent  &  per* 
dent  leur  refTort.  N*eft-ce  point  aufli  pour  cette 
dernière  raifon  que  le  verre  frotté  devient  plus 
cleûrique  qu'aucune  autre  matière  connue  ? 

3^.  L  aâion  du  feu  femble  s'étendre  davantage  ; 
&  avec  plus  de  facilité  ,  dans  les    métaux  que 
dans  toute  atrtre  efpèce  de  corps  folide.  Si  1  on  tient 
par  un  bout  une  verge  de  fer ,  de  cuivre  ,  d'ar- 
gent ,  &c.  de  médiocre  longueur ,  ic  que  Tautre 
extrémité  touche  au  feu ,   la  chaleur  fe  commu- 
nique bientôt  jufqu'â  la  main.  On  n'apperçoit  pas 
,  la  même  chofe  avec  une  règle  de  bois  ,  un  tuyau 
de  pipe  ,  un  tube  de  verre  >  une  plaque  de  marbre 
ou    d'autre   pierre.   Je    ne  m'arrête    point  ici  > 
ajoute  l'abbé  Nollet^  à  chercher  la  raifon  de  cette 
différence  ;  mais  j'obferve  feulement  que  réleûri* 
cité ,  comme  la  chaleur  ,  s'étend  facilement  dans 
les  métaux  ,  &  dans  tout  ce  qui  en  contient  con- 
fidérablement.   Si  j'éleûrife ,  par  exemple ,  une 
barre  de  métal ,  &   en  mcme-tems  ,    avec  les 
mêmes  foins  ,  tel  autre  corps  que  ce  foit ,  tant 
du  règne  végétal  que  du  règne  minéral,  qui  ne 
foit  point  métallique ,  jamais  je  n'apperçois  autant 
d'éleâricité  dans  celui-ci  que  dans  l'autre* 
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4^.  Le  feu  qui  n*éproave  point  dobftacle,  qui 
cède  au  premier  degré  de  mouvement  qu'on  lui 
imprime  j  fe  diilipe  fans  chaleur  fenfible,  &  ne 
produit  cottt-au-plu5   que  de  la  IcKnière  :  mais, 
quand  fon  effort  eft  recardé  ^^&  qu'il  trouve  de 
lopooficion  ,  il  croît  de  plus  en  plus  parla  force- 
^qui  continue  de  Tanimer  y  &  s'il  vient  à  rompre 
ce  qui  le  retient  ,  femblable  i  la  bombe  qui 
éclate  y  il  s'arme  ,  pour  ainii  dire  y  des  parties, 
de  la  matière  qall  a  divifée.  11  heurte  avec  vio^ 
lence  les  corps  expofés  à  fon  choc  ,  &  à  travers 
lefquels  il  pafleroit  librement  &  fan^  effort  s'il 
étoit  feul  ^  ce  que  l'abbé   NolUt  démontre  par 
plufieurs  exemples  que  nous  nous  dîfpenferon» 
de  rapporter.  Or  ,  en  réfléchiflànt  fur  ces  phéno-  ' 
mènes ,  ce  célèbre  Phyficien  en  trouve  de  fem-   • 
blables  produits  par  réledrieite.  Il  dre  en  preuve* 
cène  lumière  vive  »  ces  efpèces  d'éclairs  qui  fa 
font  appercevoir  dans  un   vaiffeau  vuide  d*zit 
qu'on  éleârife.  Cette  éleârkité  intérieure  y,  dilt^ 
il ,  ne  ie  manifefte  plus  comme  d'ordinaire  pair 
des  pétillemens  y  par  des  éclats  y  des  étincelles  ^ 
apparemment  ^  continue-t*il  y  paKei  que  le  vaif-^ 
feao  porgé-  d'air  ne  contient  plus  qu'un  &u  élé-^ 
mentaire  purgé  8c  dégagéde  toute  fubftance  étran- 
gère. Ce  fluide  ,  au  moindre  mouvement  qu'ofv 
Itti  icommuniqpe  >  s'enflamme  fans  effort  >  maîs^ 
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aufC   fans    autre  efiec  que   celui  de  luire  dans 
1  obfcuricé. 

5^.  La  matière  du  feu ,  faifaut  fbnétion  de 
lumière  y  fe  meut  pour  1  ordinaire  plus  librement 
dans  un  corps  denfe  que  dans  un  milieu  plus 
rare  ;  c  eft  au  moins  une  conféquence  qu  on  a 
cru  devoir  tirer  des  loix  qu'on  lui  voit  fuivre 
communément  dans  fa  réfraâion.  La  matière 
éledtrique  paroît  afFeâer  auflî  de  fe  mouvoir  plus 
long-tems ,  &  le  plus  loin  qu'il  eft  poffible  dans 
le  corps  folide  qui  eft  éleârifé,  comme  fi  l'air 
environnant  éroit  pour  elle  un  milieu  moins  per- 
méable«  Il  en  fort  plus  par  les  extrémités  &  les  * 
angles  faillans  d'une  barre  de  fer  »  que  de  par- 
tout ailleurs  de  cette  même  barre.  C'eft  à  ces 
angles  qu'elle  fe  manifefte  davantage,  comme 
il  eft  aifé  d'en  juger  par  les  émanations  lumi- 
neufes ,  &c. 

6^.  Le  mouvement  de  la  lumière  fe  rranfmet . 
en  un  inftantà  une  grande  diftance ,  foit  qu'elle 
vienne  direcèement  de  fa  fource  ,  foit  qu'on  la  ré- 
flcchifle,  ou  qu'on  la   réfraûe....    L'expérience 

nous  démontre  auflî  que  l'éleûricité  parcourt  en . 

un  clin-d'œil  un  efpace  très-confidérable ,  pourvu 

qu'elle  trouve  des  milieux  propres  à  tranfmettre . 

•fon  aûion. 

7^  Enfin  ,  l'éleâiricîté  ,  comme   le   feu  ,  n'a. 
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jamais  plus  de  force  qoe  pendant  les  grands  froids , 
lorfque  Tait  eft  fec  &  fort  dénie.  An  contraire  , 
pendant  les  grandes  cbaleors,  ou  bien  lorfquil 
fait  un  tems  humide  ,  il  arrive  rarement  que  ces 
fortes  d'expériences  réi)flînènt  bien. 

L'humidité  eft  plus  â  craindre  pour  les  corps 
qu'on  veut  éleârifer  par  frottement  »  que  pour 
ceux  auxquels  ou  veut  feulement  communiquer 
de  réledricité.  Une  corde  mouillée  tranfmct  fore 
bien  cette  vertu ,  &  l'eau  même  devient  élec- 
trique j  mais  un  tube  de  verre  ne  donne  prefque 
aucun  figne  d'éleâridcé  ,  quand  on  le  frotte  avec 
un  corps  ,  ou  dans  un  air  qui  n  eft  pas  fec.  C'eft 
en  quoi  j'apperçois  une  nouvelle  analogie  avec 
le  feu:  car  Tembrafement ,  de  même  que  Télec* 
tricité  y  ne  naît  point  dans  des  matières  qui 
(ont  fort  humides  j  mais  y  s'il  eft  excité  d'ailleurs^ 
la  chaleur ,  qui  en  eft  VeSety  s'y  comfnonîqae 
aifcment. 

D'après  ces  obfervations  y  1  abbé  Noï/ee  coo- 
clat  qu'il  paroît  que  la  matière  qui  fait  Téleo- 
tricité  eft  la  même  chofe  que  celle  dn  feu  &  de 
la  lumière  ;  Une  matière  ,diNil,  qui  brûle,  qui 
Claire ,  &  qui  a  toutes  les  propriétés  communes 
avec  celle  qui  embrafe  les  coips^  &  qui  nous  fait 
voir  les  objets  ,  feroit-elle  autre  chôfe  que  du 
feu ,  ou  autre  chofe  que  la  lumière  elle-même  ? 
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Il  convient  cependant  qu'on  ne  peut  pas  dire 
que  la  matière  éleârique  foit  purement  &  Am- 
plement réiément  du  feu  dépouillé  de  toute  autre 
fubftance.  Lodeur  qu elle  fait  fentir  prouve  le 
contraire.  Ceux  ^n  effet  qui  font  habitués  à  faire 
ces  fortes  d'expériences  ,  &  en  général  ceux  qui  y 
ailiftent  dans  des  circonftances  de  tems  qui  leur 
font  favorables ,  lorfque  la  machine  fournit  abon- 
damment de  réleâricité ,  font  tous  à  portée 
d'attefter  qu'il  fe  répand  à  une  diftance  même  aflez 
éloignée  une  odeur  affez  force ,  qu'on  caraâérife 
ordinairement  fous  le  nom  d^odeur  d'ail ,  mair 
qui  me  paroît  plus  analogue  à  celle  du  phofphore, 
ou  mieux  à  l'odeur  que  laiffe  après  elle  la  foudre 
dans  les  endroits  où  elle  eft  tombée. 

On  peut  a|outer ,  dit  l'abbé  Noilee ,  que  quand 
cette  matière  s'enâamme,  elle  paroît  fous  diffé- 
rentes couleurs  ,  tantôt  d'un  brillant  éclatant  . 
tantôt  violette  ou  purpurine,  félon  la  nature  des 
corps  doù  elle  fort  ^  il  pouvoit  ajouter  encore» 
ic  félon  la  conftitution  de  l'air  dans  lequel  elle 
s'excire  j  ce  qui  fe  trouve  confirmé  par  une  fuite 
curieufe  d*expérienccs  faites  par  le  Doûeur  PrieftUy 
ôc  par  l'abbé  Fontana\  dans  différentes  efpèces 
d'air  fixe*  U  eft  donc  très«probable ,  dit  l'abbé 
NolUt  y  que  la  matière  éledtrique ,  la  même  au 
fond  que  celle  du  feu  élémentaire  ou  de  la  lor 
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mîère  »  eft  unie  à  certaines  parues  du  corps  élec^ 
trifanc  y  ou  du  corps  éleârifé  y  ou  même  du 
milieu  par   lequel   elle  a  palTé. 

On  ne  peut  certainement  difconvenîr  que  les     Dirpantét 


auflî  fenfibles 


obfervations  que  nous  venons   de   rapporter  ne  *ue  i»  ana- 
foient  très  juftes,  très-exadtes ,  6c  très-dignes  du  S'^^'*^ 
célébré  Phyiicien  qui  les  a  faites  j  mais  ,  appro- 
fondies davantage ,  il  eût   trouvé  des  difparités 
auflî  fenfibles  que  les  analogies  qu'il  a  indiquées 
entre  la  matière  du  feu  &  celle  de  réleûricité. 
Ces  difparités  n'ont  point  échappé  à  la  fagacité 
du  célèbre  Muffenbrocck  ,  dont  nous  rapporterons 
également  les  obfervations ,  qu'on  trouve  cond* 
gnées  dans  le  premier  Volume  de  fon  cours  de 
Pbyfique  expérimentale. 

Ce  fluide  ,  dit-il ,  en  parlant  de  la  matière 
éleûrique,  ne  doit  point  ctre  confondu  avec  le  feu 
ordinaire  que  tout  le  monde  connoîr. 

I®.  Parce  que  le  feu  ne  pénètre  que  très-len- 
rement  la  fubftance  des  métaux  y  des  pierres  Se 
des  autres  corps  denfes  ,  tandis  que  la  matière 
éleârique  pénètre  en  moins  d'une  féconde  un  ^l 
de  métal  de  deux  mille  deux  cent  foixante-feize 
toLfes  de  longueur  1^  fui  vaut  l'obfervacion  de 
Winklcr  ,  &  qu'elle  pénètre  auflî  aifcment  tous 
les  autres  corps  an-éU^riques. 

2**.  Le  feu  ordinaire  ne  s*échappô  que  trcs- 
lêntement  des  corps  dont  il  s'eft  emparé  j  &  il 
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faut  même  pluiîeurs  heures  avanc  qu'il  fe  foie 
diffipé  d'une  grande  mafle  métallique  ,  qui  en 
auroic  été  ^  poqr  ainfi  dire  y  abreuvée  :  au  con- 
traire y  la  matière  éleârique  abandonne  fur  le 
champ  les  plus  grandes  ma/Tes  de  matière  non 
idio^éUclnquc.  - 

3®.  Quelque  peu  abondant  qu'il  foit ,  le  feu  a 
la  propriété  d'échaufifer  les  corps  qu'il  touche  5 
tandis  que  le  feu  éleârique  ne  fait  éprouver  au- 
cun fentiment  de  chaleur  par  fon  contaâ  ,  &  il 
n'échauffe  point  même  les  corps  qu'il  pénètre 
abondamment.  Un  fil  de  fer  étant  plongé  dans 
la  liqueur  d'un  thermomètre ,  quelque  tems  qu'on 
foutienne  l'élefttifation  de  cette  liqueur ,  quel- 
qu'abondante  que  foit  la  dofe  d'éleâricité  dont 
elle  foit  imprégnée  ,  on  ne  s'appercevra  d'aucun 
degré  de  chaleur  dans  cette  liqueur  :  elle  n'éprou- 
vera  aucune  raréfaâion^  &  fi  ce  thermomètre 
eft  bien  fait ,  il  fuivra  la  marche  d'un  autre  ther- 
momètre placé  à  coté  de  lui.  Mais  fi  une  fimple 
éleftrifation ,  un'  fimple  courant  de  matière  élec- 
trique ne  produit  aucun  degré  fenfible  de  chaleur 
dans  les  condu<^eurs  qu'il  parcourr  y  il  p^roît  qu'il 
n'en  eft  pas  de  même  d'une  charge  d'éledricit^ 
très-abondante  qu'on  détermineroit  à  pafler  btuf» 
quement  par  un  conduûeur  d'u^  très-petit  vo-» 
lume.  Parfaitement  analogue  à  la  foudre  ou  à  la 
matière  du  tonnerre  >  comme  nous  le  démontrerons 
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plus  bas  j  elle  affeâe  comme  la  foudre  Us  con- 
daûeurs  qu*elle  traverfe  ^  lorfqu'ils  ne  font  pas 
fuffifans  pour ,  la  conduire  ,  &  elle  raréfie  manl- 
feftemenc  l'air  à  travers  lequel  elle  fait  explofion. 
Lorfque  nous  parlerons  des  effets  de  Tcledricité 
de  latmofphère  &  des  conduites  qu'on  peut  fe 
procurer  pour  l'amener  paifiblement  dans  l'inté- 
rieur de  notre  globe  ou  dans  le  réfervoir  com- 
mun ,  nous  ferons  obferver  ^e  ces  effets  qui  ne 
biffent  aucun  douce  fur  le  degré  de  chaleur  que 
la  matière  éleÀrique  procure  par  fon   paffage  i 
travers   de   trop  petits  conducteurs.   Mais  nous 
nous  bornerons  ici  à  un  fait  plus  décldf  dans  les 
circonftances  aûuelles ,  &  qui  démontre  parfai- 
tement ,  comme  nous  le  difions  dans  Tinftant, 
que  l'cleftticité  accumulée  en  grande  dofe  raréfie 
manifeftement  la  maffe  d'air  qu'on  lai  faîr  tra- 
verfer.  Voici  à  cet  effet  un  îuftrument  on  ne  peut    ' 
plus  ingénieux  ,  imaginé  par  M.  Kinnerjley  ,   & 
dont  il  donne    lui-même    la    defcnpcion  i  M. 
Franklin  fon  ami ,  dans  une  lettre  qu'il  lui  écrivit 
le  iz  Mars  lytfu 

A  B  (  P/,  5 ,  fig.  I  )  eft  un  tube  de  verre  d'en-     Thcrmo- 
viron  onze  pouces  de  longueur  ,  &  d  un  pouce  ouiriquc. 
i-peu-près  de   diamètre.  11  eft  cimenté  de  haut 
&  de  bas  dans    une   virole    de   cuivre ,  qui  fc 
monte  de  part  &  d'autre  dans  une  autre  virole , 
de  façon  que  Tair  ne  puiffe  pénétrer  par  ces  en- 
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droits.  Il  y  a  au  centre  de  la  viiolle  D  une  vis 
qui  encre  dans  un  écrou  de  cuivre  ,  logé  dansi 
le  pied  E.  Les  fils  *  d  archal  F  &  G  fervent  de 
conducteurs  au  fluide  éleârique  qui  s'élance  de 
l'un  à  l'autre.  Le  fil  G  defcend  à  travers  le  pied, 
&  vient  en  H  ,  où  il  fe  termine  fous  la  form^ 
d'un  anneau.  Ce  fil  doit  être  mobile ,  s'élever  6c 

s 

s'abaifler  dans  l'intérieur  du  tube.  M.  Kinnerjley 
le  taraude  pour  cet  effet  :  mais  j'imagine  qu'il 
conviendroit  mieux  de  le  faire  pafTerà  travers 
une  bocce  remplie  de  colliers  de  cuirs  gras.  K  efl: 
un  tube  de  verre  d'un  petit  calibre  ouvert  par 
fes  deux  bouts ,  cimfenté  dans  le  tube  de  cuivre 
L,  qui  fe  vifle  fur  le  fommet  Ç  du  grand  tube.' 
Le  bouc  inférieur  du  tube  K  eft  plongé  dans  de 
l'eau  colorée  avec  de  la  cochenille,  renfermée 
dans  le  fond  du  tube  A  fi.  Au  fommet  du  tube 
K  eft  cimentée  une  virole  de  cuivre  avec  une  tête 
qui  y  eft  viflTée  ,  &  qui  porte  une  petite  boëte  à 
air  fur  le  côté  a.  Le  fil  d'archal  3  ,  eft  un  petit 
anneau  rond  quiembrafTe  le  fil  K.  Il  faitreflbrc, 
&  il  peut  s'arrêter  où  l'on  veut  fur  la  longueur 
de  ce  tube.  On  foufïle  de  î'air  par  le  tube  K  dans 
le  tube  A  B ,  &  on  en  fouffle  fuffifamment  pour 
qu'il  puiflTe  faire  monter  une  colonne'  de  liqueur 
dans  le  tube  K  jufqu'en  c  ou  environ  ;  on  marque 
alors  la  hauteur  à  laquelle  cette  colonne  de  li- 
queur eft  élevée,  &  le  thermomètre  eft  tout  prêt. 
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Or  voici  l^  obfervations  que  fit  M.  Kinncrjley 
avec  un  inftramenc  de  cette  efpèce. 

Je  plaçai ,  dic-il ,  ce  thermomètre  for  un  gué- 
ridon éleârique  avec  la  chaîne  N  attachée  au 
premier  conduâeur  y  8c  je  le  gardai  bien  élec» 
trifé.  pendant  un  tems  confidérable  :  mais  il  n'en 
réfulta  aucun  eflèt  fenfible }  ce  qui  prouve  que 
le  feu  éleârique  5  lorfqu'il  eft  dans  un  état  de 
repos ,  n  a  pas  plus  de  chaleur  que  1  air  ou  que 
toute  autre  matière  dans  laquelle  il  réfide. 

Lorfque  les  fils  d'archal  F  &  G  font  rappro^ 
chés  jufquau  point  de  fe  toucher  »  fi  on  fait  pafiec 
par  leur  canal  une  forte  dofe  d'éleârlcité ,  elle 
ne  produit  aucune  raréfaction  dans  l'air  renfermé 
dans  le  tube  A  B  ;  ce  qui  prouve  que  les  fils 
d'archal  ne  font  point  échau£fés^ar  le  feu  éleâri- 
que qui  pafie  i  travers.  v 

Lorfque  ces  fils  font  écartés  d'environ  deaz 
pouces  ,  la  charge  d'ime  bouteille  de  trois  pintes, 
en  s'élançant  de  Tun  â  l'autre ,  raréfie  l'air  très- 
manifeftement  j  ce  qui  montre  à  mon  avis  ^dit 
M.  Kinncrjley  ,  que  le  feu  éleârique  peut ,  pat 
Ion  mouvement  rapide  >  produire  de  la  chaleur 
eu  lui-même  auffi*bien  que  dans  l'air. , 

La  charge  y  continue- t-il ,  d'une  de  mes  jarres 
de  verre ,  contenant  environ  cinq  gallons  Se  demi 
(  chaque  gallon  contient  environ  quatre  pintes  )  , 
en  s'élançant  d'un  fil  d'archal  à  l'autre  ^  peut , 
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par  la  commotion  qu  elle  donne  à  Tair  qu'elle 
repoulTe  fuivanc  toutes  les  direâions  ,  élever  la 
colonne  dan3  le  tube  K  jufqu'en  d  ou  environ. 
Les  parties  de  lair  fe  rapprochant  enfuite»  la 
colonne  •s'afFaifTe  auffi-tôt  par  fa  pefantcur ,  juf- 
qu à  ce  qu'elle  foit  en  équilibre  avec  lair  raréfié  ; 
après  quoi  elle  defcend  par  degrés  à  mefure  que 
l'air  fe  refroidit ,  Se  elle  s'arrête  à  la  même  hau* 
teur  qu'auparavant.  ' 

11  réfulte  de  ces  obfervations ,  que  fi  le  feu 
éleârique-peiit  produire  quelque  chaleur  fenfible , 
cet  effet  ne  peut  avoir  lieu  que  lorfq^e  cette  ma- 
tière fe  trouve  confidérablement  accumulée  ^  &c 
non  lorfqu'elle  circule  abondamment  dans  les 
corps  qu'on  foumet  à  fon  adbion. 

L'obfervacion  de  Mujfmbroeck  n'en  eft  donc 
pas  moins  confiante ,  puifqu'elle  ne  concerne  que 
la  matière  éledtrique  qui  s'accumule  fur  un  con- 
ducteur qu'on  éleitrîfe  ,  &  qu'aucune  expérience 
n'a  pu  faire  obferver  juÇ^u'à  préfent  le  moindre 
degré  de  chaleur  en  pareilles  circonflances.  C'efl 
avec  le  même  fondement  que  ce  célèbre  PKyficiea 
ajoute  que  fi  nous  plongeons  la  main  dans  l'at- 
mofphère  d'un  tube  éle£b:ifé  ,  nous  fentons  les 
écoulemens  de  la  matière  éleârique  qui  nous 
font  éprouver  la  même  fenfation  que  nous  éprou^ 
serions  û  nous  paffions  la  main  fur  une  toile  d'a- 
raignée >  mais  nous  n'éprouvons  aucun  degré  àe 

chaleur 
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thaleuf •  Il  n'en  arrivera  pas  ainfi ,  concinue-c-il  ^ 
£  nous  paiTons  la  main  devant  des  cbarbons  ar« 
den^  9  ou  que  ^  nous  TexpoGons  au  contaâ  des 
rayons^  folaires.  Nous  n'éprouverons  point  la  fen- 
iation  de  la  toile  d^araignée  dont  nous  venons  de 
parler ,  mais  nous  fentirons  une  chaleur  plus  ou 
moins  forte.  D  où  il  fuit  que  la  matière  éleâ:rt^- 
que  diffère  en  cela  du  feu  ordinaire  Se  du  feu  du 
fbleil. 

4^.  La  matière  du  feu  s'^chappant  des  corps 
qui  en  (ont  fortement  imprégnés  ,  entre  indiiV 
tinâement  &  pénètre  t6us  les  corps  qui  font 
dans  le  voifinage  de  ceux  qu'elle  abandonne  ,  Se 
elle  les  échauffe.  La  matière  éleârique  ne  fé* 
aètre  point  indifféremment  tous  les  corps  ^  elk 
ne  pénètre  point  ceux  (][ue  nous  appelons  idia* 
éld&riqucs ,  ou  au  moins  ell«  ne  \qs  pénètre  que 
jufqu  à  un  certain  point.  Nous  paierons  ici  (ovA 
filence  quelques  obfervations  qui  ne  nous  ont 
point  paru  aflez  exaâes  pour  mériter  d  ecre  rap- 
porrées,.  &  nous  nous  bornerons  aux  trois  fui-, 
vantes  que  MuJJcnbroeck  nous  fournît  encore. 

5^.  Le  feu  ,  aînfi  que  Téleâricité  ,  peuvent 

être  excités  par  un  frottement  rapide  :  mais  quoi-> 

qu'un  métal  y  par  exemple  »  s'échauffe  fous  les 

coups  redoublés  du  marteau  qui  le  forge  ^  il  ne 

donne  cependant  aucun  fîgne  d'éleâricité. 

6^.  La  flamme  produite  parlé  feu  ordinaire^ 
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s'attache  pat  ùl  bafe  à  raliment  qui  la  foutnit  ; 
elle  le  confomme  &  elle  fe  termine  en  pointe. 
Mais  il  n'en  eft  point  ainfi  de  la  matière  élec- 
trique i  les  aigrettes  lumineufes  qu'elle  forme 
font  adhérentes  pat  la  pointe  aux  corps  qui  les 
produifent.  Elles  deviennent  divergentes  ;  elles 
s'en  éloignent  par  de  grandes  furfaces  ,  fans  rien 
emporter  ou  confommer  du  corps   auquel   elles 

adhèrent. 

7».  Les  corps  huileux  &  réfmeux  fervent  d'a- 
liment au  feu  ordinaire  i  il  les  divife,  il  les  dé-* 
compofe ,  &  il  les  pénètre  aifcment  :  au  contraire  , 
la  matiète  éleûrique  éprouve  une  très-grande  ré- 
fiftance  pour  fe  jeter  dans  les  corps  de  cette  ef- 
pèce,  &  elle  ne  les  pénètre  que  très-diffici- 
lement. ) 

Veut-on  ajouter  i  ces  difparités  celles  qu'on 
peut  facilement  obferver  entre  la  matière  élec- 
trique &  celle  du  feu  folaire?  le  mime  Phyficien 
nous  en  fournit  une  fuite  que  nous  croyons  devoir 
ajouter  aux  précédentes.  '    ^ 

1».  La  lumière  du  foleil  fe  propage  en  lignes 
droites.  La  matière  éleftrique  forme  des  jets  dont 
les  rayons  font  divergens.  Ils  parcourent  la  fur- 
face  d'une  lentille  avec  un  mouvement  ondol*- 
loire,  &  ils  s'élancent  dans  un  efpace  vuidefous 
la  forme  de  ferpentins,  tandis  que  lesjayonsd» 
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tcA&A  confervent  tcnijoars  dans  de  tels  efpaces  la 
diieâion  de  leurs  mouveinens. 

1^.  Nous  pouvons  fléchir  les  rayons  éleâriques 
6c  leur  faite  parcourir  des  lignes  courbes  ^  mais 
nous  ne  pouvons  imprlnaer  de  femblables  mou- 
vemens  aux  rayons  de  la  lumière. 

}®.  Si  on  ^-affemble  quelques  rayons  du  foleil^^ 
ic  qu'on  les  dirige  vers  un  foyer  commun  ,  en 
les  faifant  paflèr  i  travers  une  lentille  ,  &  fi  on 
en  réfléchit   aufll  quelques-cms  ^  en  les  faifant 
tomber  fur  la  furface  d'un  miroir  concave  »  mais 
de  manière  que  les  deux  foyers  concourent  ad 
même  point  ,  ces  rayons   étant  difllpés  en  fena 
contraire  9  on  n'entend  aucun  bruiflement,  aucun 
éclat  )  ce  qui  ne   manque  cependant  pas  d'arr 
rîver ,  lorfqu  une  aigrette   éledrique  rencontre 
en  fens  contraire  une  autre   aigrette  de  mémo 
matière. 

4^.  La  lutnière  du  foleil  ne  pénètre  point  i 
travers  les  corps  opaques  ;  mais  gliflant  fur  leurs 
furfaces  j  elle  les  échauffe  fenfiblement.  L'élec- 
tricité ,  au  contraire^  pénètre  facilement  tous  les 
corps  ,  s'ils  ne  font  point  idio^éU^riques. 

5^.  La  lumière  du  foleil  tombant  fur  un  Corps; 
ne  répand  aucune  odeur  autour  d'elle;  elle  n'en 
répand  pas  même  lorfqu'elle  eft  accumulée  Se 
raflemblée  à  l'aide  d'un  miroir  ardent  fur  un  corps 
inodore.  La  matière  cleftrique  ^  au  contraire  ^  ei^ 
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répand  une  ttès-fbrte  »  comme  nous  Tavons  déjX 

obftcvé  précédemment. 

6^.  Les  rayons  du  foleil  reçus  dans  la  bouche  > 
n'affeâent  nullement  lorgane  du  goût  :  Téleâri- 
cité ,  au  contraire ^  lafifeéle  à  la  manière  d'un 
acide. 

Toutes  ces  difparités  font ,  fans  doute,  fuffi- 
fantes  &  aÛTez  folidement  établies  pour  ne  pas 
nous  étendre  davantage  fur  cet  objet»  &  pour 
nous  convamcre  que  fi  la  matière  éleârique  eft 
un  vériuble  feu  >  comme  on  n'en  peut  doutée 
d'après  les  expériences  indiquées  ci-deflfus  »  ce  feu 
ne  doit  point  être  confondu  avec  le  feu  ordi- 
naire, ni  avec  le  feu  folaire,  le  même  cependant,^ 
quant  à  fon  effence  ^  il  en  diffère  par  des  modi- 
fications particulières  ,  que  nous  ne  connoif&ns 
point  encore  affez ,  &  f ur  lefquelles  il  r efle  une 
multitude  de  recherches  à  faire  »  &  toutes  dignes 
de  lattention  du  Phyfîcien* 

Ce  feu»  que  nous  ne  connoifTons  qu'imparfai- 
éuariq^iî^  tement  encore  ,  nous  préfente  nombre  de  phéno- 
mènes plus  curieux  les  uns  que  les  autres,  parmi 
lefquels  nous    nous   arrêterons  à  confidérer   de 
quelle  manière    il  s'échappe  fpontanément  des 
'  corps  qui  en  font  furabondamment  chargés. 

Or ,  l'expérience  nous  apprend  que  dans  ces 
drconfbnces  on  voit  aux  extrémités  de  ces  corps  » 
Ce  en  diffcrens  endroits  de  leurs  furfaces ,  des 
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Jets  de  matière  kimineufe»  qui  prennent  la  forme 
d'an  cône  pfas  ou  moins  alongé  »  ceae  madère 
étant  compofée  d'one  mokitode  de  rayons  diver-^ 
gens ,  qui  partent  Se  qui  s'élancent  d'un  ou  dé 
plnfieurs  points  du  corps  éle6txlR.  M.  Gray  fut 
le  premier  qui  s'apperçut  de  ce  phénomène.  Ayant 
appris  que  M^Dafay  avoir  découvert  que  l'étin- 
celle éleAriqu&&Ie  craquement  qui  Taccompagné 
étoient  fortement  excités  totfqu  on  préfentoit  uri 
morceau  de  métal  à  la  perfonne  ifolée  &  éledrî- 
fée  ,  il  imagina  que  la  perfonne  &  té  métal  ciun- 
géant  de  place ,  les  effets  feroieiit  encore  les 
nièmes»^.En  conféquaice  y  il  ûifpendit  différens 
corps  métalliques  fur  des  cordons  de  foie  ,.  Se  il 
éprouva  que  ces  corps  foumifïoient  d^s  étincelles 
lorfqu'on  en  approchoir  hi  main ,  te  ce  fut  l'ori- 
gine des  premiers  condûdeursr  :  mars  ayant  répète 
ces  expériences  dans  l'obfcurité,  M.  Gray  vie 
avec  la  phis  grande  iurprife  la  matière  éleébique 
s*en  échapper  fpontanément  fous  là  forme  que 
nous  avons  indiquée  ci^deffus.  Il'  obferva  de  pfus 
que  cette  lumière  étoit  toujbturs  accompagnée  d'un 
petit  bruifTement  qu'on  entendoit  aifez  diftinâe-' 
menc^  en  prêtant  attentivement  l'oreille  ,  &  il 
donna  à  ces  fortes  d'émanations  lùmineufes  le 
nom  d'aigrettes  éleSri^ues  ,  qui  indique  par- 
faitement la  fonme  ffeas  laquelle  elles  fe  (ont 
obferver» 
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Elles  fe  manifeftoient  plus  fadlement  &  plus 
fréquemmeat  anciennement ,  locfqtie  moins  inf-^ 
(ruics  de  la  forme  la  plus  exaâie  qu'il  convient 
4e  donner  aux  conduâ:euis ,  09  fe  fer  voit ,  comme 
M,  Gray  Tavoit  fait  >  de  barres  de  fer  quarrcesôc 
ifolées.  Po^  peu ,  en  effet ,  que  Téledrlcitc  fïiç 
alors  abondante,  on.voyoit  des  aigrettes  quis'é- 
çbappoient  brufquement  des  angles  folides  de 
^es  fortes  de  çondudeurs.  On  en  vit  de  fembla- 
bles  enfuite  fur  différens  points  de  la  longueur 
des  condudeurs  de  fer  blanc  ,  qu  on  fuftitua  aux 
barres  de  fer ,  comme  plus  légers ,  plus  faciles  i 
jnanier,  &  moins  propres  i  caufer  quelque  dom-* 
^lage  au  globe.  11  en  fortoit  par  cette  multîmde 
d'afpcrites  dont  leurs  foudures  ctoient  ordinaire- 
ment hériffées.  Or  ,  ces  aigrettes  étanç  une  <Uffi- 
pation  continuelle  .de  la  matière  cleétrique  qu  on 
avoir  intérêt  d  accumuler  fie  de  conferver  fur  les 
çonduûeurs  ,  on  apprit  à  la  longue ,  &  à  force 
de  réfléchir  fur  la  meilleure  manière  de  les  conf- 
truire  ,  qu'il  étoit  très-important  ,  comme  nous 
Tavons  obfervé  précédemment  en  traitant  des 
conduiîVeurs  ,  de  fupprimer  ces  angles  &  ces  af* 
pérîtes.  De-U  lorigine  des  conducteurs  de  cuivre, 
terminés  par  des  boules  bien  liffes  Sç  bien  polies 
dans  toute  retendue  de  leur  furface.  De^là  la 
fuppreifion  des  chaînes  Se  de  tout  autre  corps  de 
mçmc  efpèce  ^  pour  communiquer   Télefti^icité 
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^un  conduâreor  à  Tautre  »  oa  d*un  conduSteur  i 
tout  autre  corps  qu'on  veut  éleârifer  par  voie  de 
communjfcacion.  De-lâ  4'invenriQn  de  ces  tiges  de 
métal  j  Eûtes  en  forme  d'S  romaines  »  dont  nous 
avons  fait  mention  à  l'article  qui  traite  des  cbn- 
jduâeurs.  * 

L'hiftoire  des  aigrettes  éledriques  devint  ori-     Béatifica- 
ginairement  fameufe  par  la  bé^uification  clcàrh' 
que  que  M.  Bo^e  publia  dans  an  tems  où  oniie 
connoillbit  point  encore  alTez  ces  fortes  de  phéno- 
mènes y  pour  fe  défier  de  la  petite  fupercherie 
que  ce  célèbre  Phyficien  prit  apparemment  plaifir 
de  faire  d  fes  Confrères,  11  ne  s'agitToit  tien 
moins  ,  d  après  fa  relation  ,  que   de  rendre  la 
tète  d'un  homme  toute  brillante  d'une  lumière 
parfaitement  femblable  â  z^   auréoles  dont  les 
Peintres  entourent  communément  la   tète  des 
Saints.  M.  de  Lor^  ancien  Démonftrateur  dePhy^ 
£que  en  TUniverfité  ^  grand  aouteur  dts  noo- 
,  vécûtes  de  ce  genre  >  s'empre/Ta  de  répéter  cette 
expérience  >  &  s'y  prit  in&uâueufement  de  toutes 
les  manières  imaginables  pour  la  faire  réullir.  Il 
/e  feroic  épargné  bien  des  peines  s'il  avoir  fu  qup 
le  fuçcès  dépendoit  d'uqe  efpèce  de  coure  nne  de 
^métal  hécifTée  de  pointes  un  peu^  9U)û(res  y  mife 
fut  la.  tète  de  celui  qu'on  vouloit  béatifier.  Or  « 
on  conçoit  facilement  que  la  matière  éleârique 
^'échappant  fous  la  forme  dç  pinceaw  lutnineuK 

K4 


Digiti 


zedby  Google 


Î^X  D  B  s      F  R  B  MI  1  R  s 

de  toutes  tes  parties  Taillantes  d'un  condufteur 
éleâiifé ,  il  doit  s'en  échapper  de  femblables  Hie 
toutes  les  pointes  mQulfes  qui  fe  trouvent  éleârî- 
fées  y  &  conféquemment  la  tète  d'un  homme  fera 
itluftrée  d*une  lumière  de  cette  nature  ,  fi  elle  eft 
entourée  d'une  couronne  ou  d'un  cerceau  faéri(fô 
de  pointes  de  cette  efpèce  :  nous  difons  de  pointes, 
moufies,  car  fi  ces  pointes  étoient  trop  aiguës  > 
ftu  lieu  d^une  aigrette  on  n*apperceYroit  phis 
qu'un  point  lumineux  au  bout  de  chacime  de 
ces  pointes ,  ce  qu  on  décoomre  facilement  par 
!e  procédé  fuivanc. 

Ifotez  ,  fur  un  fupporc  de  verre  X ,  (pL  f  ^ 
fig.  2.)  une  tige  de  métal  AB  ttès-aigac,  fit 
recouverte  d*une  tige  creufe  &  mouÔe  C  D.  Ciom- 
Biuniquez  à  la  première  la  vertu  éleûrique ,  en 
établiffant  une  communication  entre  celle-ci  fie 
les  conduâeufs  de  la  machine.  Si  Pexpérience 
le  fait  dans  l'obfcurité  ,  vous  verrez  une  aigrette 
s'échapper  de^  la  pointe  mouffe  C  >  &  former  un 
pinceau  lumineux ,  dont  vou«  pourrez  augmenter 
la  longueur  en  approchant  4  quelque  diftance  au^ 
delTus  un  €orps  étranger,.  La  paume  de  k  main', 
par  eiemple ,  eft  on  ne  peut  plus  propre  à  cet 
effets  Otez  %1ofs  la  tige  CD,  il  ne  reftera  plus 
que  la  tige  A  B ,  que  nous  fuppofons  très-aiguc 
en  A;  vous  n'obferveres  plus  alors  qu'un  (împlte 
point  Inmiaeux  en  ce&  endeoit.  H  eft  donc  conp^ 
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tanc  que  la  pointe  doit  être  an  peu  mod&  pour 
que  1  afgrette  fe  manifefte  fenfiblement. 

Quoique  dans  Texpérience  précédente  on  ob-  obftrri^îow 
lerve  une  aflez  belle  aigrette  à  rextrémitc  deU^^^ 
pointe  C ,  ce  phénomène  changeroic  de  forme  >pr?2^^ 
&  on  n*obferveroit  plus  qu  un  point  lumineux  à 
Texttèmité  de  cette  même  pointe ,  fi  au  lieu  tf être 
éleârifée  par  le  conduâeur ,  ou  mieux  fi  au  lieu 
de  faire  partie  du  condu&eur ,  &  de  donner  iiTue 
à  la  matière  éleârique  qui  y  aborde  par  fa  bafe, 
elle   étoit  détachée   du  conduâeur  ^   &  quelle 
donnâc  entrée  à  cette  matière. 

Tenez  en  effet  la  pointe  C  D  i  la  main  ,  &  ta»pttm 
plongez-la  feulement  dans  la  fphère  tfadkivitéducnp^iSïïï! 
condufteur  éieûrifé  ;  vous  nappercevrezplus  alors  j^^"'^^ 
fur  le  fommet  de  cette  pointe  qu'un  point  looii-^jr  p,?^^ 
neux.  On  peut  conclure  de-li,  &  c'eft  aéhielle- j^^^^ 
ment  un  fait  reconnu  de  la  plus  faine  partie  des 
Phyficiens  ^  qu'une   même  pointe   mouâè  peut 
donner  à.  volonté  une  aigrette  ou  un  point  lumi- 
neux. Elle  donne  une  aigrette»  lorfqu'étant  élec- 
frifée  par  fa   bafe,  elle  fait  fbnâion  d'un  con- 
daâeur  »  &  qu'elle  laifle  échapper  par  Ûl  pointe 
le   fluide  éleârique  dont  elle  eft  pénétrée.  Elle  ne 
prcfente  plus  qu'un  point   lumineux,  fi  le  feu 
éleârique  du  conduâeur  ,  ou  de  tout  antre  corps 
éleânrifé  »  la  pénètre  par  fa  pointe  ,  &  tend  i 
$*À:happer  par  fa  bafe.  Ce  fait  bien  confirmé  8c 
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bi6^  détaillé  dans  un  excellent  Mémoire  de  M. 
le  Ray  ,  imprimé  parmi  ceux  de  1* Académie  des 
Science  »  mérite  toute  lattention.  du  Phyficien 
par  la  multitude  d'applications  impcMtantes  aux- 
quelles il  fe  prête. 
Aatre  ob-  Le  feu  éleâtique  »  qui  fe  manifefte  en  ferme 
les  points  lu- d'djgrette  à  1  extrémité  des  corps  pointus,  eft  une 
difCpation  réelle  de  la  matière  éleârique,  qui 
£ût  effort  pour  s'échapper  y  &  qui  s'échappe  effec- 
tivement par  ces  endroits.  On  prouve  cette  di£i« 
pation  par  Teffec  qu'elle  produit  fur  la  main  qu'oa 
en  approche.  On  fent  alors  la  même  impreflioa 
^le  feroit  un  vent  frais  &  doux  ,  qui  fouf&e- 
roit  contre  la  mam.  Il  en  eft  de  même  du  point 
lumineux  qu'on  obferve  à  l'extrémité  d'une  pointe 
^guc  qu'on  éleûrife  par  fa  hafe«  Ce  point  eft  pa- 
reillement une  diffipation  de  la  matière  éleârrir 
que  :  c'eft  ,  fi  on  peut  s'exprimer  ainfi  ^  l'origine 
d'une  aigrette 9  dont  la  bafe  eft  trop,  petite  pour 
qu'elle  s^épanouiffe  d'une  manière  fenfible.  On 
en  juge  également  par  la  même  impreffion  que 
ce  point,  fait  fur  la  main  qui  s'en  apprpche. 

On  en  juge  encore  par  l'odeur  que  l'aigrette 
6c  ce  point  répandent  autour  d'eux ,  lorfque  la 
matière  éleûrique  eft  fu£i(àmment  abondante. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  du  point  luminfeux 
qu'on  obferve  à  l'extrémité  d'une  poihte  très -ai- 
guë 9  plongée  dans  la  fphère  d'aâivité  d'un  coa- 
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4a£tenr  éleârifé.  On  ne  fent  aucune  impreflion 
4^  quelque  coté  qu'on  1  approche^  parce  que  la 
matière  éle^ique>  au  lieu  de  k  diflîper  &  de 
fe  jeter  dans  Tatmpfpbère ,  &  de  tendre  k  s*ér 
panouir,  à  fe  développer,  fe  ^ncentre  ,  au 
contraire  ,  vers  la  pointe ,  fi  on  peut  s'exprimer 
ainfi ,  pour  fe  porter  dans  le  corps  pointu  ploi^ 
dans  ratmofpbère  du  conduâeur.  Il  eft  donc 
des  points  lumineux  qui  décalent  la-  diffipa-^ 
tiqn  de  la  fottie  de  la  matière  éleârique  »  6c 
d'âuttes  qui  annoncent  l'entrée  de  cette  même 
matière  dans  certains  corps.  Ce  font  àts  obfervar 
tions  que  Je  Phyfiden  doit  faire  avec  attenôon» 
&  dont  il  peut  tirer  le  plus  grand  paru. 

Veut-on  confirmer  par,  quelques  expérience^ 
que  certains  pomts  lumineux  ^  ceux  qui  paroiflent 
i  l'extrémité  du  corps  pointu  »  éleârifé  par  fa 
bafe  ^  annoncent  une  diflipation  réelle  de  ia  mz* 
ûèrt  éleârique?  nombre  d'expériences  quenoàs 
livons  indiqués,  dans  le  fécond  Volume  de  notre 
Ouvrage ,  intitulé  Defcripticfn  ^  ufàgé  d^un  Cà^ 
linet  de  Phyfique  txpérimauale  ^  le  démontrent 
inconteftablementé  Npus  en  cboifiroos  quelques^ 
unes  qu'on  pourra  multiplier  facilement. 

Montez  d  vis  fur  l'extrémité  du  premier  con*' 
dnfteur  ,  une  tige  de  cuivre ,  dont  la  pointe  très* 
aiguë  foit  en  acier.  Etabliflez  ùxt  cette  pobte, 
comme  fur  un  pivot»  une  autre  tige  percée  d'un 
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petit  trou  peu  profond  fur  le  milieu  cTe  (a  fonr- 
gueur.  Que  les  extrémités  de  cette  dernière 
fbient  coudées  à  angle  droit  en  fens  contraire-, 
&  terminées  en  pointe;  Si  vous  faites  l'expérience 
dans  une  cibfcurité  affez  p.ufaite ,  vous  obferverea 
âu  moment  où  vous  cleâtiferez  le  condnâ^ar  , 
un  point  lumineux  à  chacune  des  extrémités  de 
cette  tige  ,  &  elle  tournera  fi  rapidemenr  fur 
elle-même,  que  ces  <ieux  points  formeront  un 
tercle  lumineux. 

La  rotation  de  cette  tige  eff  une  preuve  in-  ' 
conteftable  de  leraption  de  la  matière  éieârique 
&  de  TcfFort  qu'elle  fait  pour  fe  porter  au-dehors. 

11  eft  fkcil^  de  rendre  cette  expérience  plus  agréa^ 
Ue  en  multipliant  le  nomore  des  tiges  tournantes , 
&  on  peut  les  multiplier  de  ditféreiites  manières; 
On  peut ,  comme  nous  l'ayons  indiqué  danr 
l'Ouvrage  que  nous  venons  db  citer ,  en  monter 
pbfieurs  autour  d'une  feule  châfTe  »  fémblable  is 
celle  d'une  aiguille  de  bouirote  ;  de  dans  ce  ca9 
l'extrémité  de  chaque  rige  doit  être  coudée  à-  angle 
droit  &  dans  le  même  fens,  &  fe  terminer  éjga^- 
lement  en  pointe.  On  a  afors  1^  fpeâiacle  de 
pluiieurs  points  lumineux  ,  qui  déaivent  pareiU 
lement  un  cercle.  L'effet  en  fera:  plus  agréable 
encore  ,  Se  dn  verra  une  pyramide  lumineufe  fé- 
mouvoirfnr  fon  axe,  fî  on  monte  plufieurs  châtres" 
femblables  les  unes  au-defliu  d»s  àunres,  6c  qu'o» 
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anache  ,  autour  de  chacune  ,  des  tiges  de  àiSé^ 
rentes  longueurs  ,  les  plus  longues  i  la  châiTe  in- 
ferieure  ^  Se  allant  en  diminuant  de  longueur 
jufqu'à  la  châfTe  fupcrieure  qu'on  furmonte  d'une 
petite  tige  verticale  très-courte ,  qui  fait  la  pointe 
de  la  pyramide  lumineufe.  On  ne  doit  cependant 
fe  fervir  de  cet  aj^areil  que  lorfque  le  tems  efl 
Êivorable  à  ces  forces  d'expériences ,  &  Jorfque  la 
machine  eft  aiïez  forte  pour  fournir  une  afTez 
grande  quantité  de  matière  éledrique  ^  car  on 
imagine  bien  qu'il  s'en  diflipe  beaucoup  par 
cette  multitude  de  pointes. 

Cette  expérience ,  qui  nous  prouve  que  Teffort 
que  la  matière  éleûrique  fait  pour  fe  difliper  par 
les  extrémités  de  ces  fortes  de  conduâeurs,  fuffir 
pour  les  faire  tourner  circalairement  fur  euxr 
mêmes  »  a  donné  nai/lance  à  une  multitude  d'ap- 
plications plus  ingénieufes  les  unes  que  les  autres  : 
ces  applications  font  autant  d'expériences  agréables 
pour  Içs  Amateurs ,  &  dans  le  détail  defquelles 
nous  ne  defcendrons  point  ^  parce  qu'elles  fond 
faciles  à  imaginer» 

En  voici  deux  cependant  qui  méritent  de  trou« 
ver  ici  leur  place.  La  première  pourroit  en  im-* 
pofer  en  faveur  de  l'idée  de  M.Gray  ,  que  nous 
avons  expofée  ci-delFus.  C'eft  une  efpèce  de  pla« 
neuire  tiès-(imple  »  Se  qui  paroît  rendre  aflèa 


Digithze( 


i$8  Dfisi^iiEMiËa^ 

bien  les  mouvemens  de  la  terre  autour  du  foltif  ^ 

Se  celui  de  la  lune  autour  de  la  terre. 

Planétaire     Imaginez  une  boule  de  cuivre  creufe ,  de  trois 

^^     à  quatre  pouces  de  diamètre  >  pofée  fur  un  pivot 

ifolé  pat  utie  colonne    de   cryftal  fur  laquelle  il 

eft  folidetnent  maftiqué.  Cette  boule  doit  ctre 

tronquée  vers   fa  portion  inférieure  ,  de  façon 

qu  elle  préfente  une  ouverture  de  quinze  à  dix^ 

/  huit  lignes  j  elle  reprcfente  le  foleil* 

On  fonde  ^  ou  on  monte  à  vis  au  pied  du  pivot 
une  efpèce  ^*anfe  j  ou  un  anneau  pour  y  adapter 
une  conduite  qui  le  fafle  communiquer  avec  Iff 
conduâeur  de  la  machine  éleâriqne. 

De  Tun  des  points  de  la  circonférence  de lou- 
yerture  pratiquée  à  la  boule ,  part  une  tige  de 
huit  à  dix  pouces  de  longueur ,  &  recourbée  i 
fon  extrémité  oppofée,  de  manière  qu  elle  préfente 
verticalement  une  pointe  fort  aiguë ,  qui  forme 
^  un  pivot. 

A  l'endroit  de  cette  courbure ,  on  monte  à  vis 
une  pointe  de  métal  très-courte,  qui  fait  un  angle 
droit,  ou  â-peu-près,  avec  le  fécond  pivot  dont 
nous  venons  de  parler. 

Sur  celui-ci ,  on  pofe  l'appareil  qui  repréfente 
la  terre  &  la  lune.  C'eft  un  petit  anneau  de 
laiton  ,  d'un  pouce  ou  environ  de  diamètre  ,  au- 
quel on  fonde  un  demi  anneaiâ  de  même  matière , 
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qui  forme  une  anfe  au  premier ,  fur  le  plan  duf 
quel  il  eft  établi  perpendiculairement. 

On  ménage  au  milieu  de  la  courbure  de  cette 
anfe,  un  petit  trou  borgne  ^  qui  tient  lieu  d'une 
chappe  pour  la  pofer  fur  le  pivot. 

De  deux  pointi  diamétralement  oppofés  de 
Tanneau ,  partent  deux  petits  rayons  veâeurs  de 
ftiétal ,  de  deux  i  trois  pouces  de  longueur  ^  8c 
recourbés  de  bas  en  haut ,  vers  leurs  extrémités  » 
fur  lefquelleson  fixe  deux  petites  boules  d'ivoire  ^ 
Tune  repréfentant  la  teiie ,  Se  Tautre  la  lune. 
Celle  qui  répréfente  la  terre  doit  être  un  peu 
plus  grofTe  ^  &  on  compenfe  fon  excès  de  pefaa- 
teur  en  donnant  un  peu  {>las  de  longueur  &  de 
grofTeur  au  rayon  veâeur  de  la  plus  petite ,  de 
façon  que  Tanfe  qui  porte  le  tout  foit  en  équi-* 
libre  fur  fon  pivot. 

On  monte  pareillefhent  ytc  i  angles  droits  ; 
j^deux  petites  pointes    de   métal  très*courtes ,  i 
Tenclroit  de  la  courbure  des  deux  rayons  vec- 
teurs ^  &  on  les  difpofe  en  fens  contraire ,  lune 
i  droite  »  l'autre  à  gauche  de  l'appareil. 

Il  eft  inutile  d'ajouter  que  la  grolTe  boule  étant 
chargée  d'un  poids  étranger  y  du  poids  du  grand 
rayon  veûenr  ,  &  des  corps  qu'il  porte ,  il  fàuc 
avoir  foin  de  le  lefter  de  plomb  en  dedans ,  â 
k  panie  oppofée  à  ce  poids  ^  pour  qu'elle  foie 
en  équilibre  fur  fon  pivot* 
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^  La  feule  defcripcion  de  cet  appareil  fait  afleà 
preflèntir  Teffec  qu'il  doit  prodaire.  On  conçoit 
qu'au  moment  où  il  eft  éleârifé,  la  matière 
cl^âriqoe  qui  •  s'échappe  abondamment  par  la 
pointe  fixée  au  bout  du  long  rayon  vefteur ,  fkic 
tourner  toute  la  machine  fur  le  pivot  principal  ; 
doù  réfulte  le  mouvement  du  foleil  fur  fon' 
axe  ,  qui  entraîne  le  mouvement  annuel  de  la 
terre  &  de  la  lune  autout  du  foleil. 

Les  pointes  fixées  aux  extrémités  des  deu* 
petits  rayons  veûeurs  ,  occafionnent  pareillement 
un  mouvement  de  rotation  fur  le  fécond  pivot* 
Le  demi  ^tnneau  ou  Tanfe  de  Panneau  tourno 
donc  fur  lui-même  ,  &  produit  d'un  côté  le  mou- 
vement diurne  de  la  terre.  Se  celui  de  la  lune 
autour  de  la  terre  ,  i  laquelle  elle  ferc  de  fa-r 
tellite. 

Ce  fyftême  de  corps  fe  balançant  en  même 
tems  fur  le  pivot  qui  le  porte  ,  on  remarqua  ^ 
un  troifième  mouvement  »  qui  repréfente  celui 
de  titubacion ,  quon  attribue  i  la  terre ,  &  voiU 
ridée  de  M.  Gray  juftifiée  pat  l'expérience ,  qui 
ne  peut  cependant  en  impofer  à  celui  qui  con- 
noît  la  conftruâion  de  la  machine  ^  Se  qui  voit  les 
pointes-  motrices  qui  la  mettent  en  mouvement. 

L'expérience  fuivante  n'eft  pas  moins  curieufe 
que  la  précédente ,  &  c'eft  tout  ce  qu'on  peut  dire 
de  ces  fortes  d  expériences. 

Fixés^ 
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.  Fixez  aux  excrémiccs   d'une  planche  de   trois  MoitTemcnt 
pîcds  ou  environ  de  longueur  ,  Se  de    crois   i^uifur^^w 
quatre  pouces  de  largeur ,  deui  pillièts  de  cryftal ,  **^^"2^^  ** 
lun  de  cinq  i  là)L  pouces  plus  loiïg  qiié  Tautre  ; 
&  furmontés  Pun   &  TaOlre    d'uiie    vîrolle   de 
mitai,  portant  chaccThe  une  boule  de  même  ma- 
tière ,  &  â^jdti  pouce  de  diamètre  ou  environ. 

Soudez  i  lupe. de  ces  boules  une  petite  tra- 
verfe  de  métal  de  deux  pouces  ou  environ  dé 
longueur.  Fixez- en  une  femblable  à  une  queue 
de  métal  qvA  porte  une  vb  fur  coûte  fa  longueur; 
Cette  queue  doit  s'adapter  &  paifec  à  cravecs  là 
boule  du  pillier  oppofé ,  qui  doic  être  percée  de 
tout  fon  diamètre  ,  &  taraudée  pour  recevoit 
cette  vis. 

Attachez  fixement  deux  cordes  de  métal  , 
telles  que  deux  cordes  de  claveflin  aux  quatre 
extrémités  des  traverfes  dont  nous  venons  de 
parler.  Se  i  l'aide  de  la  vis  que  l'une  de- ces 
traverfes  porte  fur  fa  queue ,  vous  rendrez  con- 
venablement  ces  cordes  parallèlemenc  entre  elles , 
&  de  façon  qu  elles  formeront  un  plan  incliné. 

Voulez*vous  faire  ufage  de  cet  appareil  ?  faites 
communiquer  l'une  des  traverfes  de  métal  avec 
le  condu£keur  de  la  machine  éleârique,  &  mettez 
celle-ci  en  mouvemenc.  Les  deux  cordes  de 
métal  feront  éleûrifées.  Pofez  alors  vers  la  pareil 
inférieure  du  plan  incliné  qu'elles  préfentent,  un 
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petic  qrlindre  de  mécal  ccès-mince  »  bien  arrondi 
â  fes  extrémités ,  &  qui  excède  d'un  pouce  au- 
moins  de  part  &  d'autre  les  cordes ,  ou  la  lar- 
geui:  du  plan  incliné.  Que  ce  cylindre  porte  fur 
le  milieu  de  fa  longueur  une  efpèce  d*S  romaine 
crès-mince ,  faite  d'un  morceau  de  laiton  ap* 
placi ,  6c  fixée  au  cylindre  qui  la  traverfe  félon 
fon  plan ,  Se  vous  obfèrverez  le  phénomène  fui- 
vant. 

L'éle£tricité  communiquée  à  TS  romaine,. fe 
diflipera  par  fes  extrémités ,  Se  cette  diflipation 
lui  imprimera  un  mouvement  de  rotation  très- 
rapide  ,  qui  la  portera  avec  fon  cylindre  vers  le 
haut  du  plan  incliné  ,  contre  la  direâion  de  la 
^  pefantcur  qui  fait  continuellement  effort  pour  la 
ramener  vers  la  partie  inférieure  de  ce  plan. 

En  général  tout  corps  qui  fera  muni  d'une  ou 
de  plufieurs  pointes  propres  à  donner  iffue  à  la 
inatièce  éleâriqàe  qu'on  lui  communiquera  t 
tournera  plus  ou  moins  facilement  fur  lui-même  , 
chaque  fois  qu'il  fera  dîfpofé  de  manière  à  pou- 
voir fe  prêter  à  ce  mouvement,  fur-tout  ^M  eft 
placé  fur  un  pivot  j  comme  la  plupart  des  tiges 
de  métal  >  dont  nous  avons  parlé  précédemment. 

On  conçoit  d'après  ce  principe,  univerfellement 
reçu  en  éleftricité,  qu'en  attachant  de  petites 
figures  peintes  aux  extrémités  de  ces  fortes  de 
pointes»  on  peut  facilement   imiter  une  courfe 


Digiti 


zedby  Google 


PUBNOMÈNBS      iLECTK.  l6} 

de  chevaux  ,  un  jeu  de  bague  ,    une,  danfe  en 
rond,  &c.  Toujours  faui-il  obferver  que  le  poids 
des  corps  qu'on    veut  faire    mouvoir  circulaire- \ 
ment  »  ne    foie   p6inc   aâez    confidérable   pour 
que   le    frotcemenr   qu'il     fait   éprouver   fur  le^ 
pivot   ne  furpafle    pas  l'effort   que    peut    faire 
la  matière  éleârique  y  pour  mouvoir  1  appareil. 
Cet  effort  cependant  eft  en  état  de  vaincre  Un 
poids  alTez  confidérable  ,  comme  je  l'ai  démontré 
par  le  mouvement  d'une  tige  de  métal  de  huit 
pouces  de  long  ,  chargée  d*une  boule  de  même 
matière  à  chacune  de  fes  extrémités.  C'eft  une 
expérience  afifez  agréable  que  j'ai  décrit^   dans' 
l'Ouvrage  cité  ci*de(fus ,  fous  le  nom  à*anillerîe- 
clcSrique.   Veut-on  s'en    former  une   idée  ?  la 
voici.  '     ' 

Sur  une  bafe  folide  de  méral,  qu'on  peut  caler 
par  des  vis  qui  la  traverfent  à,  fes  angles,  s'élève 
on  pilier  de  cryftal  furmonté  d'une  pointe  d'acier 
formant  un  pivot ,  fur  lequel  on  pofe  la  tige 
de  métal  dont  nous  venons  de  parler.  On  rranf- 
met  réleûricité  à  cette  tige  qui  fe  trouve  ifoiée  , 
par  une  conduite  métaUique  qui  tient  au  c6n- 
du£beur  de  la  machine ,  &  qui  vient  horizon- 
talement embraffer  le  pivor.  Pour  exciter  plus 
puiffamment  la  diflîpacion  de  la  matière  éledri- 
que  ,  de  conféquemment  faire  tourner  plus  faci-' 
lement  la  tige  ifolce  ^    je  difpofe  autour  d'elio^ 
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plufieurs  tiges  de  métal  verticales  qui  fe  tetmi*^ 
nent  par  de  petites  boules  de  même  métal  y    ôc 
qui  fe  trouvent  dans  te  même  plan  que  la  tige 
mpbile  horizontale»  Ces  tiges  étant  flexibles  »  je 
les  difppfe  de  manière  que  les  boules    qui  les 
fucmontent  foient  éloignées  dé  cinq,  fix  &  quel- 
quefois  huit  lignes  de  celles  qui  terminent  la 
tige  mobile  »  afin  qu  elles  en  puiflent  exciter  Se 
tirer  Tétincelle  à  leur  paflage.  Cela  fait,  j'éléc- 
trife  le  conduâeur.  L'éleâricité   fe   tranfmet  à 
la  tige  V  horizontale  9  6c  la  fait  tourner  circulaire- 
ment  fur  fon  pivot.  Or  y  fes  extrémités  venant  à 
rencontrer  dans  leurs  circulations  les  boules  ver- 
ticales p  elles  s'y   déchargent  par  autant  d'étin- 
celles ,  qui    fe   fuccèdent    affez    rapidement  » 
ce  qui  forme  conféquemment  une  petite  artillerie 
éleârique. 
Manière        P^ut  terminer  ce  qui  concerne  la   diflîpatioii 
iJi^jJjj^  ^de  la   matière   éleûrique    par  fes  conduûcurs, 
nous  infillerons  encore  un  moment  fur  les  ai- 
-     grettes  ,  &  nous  obferverons  que  fi  elles  nailTenc 
6c  fe   font  obferver  fponunément   aux  parties 
anguleufes    de  ces  conduâeurs  »    on    les    rend 
encore  plus  belles  »  6c  on  hs  oblige  à  fe  mani* 
feAer  lorfqu  elles  ne  paroifTent  point  fpontané* 
ment  »  en  approchant  un   corps    étranger   des 
endroits  par  lefquels  elles  peuvent  s*élancer.  Ainfî 
en  fofpendant  d'un  conduâeur  â  un.  autre  une 
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groffe  chaîne  de  tourne-broche  »  de  manière  qu'elle 
forme  un  arc  dans  fon  trajet  ,  on  voit  des  ai- 
grettes qui  s^iéchappent  de  difiërens  anneaux  dt 
i;etce  chaîne  »  &  on  les  rend  plus  belles  &  pluà 
longues  en  pafllant  le  dos  de  la  main  à  une  cer- 
taine diftance  au-deUbus  de  cette  chaîne.  Si  la 
multiplicité  des  aigrettes  qui  fe  font  voir  en 
même  tems  empêche  qu'elles  ne  foient  trèiJon- 
gues  ,  on  les  aura  autant  longues  qu'il  fera  pof- 
fible  i  l'anneau  du  conduâeur.  Quoique  très- 
gros  ,  la  matière  éledrique  accumulée  dansf 
le  condudeur  (è  diffipe  quelquefois  fpontané- 
ment ,  par  cet  anneau  :  mais  ^n  l'excite  toujours 
aflez  puifTamment  pour  la  faire  dîiCpec  (bus  forme 
d'aigrettes  »  lorfqu'on  lui  préfente  le  dos  de  la 
main  à  une  diftahce  convenable. 

Sans  entrer  dans  aucune  explication  fur  la 
théorie  de  la  bouteille  de  Leyde  ,  qu'il  fuifife  dé 
favoir  ici  qu'il  n'y  a  point  de  moyen  plus  avan^ 
rageux  &  plus  propre  i  faire  naître  de  très- 
belles  aigrettes ,  que  de  préfenter  la  furface  ex- 
térieure d'une  bouteille  de  cette  efpèce  à  l'an- 
neau du  conduâeur.  J'en  ai  produit  y  par  ce 
moyen  ,  qui  avoient  plus  d'un  pied  de  longueur. 
Mais  la  manière  de  faire  cette  expérience  exige 
une  attention  que  voici. 

La  bouteille  étant  chargée  d'éleûricité  félon 
la  méchode  ordinaire  ^  il  faut  la   pofer  fur  un 
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ifoloir  9  pour  la  prendre  par  fon  crochet ,  par 
le  fil  de  métal  qui  la   pénètre   Se  qui  ferc  de 
conduâeur  à  la  matière  éleâcique  qu'on  lui  com- 
SDùnique.  C'eft  en  la  tenant  ainG  par  le  crochet, 
qu'on  préfente  convenablement  fa  furface  exté- 
rieure à  lanneau  du  condudeur  ou  à  une  petite 
boule  qu'on  ajoute  &  qu'on  ville  fur  la  grotTe 
qui  le  termine. 
Projet  ae  '  Cette  diffipation  fpontanée  de  la  matière  élec- 
^ui  '^Vag-  trîque  ,  lorfqu  un  conduûeur  en  eft  furabondam- 
TiciTâe  l'éî  n^i^t  chargé  ,  doit  nous  faire  concevoir  facile- 
icdricicé.     jj^g^ç  Tinutilité  de  la  tentative  que  fit  ancienne- 
ment M.  Watfon  pour  augmenter  les  etfets  de 
réieâricité  ,  &  rendre  fon  conduAeur  plus  puif-^ 
faniment  éleftrique. 

Cet  ingénieux  Phyficien  avoir  imaginé  de  faire 
tourner  plufieurs  globes  en  même  tems ,  efpéranr 
que  chacun  fourpiffant  au  conduâeur  une  dofe 
particulière'  d'éleftricité  ,  celui-ci  en  recevroic 
davantage ,  &  s'éleûriferoit  plus  fortement.  Cette 
idée  étoit  a(Ièz  naturelle  dans  un  tems  où  on  ne 
(^voit  point  encore  qu'un  corps  donné  ne  peut 
recevoir ,  ou  au  moins  retenir  qu'une  quantité 
déterminée  de  fluide  éledrique.  Auflî  M.  Watfon 
fut-il  furpris  de  s'appercevoir  que  fon  conduc- 
teur ne  s'éleârrifoit  py  davantage  }  que  les  étin- 
celles qu'il  en  tiroir  n'étoient  ni  plus  énergiques 
ni  plus  longues  lorfqu'il  l'éledtrifoit  par  le  moyen 
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de  pluiieurs  globes  »  &  que  les  effets  n  ctotenc 
poinc  difFérens  de  ceux  qull  en   obcenoît   lorf- 
qu  il  ne  fe   fervoit  que  d  un  feul  globe.  Il  pb- 
ferva  cependant  une  différence  afTez  remarquable 
dans  ce  procédé.    Son   conduâeur  étoit    plutôt 
chargé  d*éleâricicé  ,  ou  mieux   il   avoir   plutôt 
acquis  tout  ce  qu'il  pouvoir  contenir  d*éleAri- 
cité  ,  lorfqu'il  faifoir   mouvoir    plufieurs  globes 
en  même  tems ,  que  lorfqu  il  n'en  faifoit  mou- 
voir qu'un   feul  \  8c  c'eft  efFeftivement  le  feul 
avantage  qu'on  pui(fe  obtenir  de  la  multiplicité 
des  globes  ou  des  glaces  dans  nos  machines  nou-* 
telles ,  avantage  qui  n'eft  point  à  négliger  lorf- 
qu'iL  s'agir  d'éleârifer  des  furfaces  extrêmement 
étendues  y  comme  lorfqu'il  s'agir  de  charger  d'é- 
Icâricité   de   très-grandes  barteries  ,  dont  nous 
parlerons  ailleurs.    Mais  toujours  eft-il  confiant 
que  ce  moyen  n'ajoure  rion  d  t'intenfité  de  la 
yerru  eleârique  d'un  conduâeur  donné  y  parce 
que  rout  corps  quelconque  n'eft  fufceptible  que 
d'un  certain  degré  d'éleétricité.  Efl-il  parvenu  à 
acquérir  toute  la  quantité  qu'il  peut  contenir  ^ 
c'eft  en  vain  qu'on  conrinne    de  Téleftrifer  j  la 
nouveMe  dofe  qn  on  rend  à  lut  communiquer  fe 
diffipe'dans    l'acmofphère  >    malgré    routes   les 
précautions  qu'on  ait  pu  prendre  pour  s'oppofer 
à  certe  diffipation.  On  peut  donc  bien  accélérer 
la  difhiburion  du   fluide  eleârique  fur  un  con- 

L4 


Digitized  by 


,L,oogl^ 


|6S  De  s     PRE  Ml  ER  s 

4uâear  ,    mais    on   ne  peuc  Ten  charger  aa-* 
delà   4?    f^    capacité.     ÂinÇ  »  lorfqu  on    yeac 
tranripecfte  i    un   corps   9c    loi    faire   retenir 
toqte  la  dofe  d'électricité  dont  il  eft  fufcepti- 
ble  i   tqup    Tare   confifte  à  doipe.r    à   ce  corps 
la  forme  la  plus  convenable  pour  quil   foie  un 
excellent  conduâeur ,  (  yoyci  t Article  troî/ièmc 
(fc  cette  SeUion  ). 
circonc     Quelqucs  ptécautious   qu'on    prenne  ,    il  eft 
Icubies'^aux  ^^^^  >  po^f  «^  pas  dire  plus  ,  qu  un  corps  puifle 
jj^^f^fj^^/*^' recevoir  &  conferver  toute  la  quantité  deleâri* 
cité  dont,  il  efl:  fufceptible*  Pour  peu  qu'on  foie 
habitué  à  faire  des  expériences  de  ce  genre  »  on 
(ait  qu'il  eft  nombre  de  circonftances    qui  in- 
âuent  malgré  nous  ^  fur  les    effets  de  la  vertu 
élei^rique ,  &  qui  s  oppofenc  plus  ou  moins  à 
leur  intenfité,  La  conftitution  de  l'acmofphère , 
la  txanfpiration  animale ,  les  exbalaifons  pulmo- 
Diires  qui  s'échappent  des  affiftans  ^  la  préfence 
des  lumières  ^  &   quantité  d'autres  caufes  que 
nous  ne   pouvons^  expofer  ici ,  concourent  à  en- 
lever une  portion  de  l'éledricîté  qu'on  s'efforce 
de  tranfmettre  au  conducteur.  Dans  un]^^tems  où 
nos  connoiflances  en   ce    genre  étoient  encore 
très-bornées ,  BoyU  avoit    déjà  obfervc  que  la 
coiiflitution  de  l'atmofphère  influoit  fenfîblemenc  * 
liir  les  effets  de  l'éleCtricité.  Gilbert  l'avoir  ob-. 
fervé  avant  lui ,  car  il  affure  qu'un  air  humide  % 
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oa  nn  vent  de  fud  >  anéantie  prefqoe  la  vertQ 
éleârique.  Il  avoit  même  remarqué  qne  cet  eftec 
avoir  égalemenr,  liea  par  toute  efpèce  dliu* 
midité  quelcooqae  ,  même  par  celle  qui  eft 
occafionnée  par  la  refpirarion  des  afllftans. 

On  (ait ,  8c  petfonne  n'ignore  aâoellement , 
que  toute  vapeur  aqueuTe  eft  on  ne  peut  plutf 
(ttfceptible  de  recevoir  la  vertu  éleAriqne  par 
voie  de  communication.  On  fait*  également  que 
ce  fluide  eft  un  des  meilleurs  conduâeurs  d« 
1  eteâriciré.  Ceft  celui  que  là  nature  emploie 
communément  pour  difperfec  &  réublir  Téqui^ 
libre  entre  les  corps  qui  en  font  furabondam* 
ment  chargés  »  &  ceux  qui  en  contiennent  moins , 
comme  nous  aurons  occaûon  de  le  faire  obfer* . 
ver  par  la  fuite.  De-lâ  on  conçoit  que  celle  qoi 
fègne habimellèment  dans  latmofphère,  doit  né* 
ceflairement'  influer  fur  l'état  d  eleâricité  des 
CQuduâeurs ,  &  qu'elle  doit  y  influer  d'aurant 
plus ,  qu'elle  fe  trouve  plus  abondamment  ré-> 
pandue  dans  l'atmofphère.  L'humidiré  en  effet 
qui  r^ne  dans  4a  couche  d'air  qui  les  enveloppe  i 
doit  néceflairemenc  leur  dérober  tme  portion  d^ 
]fut  fluide  éleébique  »  &  la  tranûnettre  à  l'hu^ 
midité  de  la  couche  d'air  immédtatemeat  con- 
sécutive ;  &  de  pioche  en  proche  ,  de  couches 
en  couches ,  cette  éleâncicé  eft  reportée  &  re^ 
tourne  dans  le  réfetvoir  commun  »  ce  q^^il  s'ac^ 
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corde  parfaicetnenc  avec  cette  tendance  naturelle 
que  nous  obfervons  dans  le  fluide  éleârique  , 
pour  fe  mettre  en  équilibre  »  &  fe  diftrîbuer 
uniformédient  dans  tous  les  corps  envîronnans. 
MfiyctÈsdt  Delà  le  véritable  moyen  de  remédier,  autant 
cet  obftadc.  qu  il  eft  poffiWe  -j  à  cet  obftacle  ,  c*eft ,  fans 
contredit  ,  de  diifiper  Thumidicé  qui  s'attache 
aux  condu&eurs  ,  &  plus  particulièrement  encore' 
anr  corps  fur  lefquels  ils  font  ifolés  j  c'eft  de 
prendre  les  mêmes  précautions  pour  le  globe  ou 
pour  la  glace.  L'éleftricité  qui  y  aborde  par  le 
frottement  feroit  fans  cela  diffipée  en  grande 
partie  avant  d'arriver  au  conduifteùr.  Auflî  voyons- 
nous  habituellement  que  dans  les  rems  d'humi- 
dité ,  lorfque  les  eSets  de  Tétedricité  font  peu 
fentibles ,  on  parvient  â  ranimer  leur  énergie  , 
en' approchant  de  l'appareil  des  réchauds  de  feu, 
&  en  efluyant  (ur^tout  les  glaces ,  le  conduâeur 
&  les  piliers  de  cryftal  ^ui  Tifolent ,  avec  des 
linges  chauds.  Nous  diflipons  par  ce  moyen  une 
grande  partie  de  llmmidité  fitrabondante  y  ôc 
pous  empêchons  qu  elle  n'abforbe  1  cleâticité,  & 
qu'elle  ne  la  tranfmette  au  réfervoir  commun. 

Quelque  précaution  néanmoins  qu'on  prennéf 
l'ttr  armofphérique  qui  enveloppe  le  corps  de 
l'appareil:,  contient  toujours  ,  même  dans  les 
rems  de  la  plus  grande  féchereflfe ,  une  certaine 
quantité  de  parties  aqueufes  /qui  abforbent  une 
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quantité  plus  ou  moins  notable  de  fluide  élec- 
trique ,  &  dépouillent  progreflîvement  le  con- 
duâeur  de  fon  éleâricité.  Auilî  voyons-neih 
habituellement  qu'un  corps  chargé  d'éledriciçc  , 
quelque  bien  difpofé  qu'il  foit  à  retenir  cette 
vertu  y  s'en  trouve  néanmoins  dépouillé  en  peu 
dç  tems  ,  lorfqu'il  refte  plongé  dans  Tair  atmof- 
phérique.  Cette  vérité  fe  trouve  confirmée  par 
une  obfervarion  du  célèbre  Boy/e  ,  qui  nous  ap- 
prend qu'il  avoir  confervé  pendant  long-tems  des- 
corps éledrifés  ,  en  les  renfermant  fous  de» 
vailTeaux  de  verre ,  pofitbn  qui  ne  permet  point 
à  l'air  ambiant  de  tranfpor^r.aufli  facilement  le 
fluide  éledrique  qu'il  peut  leur  enlever.  Aufli 
éprouve- r-on  tons  les  jours  qu'un  corps  confervé 
bien  plus  long-rems  que  dans  toute  autre  cîr- 
conftance  ,  la  vertu  éledrique  qo  on  lui  a  com- 
muniquée, lorfqu'on  le  place  ,  imçnédiarement 
après ,  fous  un  récipient  vuide  d'air. 

D'après  des  fidts  auflî  nptoires  ,  il  eft  naturel  contiufion 
db  conçiur;e  que  tout  ce  qui  pouna  concourir  a  iWenrâfion 
rendre  plus  humide  la  maflè  d'air  dans  laquelle 
on  voudra  tenter  des  expériences    él.eâriques , 
doit  nécelTairement  influer  fur  ces  forces  d'expé-' 
riences  »  Se  aflbiblir  plus  ou  moins  It^  effets  de  ' 
l'éledricité.  De- là  un  concours  de  perfonnes  qui' 
tc^nfpirent  &  ^ui  répandent  une  humidité  fura- 
bondante  dans  la  mailè  d'aii  qu'elles  refpitent  , 
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doit  néceflàirement  afifbiblir  Tintenfitc  dé  ces  eC* 
fets.  Geft  ce  qtte  j'ai  toujouw  remarqué  conf- 
ummenc  dans  mes  Cours  particuliers  ^  &  c'eft 
ce  que  j'avois  obfervé  plus  {enûblement  encore, 
lorsque ,  chargé  des  expériences  de  FUniverfité  » 
je  raflemblois  dans  mon  Cabinet  une  plus 
grande  multitude  4^  Spedateurs.  J'étpis  qu^- 
quefois  obligé ,  pour  ranimer  les  effets  de  Télec- 
uicité  qui  languiffoient  fingulièrement ,  de  faire 
ouvrir  les  fenêtres  &  la  porte,  pour  renouveler 
l'air ,  quoiqu'il  fût  quelquefois  fort  humide  au- 
dehors.  J  obferve  ce  fait  avec  attention  ,  parce 
qu'il  eft  manifeftement  contraire  à  un  autre  que 
l'abbé  N  ollct  rapporte  dans  fon  Effai  fur  /'£- 
Icciricué  y  non  que  j'aie  deflem  de  contredire 
ce,  célèbre  Phyficien  ,  mais  pour  engager  mes 
Leâc^ur^  à  faire  de  nouvelles  obfervations  à  cet 
égard  ,  &  à  f e  convaincre  pat  eux^mèpies  de  la 
vérité  de  l'un  ou  de  l'autre. 

•*  Quand  j-élefttife  ,  dit  l'abbé  Noliet  y  avec 
n  un  globe ,  par  t|n  tems  favorable  »  quelque 
t>  nombreufe  que  foit  la  compagnie  ,  Tcleàri- 
s»  cité  bien  loin  de  s'affoiblir,  n'en  devient  que 
$i  plus  forte ,  fi  on  en  juge  par  les  aigrettes  & 
w  par  les  étincelles  qui  fortent,  ou  de  la  barre 
M  de  fer  y  ou  d'une  perfonne  éleâtifée.  Jantuis 
»  ces  efiets  ne  font  aufS  beaux  ^'en  pré&nce 
>»  d'une  nombreufe  affèmblée; 
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I»  Ce  fait  eft  fi  conftant  y  dit-il  plus  bas ,  que> 
a»  quand  je  veux  animer  davantage  les  émana- 
•»  tions  lumineufes ,  ou  exciter  celles  dont  U 
jf  lumière  s  afFoiblit,  je  fais  approcher  du  monde , 
»  8c  cet  expédient  me  réuffit  » 

En  tenant  toujours  i  notre  opinion  ,  puif- 
qu'elle  nous  parent  confirmée  par  i^ie  multitude 
d'obfervations  que  nous  avons  faites  avec  le  plus 
grand  foin ,  on  conçoit  que  la  chaleur  de  Tat* 
mofphcre  doit  inftuer  auffi  fur  4es  effets  de  î'é- 
ledricité.  Elle  élève  une  plus  grande  quantité  de 
vapeurs  »  &  ces  vapeturs  font  aiuant  de  conduc- 
teurs qui  dérobent  le  fluide  éleârique  aux  coips 
que  nous,  éleâxifont.  Auffi  remarque- t-on  conC* 
ramment ,  &  l'abbé  NolUt  en  convient  Id- 
inème  ^  que  ces  expétiences  réuffiffent  mieux  pen- 
dant Thiver ,  dans  un  tems  de  forte  %t\ét ,  que 
pendant  Tété. 

Nous  ne  dirons  rien  des^  autres  émanations 
dont  1  atmofphère  ,  qui  enveloppe  Tappareil  élec- 
trique ,  peut  être  chargée.  Nous  obferverons  feu- 
lement que  0  ces  émanations  font  an-éUctriqucs  ^ 
fi  elles  font  fufceptibles"  d'être  éleûrifées  par 
voie  de  communication  ,  il  eft  â  ptéfumer  qu'elles 
doivent  encore  nuire  à  Tintenfité  des  effets  de 
l'éleâricité  ,  puifqu'il  paroît  qu  elles  fe  chargent 
en  partie  de  celle  qu  on  aura  communiquée  au 
condudeur.  Mais  fi   elles  (ont  i£o^é/cciriques , 
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ell^  doivent  concourir  â  retenir  dans  le  con- 
du&eur  le  fluide  éieâiiqae  qui  y  fera  accamulc« 
En  général  cependant ,  abftraâion  faite  de  l'hu- 
midité^ on  ne  s'apperçbit  pas  fendhlement  que 
toute  autre  émanation  flottante  dans  latmofphère 
influe  fur  l'intenlité  des  phénomènes  éleâriques  : 
mab  pour  convenir  ,  comme  nous  le  devons , 
des  difficultés  qui  fe  préfentent  ici  ^  nous  ne 
pouvons  afligner  exaâement  les  circonftances  at- 
mofphériques  qui  influent  le  plus  conftamment 
fur  réleûricité.^  Ceux  qui  fe  font  le  plus  appli- 
qués i  cet  objet  »  conviennent  de  bonne  foi  de 
leur  incertitude  i  cet  égard.  Voici  comment 
Tabbé  NolUt  s'en  explique  dans  fes  Recherches 
fur  r Electricité. 

Depuis  long-tems  ,  dit- il,  on  fait  que  le 
fuccès  des  expériences  éledbriques  dépend  beau- 
coup du  tems  qu'il  fait  lorfqu'on  opère.  MM. 
Cray  &  Dufay  l'ont  obfervé  pluiieurs  fois ,  & 
ce  qu'ils  nous  ont  appris  à  cet  égard  a  été  con- 
tcedit  par  peu  de  perfonnes.  Mais  quoique  Ton 
convienne  allez  généralement  que  le  beau  tems 
vaut  mieux  que  tout  autre  pour  éledrifer  ,  on 
ne  fait  point  encore  d'une  manière  bien  déci- 
dée à  laquelle  des  circonftances  qui  font  le  beau 
tems  y  l'on  doit  attribuer  principalement  le  bon 
fuccès  de  ces, expériences.  J'ai  vu,,  continqe-t'il , 
bien  des  fois  l'éleâriciié  réuflir  plus  que  médio^ 
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cremenc  lorfquil  pleuvoir  ivec  abondance  j  dans 
à'aucies  tems  elle  ma prefque  manqué  ,  quoique 
l'air  fût  d'une  féréniré  pajrfaice ,  &  |e  £ais  que  la 
même  chofe  eft  arrivée  à  bien  d  aurres. 

Cerre  obfervarion  de  Tabbé  No/Ut  ^  confie* 
mée  encore  par  le  rémoignage  de  plusieurs  cé- 
lèbres Phyficiens  ,  &  norammenr  par  Mujfm- 
brocck  y  ne  conrredic  en  rien  ce  que  nous  avons 
avancé  précédemmenr  ,  rouchanr  l'ijifluence  de 
rhumidiré  fur  les  efFers  de  l'éle^kricicé.  11  peur 
pleuvoir  abondammenr  fans  qu'il  règne  pour 
cela  beaucoup  xl'humidicé  dans  l'air  ,  &  fur-roue 
dans  celui  des  apparremens.  11  faut  fouvenc  que 
la  pluie  air  perfcvéré  plufieurs  jours,  pour  que 
l'air  en  devienne  manifeftemenr  huqiide  j  ôc 
réciproquement  il  règne  fouvent  beaucoup  d'hu- 
midité dans  l'atmofphère  ,  fans  qu'il  furvienne 
de  pluie.  Cette  obfervarion  n  a  pas  échappé  4 
notre  célèbre  Phyficien  ,  lorfqu'il  ajoute  plus 
bas  :  J'ai  prefque  toujours  trouvé  l'éleélricité  foi- 
ble,  lorfque  j'en  ai  fait  des  expériences  dans 
un  tems  pluvieux  &  doux,  le  baromètre  éunt  à 
fa  moyenne  hauteur  ou  au-deflbus,  &  le  vent^ 
érant  au  fud  ou  aux  environs.  Je  dis  prefque 
toujours  ,  car  je  n'ai  vu  que  rrois  ou  quatre  fois 
le  contraire  fur  environ  cenr  foixanre  obferva* 
lions  dont  j'ai  tenu  compte^  &  je  diftingue  da 
tems  que  j'appelle  pluvieux ,  6c  qui  dure  quel- 
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qaes  jours,  celui  pendant  lequel. II  tombe  des 
pluies  paûagères ,  fur-tout  fi  le  vent  vient  des 
environs  de  Teft  ou  du  nord  ,  ou  qu'il  ait  été 
tel  quelque  tems  avant  1  opération. 

On  voit  par  les  obfervations  que  nous  venons 
d'indiquer ,  qu*il  refte  encore  beaucoup  d'incer- 
dtude  fur  la  conftitution  de  l'air  relativement  i 
finfluence  qu'il    peut    avoir  fur   Tintenfité   des 
phénomènes   éleâriques  y  8c  û  on  dk  perfuadé 
que  rhumidité  qui  y  règne  quelquefois  s  oppofe 
i  la'produâion  de  ces  fortes  de  phénomènes^ 
c*eft  précifément  parce  que  Teau  &  toutes  leai 
parties  aqueufes  en  général  font  d'excellens  con« 
dudears  de  réleârjpté.   C'eft  pour  cette  raifon 
que  lorfqu  il  s'agît  d'éleûrifer  puiffamment  une 
torde  i  laquelle  on  veut  faire  conduire  Téledri- 
cité  i  une  certaine  diftancc  ,  il  faut  avoir  foin 
de  la  rendre  humide ,  en  la  frottant  avec  une 
^nge  mouillée. 
Efêctdeia     '^^  "^"^  "^  pouvons   décider  quelle  influence 
^l^^^peuvfent  avoir,  for  les  phénomènes  éleûriques , 
la  plupart  des  émanations  qui  fe  trouvent  répan- 
dues dans  l'atmofphère  ,  il  paroît  que  la  matière 
de  la  lumière  y  influe  d'une  manière  particulière  ; 
&  cette  obfervation  n'a  point  échappé  à  quantité 
de  célèbres  Eleébifans  ,  dont  les   feutimens  fe 
trouvent  néanmoins  partagés  à  cet  égard. 
Les  uns  prétendent  que  la  flamme  d  une  boagie 
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<>a  de  tout  autre  corps  embrafé    détruit  Iclec* 
trkrité  des   corps   cledkrifés  ;  quelques-uns  vont 
même  jufqu'à  aiïuret  que  la  préfence  d  une  lu-», 
jnière  empêche  d  exciter  &  de  produire  rélec-r 
tricitc  dans  un  corps  frotté.  D'autres  foutienneni 
lopinion  contraire  :  quelques-uns  ,   enfin  ,   re- 
gardent bien  la  flamme  comme   un    des  obfta« 
clés  qu'on  puifTe  oppofer  à  réleâricité  des  corps  > 
mais  ils  a/Turent  en  même  tems  que  cet  obftacle 
n'eft  pas  toujours  invincible.  Que  penfer  de  cette 
diverfité  d'opinions  entre  les  plus  grands  Maîtres» 
fur- tout  lorfqu'ils  s'appuient  les  uns  &  les  autres  • 
fur  des  expériences  ?  que  ^  fouvent   Texpétienct 
nous  trotnpe  lorfquon  la  coufulte  avec  une  cer^ 
taine  préoccupation ,  3c  qu'on  ne  peut  être  trop 
en  garde  contre  fon  propre  fentimenr» 

M.  Dufay  avoit  avancé  andennement  qu'on 
ne  pouvoit  éleûrifer  la  âamme.  M.  Dutourûffiiiz 
enfuite  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  en  iX^$  i 
Whhé  Noliet^  que  la  flamme  d'une  bougie  dé^ 
rrui/bit  l'éleâriqtc  excitée,  dans  un  conduâeur. 
M.  Nccdham  vint  à  l'appui  de  cette  opinipn. 
lA.  Wait^  aiTur^  la  même  chofe^  dans  le  feptièmt 
Chapitre  de  fx  Dijfcnathn  y  qui  fut  couronnée 
à  l'Académie  de  Berlin^.  &  l'abbé  Nollet  cont 
firma  encore  cette  idée  par  fes  expériences  p^ 
ûculijètes.       , 

L'expérience  la  plus  ample  ,  dit-il  dans  f#s 
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Recherches  fur  l'EleSrîcité ,  &  peut-être  h  plui 
décifive  poar  prouver  que  la  flamme  démzit  i*é- 
ledricicé ,  c'eft  d'en  approcher  un  cube  de  terce 
nouvellement  frotté ,  ou  quelqu'autre  corps  élec* 
crifé  par  communication.  Une  chandelle  ,  une 
bougie,  ou  une  lampe  allumée ,  fuffic  pour  cette 
épreuve.  Je  ne  me  fouviens  pas  »  ajoute-t  il  ^  do 
1  avoir  jamais  faite  »  que  je  n  aie  éteint  ou  afoibli 
cpnfidérablement  la  vertu  éleârriqne  \  &  cet  effet 
commence  à  fe  faire  fentir  i  une  diftance  afTez 
confidérable ,  comme  de  douze  ou  quinze  pouces , 
&  quelquefbb  plus  ,  quoiqu'il  n  y  ait  que  la 
flamme  d'une  feule  bougie. 

Ce  fait  bien  confbté  ,  continue  t-il ,  me  mit 
4n  itSLi  d*en  expliquer  un  autre  qui  jn'embar* 
raiToit  depuis  long^tems.  Lorfque  je  ne  me  fet- 
Vois  encore  que  d'un  tube  de  verre  pour  faire 
voir  les  phénomènes  éleârriques ,  je  réufCflTois  afTez 
mal  aux  .lumières  ;  ce  mauvais  fuccès  fembloit 
m'ètré  réfervé ,  fat-tout  pour  les  oecafîons  où  je 
ddiroîs  davantage  d'en  avcnr  un  bon  }  &  ce 
qiû  achevât  de  me  démonter  ,  c'efl  que  le  .plus 
feciv«nt  ce  tube  »  qde  favois  frotté  i  force ,  & 
que  je  favois  très-éleâtique  entre  mes  mains  »  & 
en  rapprochant  de  mon  vifâge,  nefatfoit  que 
du  e^M»  ttié4tocre»  quand  je  venois  à  m*en  fer* 
vit  fur  la  table  où  étoit  le  refte  de  Tappareil  » 
'4k-  autour  de  laquelle  la  compagnie  étoit  artao*' 
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j^éé.  J'en  fais  maincenanc  la  raifon  ^  elle  fe  pré- 
îence  d'elle-même  :  c'eft  que  fur  cette  table  il  y 
avoit  des  bougies  alhimces ,  &  il  y  en  avoit  da- 
vantage quand  le  nombre  ou  la  dignité  des  per* 
fonnes  le  requéroit ,  8c  naturellement  je  m'en 
éloignois  pour  frotter  le  wbe  avejc  plus  de  com- 
modité. 

Pour  confirmer  cette  idée  ,  Tabbé  Nol/ei  rap- 
porte les  expériences  que  voici  :  Je  me  fiiis  placé , 
dit-il ,  au  milieu  d'un  cercle  d'environ  huit  pieds 
de  diamètre ,  formé  par  trente  bougies  allumées. 
J'y  frottai  un  tube  de  verre  long-tems  &  avec 
violence  :  il  ne  devine  que   foiblement  éle£tri«-^ 
que  ,  &  le  peu  de  verm  qu'il  avoit  fe  ctiffipa  en 
peu  de  tems.  11  s'éleârifa  beaucoup  mieux  lorf-' 
que  les  bougies  (iirenc  éteintes ,  &  fon  éleâti- 
cité  dura  davantage. 

En  falloit-il  plus  que  l'autorité  de  ct$  célèbres 
Phyfidens  6c  les  expériences  qu'ils  citent  en  fa«' 
veur  de  leur  opinion ,  pour  faire  regarder  la  flamme* 
comme  un  corps  non -feulement  incapable  d^ 
contraâer  la  venu  éleftrique  >  mais  encore  comme* 
un  être  propre  à  s'oppofer  jufqu'à  un  'cettaiiï' 
point  à  la  produâion  de  cette  vertu  dans  le  corps' 
frotté  y  ic  ilz  détruire  dans  celui  qui  en  feroit 
doué? 

L^bbé  Nollet  cependant  n'embralTe  pas  rigou- 
ieiiTcmen^  cette  opinion  >  &  voici  de  quelle  maV 
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nière  U  s'explique.  Fondé ,  dic-il  »  fur  des  éxpc-. 
rîences  (impies  »  Se  que  je  regarde  comme  déci« 
ûves^  je  perfifte  à  croire  que  la  flamme  eft  véri- 
cablemenc  uç  obftade  à  réieâricicé  ;  mats  rerena 
par  d'autres  faits  qui  ne  paroiffenc  pas  moins 
certains,  je  dois  ajouter  que  cet  obftade  n'eft 
pas  toujours  invincible ,  &  qu  il  y  a  de$  circonf- 
cancçs  où  la  caufe  qu'il  combat  eft  tellement 
fupérieure  à  lui  »  qu'il  n'en  altère  pas  fenfible- 
ment  les  effets. 

En  examinant  de  plus  près  les  phénomènes 
rapportes  ci-deffus»  6c  en  pouffant  plus  loin'fes 
recherches  fur  les  eftets  de  la  flamme  relative* 
ment  à  Téle&ricité  ,  on  parvient  facilement  à 
concilier  ces.  difficultés  »  &  on  voit  en  quel  fens 
on  doit  prendre  i'obftacle  que  la  flamme  oppofe 
à  l'élearidté-  ^ 

Si  on  parvient  i  démontrer  que  la  flamme  de 
tout  corps  embrafé  quelconque  »  eft  fufceptible 
de  coatraâer  la^.  venu  éleârique  par  voie  de 
communication  »  toutes  les  difficultés  difparoiflènr*. 
On  verra  en  effet  alors  ,  que  cette  flamme  fe, 
détachant  continuellement  du  corps  embrafé  pour 
fe  porter  dans  l'atmofphère  ,  enrraîne  &  emporte 
avec  elle  le  fluide  éleârique  qu'elle  dérobe  cdn* 
tinuellement  au  corps  éleârifé  »  dans  l'atmof- 
phère duquel  elle  fe  trouve  plongée  }  <^  on 
éciaircira  encore  facilement  par  là  le;  doutes  que^ 
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1  abbé  Nollct  (aîxi  paroîcre  >  lorfqu'il  dit  que  fond^ 
fur  des  faits  qui  ne  paroifTent  pas  moins  cet* 
tains  y  1  obftacle  qde  la  âamme  oppofe  à  Télec- 
tridcé  n'eft  pas  toujours  invincible. 

En  fuppofa'nt ,  en  effet ,  ce  que  nous  dcmori- 
trecons  dans  Tinftant ,  que  k  flamme  s*éledrifc 
par  voie   de  communication  ,  on    voit   auflî-tôt 
quelle  doit  fe  charger  de  réleâricitc  du  corps  élec 
trifcj  Se  comme  elle  fe  diflîpe  &  fe  renotivelle 
continuellement ,  elle  doit  Vépuifer  facitemeût 
d'éleâricité  ,  s'il  en  eft  amplement  muni  d*urie 
quantité  donnée.  Si  on  continue  à  éle^ifet  ce  corps  , 
le  fluide  éleârique  ne  s'y  accumulera  que  difEciié* 
ment  &  en  très-petite  quantité  ,  puifque  la  flamme 
en  entraînera  une  panie  â  proportion  qu'on  Téï- 
cîtent,  i  moins  que  cette  vertu  ne  foir  excitée  " 
en  aflcz  grande  dofe  ,  pour  en   ^)urnir  abon- 
damment au  corps  éledfarifé ,  malgré  la  diffipx- 
tion  qu'il  en  fait  ;   &  c'efl:  le  cas  dans  lequel 
l'abbé  Noilet  trouve  qull  y  a  des  cîtconftartces 
où  la  flamme  n'altère  pas*  fehfîblemênr  hi'Vértû 
éleûrique.  Or  ,  il  eft  facile  dfe^  démontrer  que 
la   flàmmç  s'éleârife  par   communication  ,    Si 
même  que  c^eft^  un   des  meilleurs    condiiâeurs 
qu'on  puifle  employer   pour  tranfmettre  l'élec- 
tricité. Je  ne  prendrai  pour  preuve  de  cette  vé- 
rité qu'une  expérience  de  M.  Vaitç^ ,  rapportée 
même  par  l'abbé  -Yo/^r  i  &  i'faquelle  ce  célèbre 
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Pbyficiea  n'a  ,  Tans  douce  ,  pas  fait  tonte  Fat- 
tention  qu'elle  méritoit. 

Ppfez,  dit  M.  ÎP^aUi^  fur  deux  pains  de  té- 
fine  y  une  règle  dt  bois  ^  ou  une  planche  qui  aie 
environ  (ix  pieds  de  longueur.  Placez  aux  deux 
extrémicés  de  cette  règle  deux  bougies  allumées 
&  dans  leurs  flambeaux.  Suipendea:  à  des  cor- 
dons de  foie  deux  verges  de  fer  de  trois  à  quatre 
]pieds  de  longueur  ,  &  que  l'un  des  bouts  de 
chaque  verge  Ibit  élevé  de  fept  i  huit  pouces  au* 
..defitis:  de  la  bougie  coitefpondante.  Eleârifea 
enfuite  Tune  des  vierges  que  vous  ferez  commu^ 
niquqc  avec  le  iconduâkeur  de  la  machine  élec- 
trique;, &  vous  obferverez  que  l'extrémité  op* 
pofée  de  l'autre  ver^e  fera  pareillement  é^leArU 
iée ,  malgré  la  diftance  qui  les  fépare.  UéleAri- 
cité  excitée  dans  la  première  verge  pa(Iè  donc  i 
la  féconde  i  &  elle  n'y  pafTe  que  par  l'intermède 
des  deux  lumières  qui  fe  chargent  &  qui  tranA- 
4>onent  au  loin  le  fluide  éleârique»  &  en  diftri^ 
buent  .i|ne  parde  à  la  féconde  barre  ifolée.  En 
vei|t-:on  la  preuve  la  moins  équivoque  ?  il  fuffit 
d'éteindre  les  deux  bougies  ,  Se  de  laifTer  les 
çhofes  dans  le  même  état  où  elles  étoient  pré- 
cédemment^ ayant  foin  toutefois  d'^evet  aux 
deux  barres  de  fer  ,  ou  au  moins  i  la  ieconde  , 
l'éleâricité  quelle  auroit  confervée.  Ççla  fait  » 
^leârifez  de  nouveau  la  première  barre  »  celle 
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qui   comtnjuniqoe  avec  le  conduâeiir  :  elle   fe 

chargera  plus  puillkminenc  d'éleâricité  qoe  dans 

le  premier  cas  ^  &^  la  féconde  barre  ne  donner^, 

plos  alors  aucun  %ne  d'^leâridté  ;  preuve  in^ 

conte Aable  qu'elle, navojc  acquis  cette  propriété 

dans  le  pcemi^  cas  que  par  le  miniftère  de  1^ 

flamme  »  &  confiéqnemment  que  la  flamme  ^*é- 

leârUe  par  communication  ^  qu'elle   tranfmet 

même  i  une  gcande  diàanûe  le  fluide  éleâxique 

qu'elle  dérobe  au  corps  éleârifé. 

^  Cette  propriété  ne  rient  point  i  ttne  flamme 

donnée^  elle  convient.à  toute  efpèce  de  flamme, 

quelconque.  M.  WmkUr  rapporte  dans  Ion  Effai, 

fur  l^EUSriciu\  qu'il  employoit  favorablement 

à  cette  expérience  la  flamme  dfs  l'e^rît^^vin. 

Nous  TavoQs  vu  réuflîr  également  en  éleâriiant 

un  morceau  de  bois  iiblé  6c  embraie,  dont  oa 

entrecenoit  la  flamme  par  le  moy#n  d'un  fouf^ 

flet  j  elle  réuflit  également  >  «mais  moins  covor. 

plettementà  la  véfité  ,  c'eft^i-dire  j^  que  Téleci- 

tricité  n  a  pas  la  même  intenfité  dans  les  cotN 

duAeuts  ,  lorfque  le  corps  embraie  répmd  b<tu« 

coup  de  fumée  &  de  vapeurs^ 

11  refaite  de  ce  que  nous  vepons  de  ê»ù^  fus, 
rinfluence  de  la  flamme  par  rapport  i  réleûri-r 
cité,  que  la  flamme  nuit  bifsn^  non  i  la  pco« 
duâion  de  Téleâricité ,  comme  quelques  Pt^yii* 
cicns  l'ont  peafié ,  mais  à  «ç  igu'^  pt^fle  Vgc*. 
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cumnler  abondamment  far  les  corps  qu'on  vou- 
droit  éleftrifer.  D'où  il  fuit  qu  on  ne  peut  trop 
diminuer  le  nombre  des  lumières  dans  les  endroits 
où  on  fe  pDopofe  de  faire  ces  fortes  d'expériences  , . 
de  qabn  ne  peut  trop  éloigner  les  corps  à  élec- 
trifer'de  celles' qu'on  eft  obligé  d'y  confervet. 
'  Nous  examinerons  «encore  deux  queftions  avant 
de  terminer  cet  article  :  la  première ,  de  quelle 
'manière  l'éleâriciré  ie  communique  au  corps 
frotté ,  &  de-là  aux  conducteurs  auxquels  il  eft 
uni  y  8c  Iz  féconde ,  quels  font  les  moyens  dont 
on  peut  fè  fervîr  avaritâgeufement  pour  con- 
noître  l^ntenfiré  de  la'  vertu  éleûrique  dans  les 
corps  élcéhîfés.  .'   '  -  ^ 

ro^afe^ré!  La  première  de  t^ès  queftions  a  donné  lieu  à 
lommunîquc  ^^^  nJttltitude  dTiypothèfes  dont  nous  ne  rappcl- 
ju  corps  froi-l^tt)ns  poînt  îcf'le  iyuvenir.  Nous  nous  borne- 
ront à  fuivre  fimplementt  la  mâtche  que  le  fluide^ 
éle&rique  pârôîe  ï)pendre  ,  lorfqu'on  s'efforce 
d'exciter  Mè^ftrictté-  dans  un  corps  ïdio^tUc^^ 
mqae»  *    -  -   '"'    * 

'  Nons  oWerverons  cPabord,  &  c*eft  un  fait  in-- 
conteftablement  reconnu  de  tous  lés  Phyficiens 
é(e£bri&ns  »  que  ce  fluide  eft  oriiverfêllement  ré« 
pandu  dans  toa$  les  corps.  Il  n'en  eft  auctm  qui 
n'en  contienne  une  quantité  donnée  ^  que  nous 
$f  pelons  fa  quanch^  naturelle. 
r  1%  Que  je  globe  terreftre  &  1  atmofphèrc,  qui 
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l'enveloppe  paroiflènt  être  U  rcfervoit  commun 
de  cerce  matière,  &  qu'elle  s*7  trouve  plus  oti 
moins  abondammeec  répandue ,  fuivant  des  cir* 
confiances  qu'il  n'eft  pcônc  encore  pofllible  de 
développer  coaune  i|  faut. 

'3^.  Qu'il  eft  poflîble  d'accumuler  fur  un  corps 
une  quantité  furabondante  de  âukle  éleâiique. 
C'eft  ce  qui  arrive  vifiblement  par  rapport  au 
conduâeur  de  la  machine  éleâbrique  ,  Se  pai 
rapport  i  toute  autre  efpèce  de  corps  an-MeSri^ 
que  ifolé  ,  &  qui  communique  avec  le  condoc* 
teur. 

4^.  Que  ce  fluide  a  une  tendance  finguUèie 
à  l'équilibre  »  c'eft-à  dire,  à  fe  distribuer  unifor- 
mément dans  tous  les  corps  contigu« ,  &  qu^ 
pafTe  avec  la  plus  grande  fàdlîré  de  cehii  qui  en 
contient  plus  dans  celui  qui^n'en  coniitm  que  la 
quantité  qui  lui  eft  propre  \  8c  :  e*eft  ce  qui  ar« 
rive  lorfqu'ofl  approche  le  doigt  dùs  corps  éleo- 
frifés. 

'  D'après  ces  obfervations  ,  voici  de  quelle  ma^ 
•  ilière  nous  concevons  l'éleâxiiàtion  ou  le  mou* 
vément  de  drciilatioti  de  la  matière  éleârique. 
Le  frottement  qaon  lait  éprouver  au  corps  idiô* 
AeStrique  cbilimUni^ûe'  mi  certain,  ébranlement 
i  fts  parties;  Cet  ébtànleiiiene  déterminé  la  ma^ 
tière  éleâriqw  q[ti'il  contient  natorellément ,  1 
s'en  échapper  fit  à  ie  porter^  dans  Jes.corps  atf' 
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tlcSnqtus  concigas  :  mais  à  mefure  que  cette  ma* 
(ière  s'en  échappe  »  il  en  vient  une  nouvelle 
dofe  du  réfervoir  commun  »  &  celle-ci  templaœ 
:celle  qui  vient  de  fe  diifiper  »  &  elle  fe  diffipe 
enfuite  comme  elle ,  pour  faire  place  i  celle  qui 
contioue  d'y  aborder  »  en  fuppofant  qu'on  entre- 
jâenne  le  mouvement  &  le  frottement  du  corps 
idio-éUUriqtu  p  ic  que  celui-ci  conierve  la  même 
^ifpofition  où  il  écx>it  au  moment  ou  on  a  corn* 
mencéàle  fcocter^  Cette  dernière  condition  fur-, 
prendra  peut4cre  quelques-uns  de  no^  Leâeurs. 
Dès  qu'un  corps  eft  idio^éUSrique  ^  difent-ils> 
ne  fttffit-il  p^  die  le  frotter  pout  qu'il  s'éle^rife  ? 
Nous  rép<mdrAn$  i  cette  diffioaltç  par  une  obfer- 
•vation  que  iKm  avons  fiâte .  phifieurs  fois ,  & 
que  plufieurs  Phyficiens  éleârifans  ont  été  à  pottée 
.  de  faire  comme  nous. 

On  dbfecvâ  »  ,dirpns-nous  »  qu'un  corps  idia* 
elcSriquc  <]u'on  frotte  s'ileârife  e&âtvement  ; 
mais  on  obferve  aufli  que  fi  on  continue  i   le 
.  &<ittjer  pen<bn|t  un  laps  de  tems  afTejK  confidérable 
pour  qli'il  s'échauffe  îenfiblement  £)ui  la  main  , 
.ow  en^  lf$  ç^o/Cas    qui  le  £wïcnt ,  il  cefle 
d'être  anûi  •(ile^îque  qu'il  l'étoit  au  commence- 
ment de  f  opération  iùl  vertu  Uuguit  de  plus  en 
.plus  ,  &  il  ç^  enfin  d'en  dqnner  des  ma«|uçis 
iztÇez  fenfibles  pour  le  (uçcès  é^  expériences 
qu'on  ieprofpoie  de  i^ice*  J'^i^obfervé  ce  phcno- 
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mène 9  fur-couc  lorfque  je  me  fuis  propofé  d*ap* 
pliquer  réleéhicité  aa  corps  homaîn  j  &  que  je 
voolois  fomeoir  leleâriiarkMi  pendant  Tefpace 
d'une  heure  &  quelquefois  davanc^e.  Je  me  fois 
vu  plus  d'une  fois  oblige  de  fufpendre  1  opéca- 
ûon  par  le  peu  d'abondance  de  fluide  éleânqne 
quife  manifeijbic  »  lorfque  h  glace  écoic  forc^ 
.ment  ichauffée  par  le  firotremenr  ^  âcàeh  lasUt c 
dans  l'état  de  repos  ,  jafqa'à  ce  qu^*eUe  £e  fit 
fuffifamment  refroidie,  C'eft  »  fans  ooncrodic  »  i 
^et  effet  ou  au  moins  en  gira^de  partie  i  cet  in« 
convénient  »  qu'on  peut  attribuer  la  difficulté  de  . 
charger  une  tcès-grwde  batterie  av^  une  ma- 
chine qui  ne  fournit  point  aflèz  abondamment 
d'éleâriçité  ,  pour  ne  |>as  exigi^  une  trèsgtande 
quantité  de  révolutions  de  la  pan  de  la  glace  ou 
du.  globe*  \ 

On  demandera  ùxi$  doute  ici  en  quoi  confiAe 
la  faculté  du  corps  idio^cUSrique  ?  cfiÀ  eft-oe  qtû 
le  confticue  tel  >  &ç  qui  le  xei>d  pmpfe'i  lîchec 
fon  feu  éle^ique  ^  8c  i  r^efoit  celui  qui  lui 
vient  du  réfervoir  commua  1  comment  s'altète 
cette  qualité  dans  ce  corps  ?  comment  fe  Ëût-il. 
quil  produife  plus  d'effet  »  que  fa.  verm  foie 
plus  énergiqiie  lorjTqu'pa  Ip.  pr^ente  au  fim  avatic 
de  le  f rouer  ^  &  qu'0n  l'échauffé  même  très* 
fortement ,  tancïs  ^que  cette  même  vertu  Vaffbt- 
blit  &  fe  déttttit  W^quil  s'échauffe  ,  &r  mipaè 
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beaucoup  moins  que  devant  le  feu  »  par  le  froc- 
temenc  qu'on  lui  fait  fubir?  Ce  (ont,  il  &uc  en 
convenir^,  des  quefttons  très-intéreflantês  &  très* 
dignei  dexcicer  toute  la  curiofité  du  Phyficiea  ; 
mais  nous  n'effaierens  point  à  les  réfoudre.  Leur 
folution  dépend  d'une  connoiflance  plus  étendue 
que  celle  que  nous  avons  de  la  conftitution  in- 
timé du  corps  idiO'-éUSrique.  C'eft  le  fecret  de 
la  Nature  roous  le  refpeâerons»  &  nous  laide- 
rons i  ceux-  qui  fe  plaifeht  à  enfanter  des  fyf- 
cernes  »  la  f^tisfadbn  de  croire  qu'ils  l'auront 
troiivé.       '  '•    '  ,         , 

Le-<flâmbeau  de  Tetpéiiqice  â  la  main  »  nous 
nous  bornerons  à  fuivre  la-  route  de  la  matière 
éleârique ,  &  faute  de  pouvoir  nous  exprimer 
d'une  çiahière  plus  précife  6c  plus  analogue  à  ce 
qui  fe  palfe  dans  cette  opération ,  nous  regàr- 
lierons  W  [corps  idio-éitSriqué  ^  qu'on  frorte  , 
comme  une,  efpèc^  d'épongé;;  le  feu  éleâriqne 
qui  y'  e(bc^tena  »  ccknmeune  liqueur  dont  cette 
éponge  feroic  imbibée  \  6c  le  frottement  enfin , 
comme  la  preffion  alrernotive  dHmc  main  qui 
xiendrok  cette  éponge  plongée  dans  la  même  li^ 
njueun  Or ,  il  eft  confiant  que  cette  preflioii  al- 
xematiTe  exprimeroit»  au  moment  où' elle  fe 
^ooit^  là  liqueur  dont  l'éponge  ferôit  gorgée, 
ic  qa'au.  moment  où  cette  preffion  ceiRftôir  » 
répooge.  stitnbiberoit  d'un^  nouvelle  quantité  de 
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liqueur.  II  en  eft  de  même  ^  figoradvement  ce^ 
pendant ,  du  corps  idio-éUàrique.  Le  fronement 
qu  on  lui  fait  fubir  met  les  parties  dans  un  état 
alternatif  de  oontraâion  8c  de  dilaution.  Dans 
le  premier  de  ces  deux  mouvemens  ,  le  fluide  . 
éleârique  quil^  contient  fe  trouve  exprimé  ic 
pouiTé  au  dehors  ;  6c  dans  le  fécond  »  il  reprend 
une  nouvelle  quantité  de  ce  fluide  dans  le  réfervoir 
commun  avec  lequel  il  communique. 

De  quelque  manière  que   fe/fafle  cette  opé- 
ration, il  eft  conftant  >*  &  Texpétience  le  dé'-, 
montre  »  que  tant  quon  continue  de  frotter  un 
corps  idio^éleànqm:  ,  &  qu'il  eft  propre  à  fe  prêter 
aux  eflecs  de  ce  frottement  >  ce  corps  abandonne- 
aux  conduâreurs  acvec  lefquels  il  communique  » 
le  fluide  éleârique  qu'il  recèle.  Se  il  puife,  il 
reprend  enfuite  &  à  proporrion.dans  le  réfervoir- 
commun  une  nouvelle  dofe  de  ce  fluide,   qui 
circule  ainfl  de   ce  réfervoir  au  corps  idiO'cUc^ 
trique  ;  &  de  celui-ci  aux  corps  an^éUZriques  qui 
lai  font  contigus.  On  en  trouve  la  preuve  dans 
l'expérience  que  voici. 

Ifolez  parfaitement  tout  1  appareil ,  6c  mèm^^ 
la  perfonne  qui  fait  tourner  la  glace.  Eloignez 
de  cet  appareil  tout  corps  propre  à  tranfmettre- 
le  feu  éleârique  &  i  l'apporter  du  réfervoir' 
commun  à  laiglace  ,  6c  (ut  tout  ,  tout  corps^ 
ppiutu  quelconque  ^  &  vous  obretvèrex  qa^ap^ès 
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avoir  ciré  quelques  éûncelles  da  condûâeur  ,  ces 
étincelles  ironc  en  diminuant ,  &  s*aâbibliront 
an  point  de  devenir  prefqu'infenfibles.  Si  Tifole^ 
ment  étoit  parfait  »  fi  Tair  étoit  extrêmement  fec  » 
vous  parviendriez  à  épuîfer  totalement  le  conduc^ 
tear  ^  &  ce  feroit  en  vain  qu'on  feroit  mouvoir 
enfuite  la  machine. 

Obfervez  ^le  pour  que  le  fuccès  de  cène  ezpé*- 
rience  foit    mom$  équivoque  »  il  convient  de 
n  employer  ici  qu^un  trèvpetit  appareil  éleârîque* 
Je  me  fers  à  cec  effet  d'une  glace  d'un  pied  de 
diamètre  j  une  machine  plus  volumineùfe  eft  plus 
«SflEcile  à  bien  ifpler.  D'ailleurs  »  il  faut  plus  de' 
tems  pour  Tépoifer  de  fa  quantité  naturelle  d'é-' 
leftricité)  &  consme  cette  expérience  mérite  fans 
contredit  toute  l'attention  du  Phyficien  ^  |e  défi* 
retois  que  la  machine  fut  conftruite  d'une  manière 
plus  avsua^ufe  à  cet  elfet  que  nos  machines  or- 
dinaires f  te  voici  la  Ibrme  que  je  voudrois  lui' 
donner. 

Sur  pne  pla&che  A  B  {pL  $  ^  fig*  j ) ,  foient 
élevées  parallèlement  entr'elles  deux  colonnes  de 
cryftal  C  ^  D  »  farmoiitées  chacune  d'une  boule 
de  cuivre  percée  i  fon  centre  pour  recevoir  Taxe 
de  k  gtaœ  E  F ,  qu^on  fera  mouvoir  à  l'aide  de 
la  maiiiveUe  a  b.  Vers  un  des  bouts  de  la  plan- 
die  fioienc  élevée^  deux  autres  coldnnes  de  cryftaf 
0%f»  pareaUement  fofmontées  d'une  boule  de 
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métal  y  pour  iî^ocenir  les  cooffinets  qui  doivent 
frotter  la  glace  contre  laquelle  ils  feront  prefles . 
par  des  vis  devpreffion. 

Vers  Tatitre  extrémité  Â  de  la  même  planche 
foie  pareillement  étevé  tm  cinquième  pilier  dé 
cryftal  G ,  qui  pone  le  conduâeur  K.  Celui-ci 
eft  une  boule  traverfée  par  deux  petits  arcs  cf^ 
qui  fe  courbent  vers  le  plan  de  la  glace  j  &  qui 
portent  deux  petits  godets  »  dans  lefquels  on  monte 
â  vis  des  pointes  pour  foutirei  de  droite  &  de  gauf- 
die  réleâridté  de  la  glace.  On  courbera  donc 
ces  arcs  de  manière  que  les  pointes  en  foient 
fafGfamment  approchées.  Voilà  l'idée  générale  de 
la  machine ,  qui  fe  troave  toute  ifolée  >  &  qui  le 
fera  encore  mieux  fi  on  enduit  les  colonnes  de 
cryftal  de  cire  d'Efpagne  fondue.  L'anneau  qui 
formonte  la  boule  fertijinir  au  befoin  ce  con^ 
duâeur  i  d'autres  ^  6c  les  tiges  courbes  qui  en 
partent  icrvent  i  fufpendre  ditf&rens  corps. 

A  l'aide  d'une  £smblable  madune  r  &  l'homme 
qui  la  fait  mouvoir  étans  loi-tnème  bien  ifolé» 
onépuife  plus  facilement  &  plus  promptement 
le  conduâeur.  On  conçcnt  en  etfèt  que  les  étia-- 
celles  que  céltô-ci  fournit  »  fomt  prifes  aux  dé^ 
pens  d^  feu  éleéhique ,  que  la  glace  y  fa  noft* 
cure  8c  celui  qui  fait  fouer  la  machine  peuvent 
natucellemehc  fioumir ,  pnifque  le  tout  eftdt%oft 
4e  maniètt  à  ne  rien  recevoir  àxa  réfçrvoit  comrf 
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mun,  en  fuppofant   Tair  parfaitement  fec.  On 

parviendra  donc  à  épuifer  ce  condudeur. 

Veut-on  confirmer  cette  vérité  par  des  éifipé- 
riences  auflî  décifives  que  faciles  i  faire  ?  -to 
voici  quelques-unes  qui  méritent  d  cire  connues. 

Si  l'expérience  que  nous  venons  d'indiquer  fe. 
falr  dans  Tobfcurité  »  &  (î  la  perfonne  ifolée  qui 
tourne  la  machine  tient  de  fon  autre  main  une 
pointe  un  peu  mouffe ,   &   qu'enfin    une  autre 
perfonne  non-ifolée  préfente  à  peu  de  diftance  Je 
cette  pointe  une  autre  pointe  femblable^  on  verra 
une  aigrette  lumineufe  fortir  de  cette  dernière  » 
&  un  point    lumineux  à  la  pointe  que    tlenr 
la  perfonne  ifolée.  Or ,  fi  on  fe  rappelle  ce  que 
nous  avons  déjà  fait  obferver  au  fujet  des  pointes , 
on  en  conclura  quà  proportion  que   cette   pet- . 
fonne  ifolée  fburait  à  la  machine ,  &  à  fes  pro- 
pres dépens  ,   1  cledricité  qu'en  retire  du  conduc- 
teur ^  elle  reçoit  dans  fa  difpofition  aâuelle  une 
nouvelle  dofe  d'éledricité  que  lui  fournit  le  ré- 
lervoir  commun ,  par  le  miniftère  de  la  pointe 
que  tient  la  perfonne  non-ifolée.  Auflî  remarque- 
c-on ,  tant  que  les  chofes  reftent  dans  cet  état ,  que 
le  coçduâeur  fournit   abondamment  &  ne  s'é- 
puife  point. 

,  Une  féconde  preuve  de  cette  vérité ,  &  qui 
ae  Uiflè  aucune  incertitude, après  elle  >  c'eft,  fans^ 

.  .  contredit. 
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contredû^  le  mouvemen;  rétrograde  qa^onpoui; 
faire  prendre  à  la  matière  éleârique  »  &  Texpé* 
rience  eft  on  ne  peut  plus  facile  à  faite,  .;        .: 

Dansfla  difpofitbn.  ordinaire  (le  nos  machines»  Mottremeni 
leâuide  cleftrique  qui  aborde  à  la  glace  quon-jf^SJ!^*' 
frotte  fe  pone  au  conduâenr  ,  fur  lequel  il  s'ac-  ***^"^ 
cttoiule»  8c  donc  on  le  retire  fous  la  forme  d'é- 
tiiicelles  plus  ou  moins  fojrtps.,  î^zis  lorfqne  la 
machine  eft  bien  ifolçe  ainfi.  que  celui  qui  h 
fait  mpfciYoir ,  lotfqup  laglfiçe  ne^  peut  rien  rece-, 
voir  du  réfbrvoir  çpmmbnj^ni  pw.Xon  bâti  ,  ni: 
pat  celai  qui. la  fait  agit  ;  on  j^tm  »  par  une  vcâe: 
oppofée  y  y  jtappeler  le  fluide  éle&tique  ^  rpàr  :  le. 
n^niftècê  da  conduâeur,  &  dansée  cas» Ja  pet*; 
(onne  ifolée  qui  fait  jpiier  la.  nftaciûne  ,  fait^èller^ 
même  ibnââon iç  condiiârac...i\^i  dt.qùék. 
manière  il  faut  procéder.  :  :,     /     j 

>  Lakfezla  machine  e»Qore>bMn  ifolée.  Ajoutiâz- 
y  feulement  une  chaîne  l'A  ^  ou;  tour  autre  jccaps: 
de  cette  ^fpèce  ,..qui  peiid^r  d'ftn  ilei  godets  .par 
t^rre  %  &  éiaMi;^ez.  |^-lê  .une  con^mumcatioir 
entre  fc  .condvi^eut;^  leit^fetwkrconvniuvijaa 
la  petfonne  ifolée  coniinpeà:  faire/ mouvoir;  la 
machine*  Alors  le  fluide  éleârîque  contenu  danâ 
le  réfetvoir  commun  fe  porter^  :au:  epnduâeùc 
par  rintetmède  de  la  chaîne»;^  il*paflèi[aj^ 
conduâeur  i  la  glacée  » .  8c  de  .celle<i  â  celui  qui 
1^.  fait  tourner*  On  pourra  donc  alors  tirçc  de» 
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cekictite  4t  là  pecfotin*  iùAét  »  4t  oH  c ft  cfaWM 
comme  on  eà  tite  oMimimémeiit  i*un  co&dao 
teur  bien  ifolé« 

fin  ^éuit  mocs^  Yoki  la  <itfi[î(érènc«  qu'on  re- 
marelle  tatie  %ette  madiine  êc  une  oKiehifte  oc^ 
dintke.^ 

~  I>aAS  «etce  ilarnièfè  ^  4e  frottement  d»  k  glace 
ilérermine  le  fluide  âeftnqtte  tofandu  :  dans  le 
rétenroir^commnft  a  fe  porter  à  cette  glace  »  & 
^U  ;(ti  <k>hduûMr^  par  rinoénnède^de  la  per- 
fMne  *^i  «6uMi|  I  &  du  bki  de  la  machine» 
Dans  notre  nouvrit^  iti^ofiâon  de  la  machine  » 
le'  mèipQ  fluide  4l6âtti}ue  répanda  dam  le  tèkt*- 
vdk  cotnmun  ie  porte  4a  conduâeut,  dexelni* 
cii  la':glai:e  qttVw  frolM  »  &  d^  cette  ^laœ  i 
ctIbÀgf&'iziiÀcfmamoky  Se  (fà  £tâi  àkis  émc* 
tion  de  conduâeur. 

-  ftseniâonè  de  miëisr  ^^Mftaié  <pie  lit  ciicula* 
ctonde  la  matîèor  étedrique  du  fëfarvoic  corn- 
mon  1  k  gkct  4  fSâqabicpie  '  nous  ne  puiffione 
poim:  explîqtter  encore  de  queUe-  mam|re  elle 
é^^&nik  ,  WAWMfnt  tilt  denent  propre  4  rece* 
ifliir  te  fluide  éieanqut  du  téfenroir  tommun  , 
flc  à  ia  «mnimettit  aa  A>ndu£beaf  »  noos  potftont 
néanmoin^r  fuivre  aflta  manifeftement  la  circo^ 
kiîon  4t  ^e  fluide ,  &  démontrer  d'une  manidie. 
àttffi  émpb  que  larièfaifaRre ,  que  celui  que  nony 
aee^Amtôns  dtnt  nds  «ppatfcife  vient  du  réfctyoif^ 
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commuû  ;  que  h  matière  éleârîque  té&ât  v6- 
ntableménc  &  dan$  le  globe  teri^ftre  il  dans 
(on  atmorphèce  »  &  que  Coûtes  nos  ûpérâdom  fe 
bornent  â  ràdTembler  convenablement  Cù  Huide  , 
&  à  Taccumuler  de  différentes  manières  fur  cet- 
ctiins  corps  difpofés  comme  il  convient  i  cet  etfèt. 

On  donne  aux  inftrumens  dont  on  fe  iertpotir     0201,911» 
mefurer  Tintenficé  de  la  vertu  ékattque ,  le  tïOM^^^;^'^, 
SéUaromètrti  &  quoiqu'on  fe  foit  fort  occupé  de  ^^JJ^^^^ 
leur  cônftruaion  ,  il  ne  patoît  pas  quVn  foit  en  /i**** 
Côre  parvenu  à  ieut  donnet  le  degré  de  petfeftion 
qu'ils  devtoient  avoit  pour  remplir  exaâemet^t  la 
fonâion  à  laquelle  its  font  defhnés.  11  eft  néan- 
moins important  de  les  Oonnoufe,  aitifi  que  les 
principes  fur  lefquels  ils  font  érâblis ,  aâfiî  qu*en 
réâéchiiTanr  fur  les  défauts  qu'on  peur  leur  itî- 
procber ,  on  foir  à  porrée  de  les  perfeâtioûûet  au^ 
tant  qu'il  fera  |)o(Iible. 

t)ès  17)5  ,  M.  Dufay  âvolt  imaginé  dt  ongincact 
laî/fèr  pendre  librèàièhr  Se  pataflSement  eii-uL 
tr*eux  deux  fih»  ou  mieux  un  àl  i)lié  en  deux  , 
qu*il  pofoit  fur  une  barre  dé  fer  qû'îréléÛrlfoïf  ; 
&  il  s*aflufoît  par  ce  moyen  de  Tétat  de  TéleC- 
rricicé,&  démontroit  en  même  tems  âvéè  céï 
fils  la  promptitude  avec  laquelle  on  pou  voit  dé- 
p  juiller  cette  barre  de  la  verru  éle^rîquô  qu'elle 
receloit.  Rien  de  plus  fimple  que  ce  prcKrédé. 

A  peine  la  1)arré  de  fer  éioit-elle  éleûrifée  | 
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que  les  deux  brins  de  fils  ceflbienc  d'êrre  paral- 
lèles ,  &  qu'ils  devenoient  divecgens  en  s'cloi- 
gnant  l'un  de  l'autre.  Dès  qu'on  tiroic  une  étin- 
celle de  cette  barre  ^  ou  qu'on  la  touchoit  avec 
ta  main  »  qu'on  la  dépouilloit  ainfi  que  ces  fils 
de  lele&ricité  qui  s'y  étoit  accumulée ,  ceux-ci  » 
tendus  à  l'aâionde  leur  propre  pefantenc»  retom-* 
l^oiem  fur  eux-mêmes  ,  6c  reprenoient  leur  pa- 
ralléUrme.  Jufques-U  il  n'étoit  aucunement  quef*- 
tion  d* électromètre  ^  ow  de  mefurer  l'intenfité  de 
la  verm  éleûcique.  Mais  l'abbé  Noilee  ^  qui  avoit 
accompagne  M*  Dufay  dans  routes  Tes  recherches 
fur  f éleâriâté y  &  qui  ie   livroit  en   fon    par- 
ciculier  à  l'étude  des   phénomènes  éleâriques  » 
ientir  qu'il  pourroit  tirer  un  excellent  parti  de 
i'écartement  de  ce%  fils  »  pour  en  faire  un  inftru- 
ment  de  cette  efpèce.  11  comnrit  très-bien  qu'il 
ne  s'agidbit  que  de  mefurer  exaâement  leurs  de- 
grés d'écarrement  »  &:  qu'on  pourroit  juger  oar 
le  nombre  de  ces  degrés  de  l'intenfité  de  la  vertu 
éledrique.  11  tourna  donc  toutes  fes  vues  de  ce 
.  côté  ,  &  il  parvint  i  fon  but  d'une  manière  on 
ne  peut  plus  ingénieufe.  Il  %tti  faut  cependant 
de  beaucoup  que  ce  célèbre  Phyficien  regardât 
fa  découverte  comme  un  moyen  bien  fur  de  con« 
Doître  toute  l'énergie  de  la  vertu  éleârique  dans 
un  corps,  &  même  en  17^4  il  étoit  encore  très- 
pèrûiadé  que  malgré  la  multitude  de  recherches 
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qa'on  avoir  faites  pour  artiver  à  ce  bot  >  on  en 
iftoic  encore  rrès-éloigné.  Néanmoins,  faate  d'une 
meilleure  »  il  fe  fervit  très-arantageufement  de 
cette  pratique  y  qui  mérite  d'être  connue* 

RéâécbiiTanc  fur  l'expérience  de  M.  Duf^ ,    Eitaromè. 
fur  récartement  des  fils  dont  nous  venonr  de  Ji^/^^J'*"^ 
parier  ,  l'abbé  No/iet  conçut ,  C€>mme  nous  ve* 
nom  de  1  obf<irver ,  que  cette  divergence  étant 
proportionnée  à  la  quantiré  d^éleéfaricité  accumn* 
lée  fur  le  conduâeur  ,  on  pouvoit  très-bien  con- 
noître  cette  quanrité ,  ôc  juger  de  ilntenfiré  de 
de  la  vertu  éieâriqne  par  l'étendue  de  cette  dir 
VJrgence.  Tanr  que  les  deux  bouts  du  fil  ,  dit- 
il  ,  font  divergeas  entr'eux  »  il  eft-  certatn  que  te 
corps  d'où  ils  pendent  efr  éleâtique^  &  l'angle 
qu'ils  forment,. en  s'écartant  l'un  de  Vautre,  eft 
une  efpèce  de  compas  qui  marque  plus  ou  moins 
d'élieAricité.  Rien  de  plus  fimple  8c  de  plus  jufte 
au  premier  afpeft-  que  cette  idée  ,  ôc  il'  ne  s'a- 
gi/Toir  plus  que  de  la  mettre  en  ptarique  »   en 
imaginant  un  moyen   de  mefurer  la  divergence 
de  ces  fils  ;  &  ce  n'étoit  pas   Tobjet  fe  moins 
difficile  à    remplir.  Ce  iivanr   Phyficien  favoic 
très-bien  quil  n^étoit  pas  poffible  d'appliquer  im- 
médiatement à  ces  fils  un  corps  étranger  pour  en 
mefurer    l'écartement  ;    il  nlgnotoit  pas  qu'ils 
viendroient  alors  fe  jeter  fur  ce  corps  qui^  les 
d^uilleroitde  leur  éledricité'»^  Se  que  leur  écai^ 
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(lUDeot  feroU  aiUIi*coc  décruit.  Il  hnagioa  donc 
de  pro|et«r  (ur  ew  U  lumière  d*aiie  boogie  $ 
^ijk  avoit  placée  4  quelque  dîftance  6c  dercij^e 
un  plaint  pe^cé  d'wi  Itou  fufiûimmeuc  graml» 
X<ei  rayoM  de  ceiKf  lamièc^  qui  tMrtîvoîem  i  ces 
ftls  ,  ^lant  f  cfl^chif  en  errièrç  ,  ne  pouroîenc 
p^er  outre  i  de  iprie  qu'en  opppfaut  ea-deU  u» 
4U(re  pUu  bl4Mbi»  &  fur  lequel  îl  ^voic  ta  Ibia 
de  tracer  des  afc$  divUié$  par  degrés  »  ces  $U  por-  ^ 
tpmit  une  oo^bce  fur  ce  deruier  plan  y  &  ce^te 
iQcnbre  formanc  le  même  arc  que  les  fils»  fervoic 
^  meforer  récanemeat  de  ceux-^i* 

On  auroic  ^  Um  douce  »  plufieucs  défauts  i  ro* 
procher  à  cette  pratique  confidérée  comme  élec^ 
cromètre  :  mais  la  bonne  foi  de  fon  Auteur  ^  qui 
0n  convient  Jui-^mcno^  »  nous  oblige  à  nous  eu 
tenir  à  ce  qu*il  en  dit  dans  le  fixième  Volume  de 
{»%  Lcfons  4<  Phyfiqui*  Tout  ce  qu'on  nous  a 
O0êrt  9  dit'il  »^  pont  mefurer  Téleârricité  »  ne  vaiu 
ps^  mieux  que  les  deux  bouts  de  fil  qu'on  laîiTe 
pendre  à  coté  l'un  de  Tautre  au  corps  qu'on  éiec^ 
triie  %  &  qui  deviennent  divergens  entr'eux  »  en 
devenant  élêâriques  %vec  le  corps  auquel  ils 
tiennent.  L'angle  plus  ou  moins  ouvert  qu*iU 
forment  en  s'écartam  Vun  de  Tautre  ^  nous  dit  a- 
pen*prÀs  ce  que  nous  devons  penfer  de  leur 
41eâ:iicité ,  comptés  entr'eux*  Mais  il  nous  laide 
îgiaQier  quelle  eft  leur  éleâricité  abfolue. 
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<n  ]r  a  plot»  cohww-mI  ^  ç'tA  qut  fi  If  ^^ 

éleânfaUft  Uf  «m  <)il«  lif  «iifw,  cf^â^m^  ^s 
pM4fttii  nom  ftniMU  hî#9  i^pku;^!  4^'it  y  a 
^1)9  l'oA  plu»  iT^tc^Mcké^He  izfks  Uacrt  :  imis 
im  cela  a^haput  qafU$4iSimnt9s  panm  4ii  cm- 
dnftevff  fismi  f^fcepciblai  de^  di^^t^  ^ffés  4e 
vena»  l'^c  iW  Tua  m  <!•  r^au^  iuHi  l^«n 
€o;siia»  nous  laifTera  toujours  ti^lncértaîiil  du 
d^ré  d'âefttidté  qui  afpfutÔÉM  m  globe  d'ûù 
procède  cène  iwnu. 

Après  un  |u^Mtm  do  cette  éfpèce ,  <c  4e  la 
ptrt  de  celai  qui  devoit  biea  siMUM«cf e  fm  «if- 
trament  V  on  fènt  root  le  très  qa'oa  doit  feiie  de 
ceux  qui  onc  iti  imaginés  ic  fondés  £m  le  même 
principe  »  &  de  la  plupart  étiqmh  j'ai  dooeé 
la  defcriptioa  dasis  moa  Traita  dû  tEU^icité. 
U  faut  ccipendam  dtftinguér  parmi  çmit^  ceUit 
qu'on  uK^e  décrit  d;^ti  k  Journal  de  Phy^iie 
pour  h  mois  d'Avril  1784  >  il  ^  de  narration 
d'un  Amateur j  de  Marfeill«  ^  H^  fcny  fiU»  te 
on  se  peut  le  «difpenfer  de  tattvenir  qut  s^i( 
coniêrve  les  défauts  des  înftrumensde  cette  es- 
pèce ,  il  eft  on  ne  peut  pU»  ingéiiieur. 

Nous  diftioguemne  ei^oie  ici  celui  de  Xf« 
Menley  ^  non  que  nous  le  legardieni  comme  plus 
exaâ  que  les  précédens  »  mais  pa^ce  qu'il  eft 
beaucoup  plas  fimplf  ,  âc  iixsi  fervice  ttès-conv- 
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ioo  Des    premiers 

mode  pour  nous  diriger  dans  la  chargé  quil  conr 
vient  de  donner  k  une  batterie ,  i  une  Jarre  de 
verre  »  ou  à  une  bouteille  quelconque. 
Euaiom^  Cet  inftrument  eft  fait  d'un  pilier  de  bois  A  B 
^tni^.  '  {pi*  6yfig^  i.)^  entoitté  inftrieurement par  une 
vitole  de  cuivre,  qui  porte  une  vis,  parl'incer- 
mède  de  laquelle  on  le  monte  fur  Tune  ou  l'autre 
des  boules  qui  renninene  le  premier  conduâ^or. 

Vers  le  haut  de  ce  pilier ,  on  remarque  un 
<iemi-cercle  d'ivoire  gradué  C  D»  Du  centre  o  de 
ce  demi-cercle  pend  une  tige  de  bois  très- 
mince  ,  trè^légère  ,  &  très-mobile  for  fou  axe  , 
&  faifant  fonûion  d'un  pendule ,  terminée  par 
une  petite  boule  de  liège  a ,  qui  repofe ,  lorfque 
rinftrament  n'eft  point  éledrifc ,  à  cote  de  k 
virole  de  cuivre  qui  entoure  le  pilier  A  fi. 

Cer  inftrument  nibnré  fur  le  condudeur ,  on 
voit  au  moment  oà  on  Téleâtife  j  la  boule  a 
s'éloigner  du  pilier  A  B ,  &  le  pendule  s'élever 
'  dans  le  demi-cerclê  C  D ,  &  il  s'y  élève  d'autant 
plus ,  que  le  condufteur  eft  plus  éledcîfé.  Pour 
-  peu  que  celui-ci  perde  une  portion  de  foii  élec- 
/  tricité  y  on  voit  le  pendule  defcendre  ;  ce  qu'on 

^eut  vérifier  facilement ,  foit  en  tirant  une  étin- 
celle du  conduâeur^  foit  en  approchant  une 
pointe  i  quelque  diftance,  qui  le  dépouille  plus 
ou  moins  de  Ton  éleûricité.  >   . 

Si  on  ne  peut  compter  jufqu'd  préfent  fur  les 
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^e<^comètres  faits  far  le  pniict|»e'qiie  deux  corps 
ékStnfés  s'éloignent  l'un  de  I^aoïre ,  lorfqa'ik 
ibnc  affes  légers  pour  obéir  i  la  fépulûon  qa'oa 
renMft^ie  entre  les  atmolpbères  éleâri<pies  de 
mèmeefpèc^)  &  qail  ne  fe  trouve  point  d'obf- 
tacle  qui  s'oppofe  à  cetœ  r^Uion  ,  on  ne  doit 
point  compter  davantage  fur  ceux  qui  fonr  conf- 
traits  d  après  la  méthode  de  M.  Canton.  Cet  in-  ^jeamna- 
génieux  ^yficien  confidérant  qu'une  bouteille^  ^  ^ 
chargée  d'éleâxicité  ne  s'en  épuife  pas  comme  xm 
conduâeur  ordioAre  »  qu'elle  peut  fournir  on 
nombre  d'étincelles  y  plus  ou  moins  grand  »  avant 
d'avoir  perdu  la  totalité  de  fa  charge  ,  îmag^a 
qu'on  pourroit  juger  de  l'intenfité  de  Téleftricité 
pat  la  quantité  d'étincelles  que  donneroir  une 
bouteille  de  Lejde  avant  d'être  entièrement  dé- 
féleâtifée  y  ayant  foin  de  la  charger  conjouts  de 
•la  même  manière  4ians  ces  fortes  dcpreuves^ 
c'eft-à^dke ,  ayant  foin  de  la  charger  en  rappli- 
quant au  conduâeur  de  la  machine  y  &  de 
donner  i  la  glace  le  même  nombre  de  tours. 

Si  les  circonftances  du  tems'étoîent  toujours  les 
mêmes ,  &  fi  la  bouteille  ne  perdoit  de  la  charge 
qu'on  lui  donne.que  par  les  étincelles  qu'on  en 
letite  ,  ce  moyen  nous  patokroit  alTez  exaû. 
Mais  ploc^ée  dans  l'acmofphère  qui  tend  i  la 
dépouiller  en  partie ,  6c  qui  lui  enlève  etfeâive- 
.  ment  une  pottion  du  feu  éleâxiqûe  qu  qn  lui  a 
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comnMiaiqaé  >  «Ik  doit ,  la  chaige  éitM  U  mM«tr 
Iburmc  danuat  moin»  d'cûnc^Uca  ^uo  f^Uftoi- 
pbère  qui  l*eiiv€topp«  Im  enleva  «Uvants^a  de 
iîaa  ékâxicité  fMoclaQt  le  tonis  da  Vemjfgf^:^ 
Oc>  catta  Jacnière  quantité  clanc  contimnella^ 
ment  vatiable  ,  vu  les  akuigaoïana  coiKUpiaaU 
^  qui  af  rivent  à  U  cmiftîtiision  de  Vaif  %  il  n'aft 
jamais  poflible  de  s  aflorer  &  da  cents  compae 
de  ce  qu'elle  perd  par  ce  moyen ,  &  con£iqaemr 
ment  on  aa  doic  poinc  regarder  te  nombre  d*4- 
cincelbs  quelle  fournit ayawdèire  emifèrement 
dépouillée»  oomme  la  mefure  axade  da  Véko- 
cricité  ou  elle  contenoit. 

D'ailleurs  >  ne  fait-on  pas  qn*ana  bottceille 
chargée  d*éleâricicé  en  contient  encoit  une  <er* 
uine  quantité  »  lors  mime  qu'elle  ceflfe  da  ie 
manifefter  par  des  étincalies  ?  Au0i  1  eleârO' 
.  mètre  de  M*  Canton  ne  fit-il  point  fortune  »  4ic 
ixms  M  connoi^fons  aucun  Phyficiaa  qui  Tait 
adopté. 

On  ne  doit  pat  onmpter  davantage  fiit  i'exsc- 
titude  du  fuivant'  »  fondé  fur  le  même  principe  ^ 
mais  modifié  d'une  manière  aflea  ingénieufe  pouc 
en  impofer  au  premier  afpeâ. 
j4otii6câ-  ^y^  ""^  tf^^  <**  *"•  carresb  de  verre  >  re- 
^n  Fé- vèe,^  en  defifus  &  en  delïbiis  d'uneièuille  d'ctaio  , 
que  vous  y  colleres  eiaâeatiene  |ufqu*^  deux 
pouces  p^ès  de  iêa  bosds  ,  qui  doivent  refter  i 
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décowretu  II  £mt  mitcM  quo  U  feuille  de  dciflos 
laiffe  un  efpace  plu$  étmà»i  découvert  fur  Tun 
des  perics  c6ca  de  la  glace  »  i  laquelle  iiovi 
iî^lpofon$  la  fonfe  d*ua  parallélçgmroaie»  Aiafi 
iiippofons  ici  que  rccaio  fait  éloq|né  de  quacie 
pouces  du  bord.  CçlUz  en  dei£>u$  une  pectie 
bande  d'éuin  qui  touche  9c  communique  avec 
la  feuille  de  métal»  Se  amener  cette  bande»  de 
façim  qu^nt  repliée  en  deffus  elle  couvre  un 
pouce  on  environ  du  bord  de  la  glace.  Dans  la 
fqppofition  que  nous  avons  fiûte.  Tenace  ou  U 
portion  de  la  gUce  qui  demeurera  4  découven 
de  ce  coté  »  ne  fera  plus  que  de  trois  poiAcei»  & 
votre  inftrument  fera  conftruit«  Voulex<-vous  eti 
faire  ufage  ?  voici  comment  il  faut  procéder. 

Pofe9  cette  glace  (m  tuie  table  ou  fur  un 
guéridon ,  fur  lequel  vous  aurez  attaché  une  cbaSnt 
qui  pejnde  par  (erre»  4k  jpofez-la  de  %on  que  li 
chaîne  communique  avec  la  feuille  d'étain*  luAifln 
pendre  d'un  des  ^conduéleurs  «me  ^e  de  métal 
fur  la  garniture  de  defiui ,  fiu  la  feuille  d'étain 
qui  couvre  la  furfiice  fupérieure  de  la  glac4  «  8c 
qui  Y  apporte  Téledricité. 

Pofez  fur  le  bord  de  cette  mèeU  gamituie» 
un  morceau  de  métal  qm  %"j  éXèvf  de.  quelque^ 
pouces  »  Se  pofez-^n  un  autre  fur  la  petite  bande 
d*étain  qui  recouvre  un  pouce  de  cette  face»  o^ 
i  fa  place  »  une  petite  figute  de  métal  »  qyi 
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tienne  à  la  main  une  baguette  ou  dont  le  doigt 
s'alonge  au  point  d'arrÎYet  k  quelques  lignes  do 
morceau  de  métal  dont  nous^  venons  de  parier. 
Nous  prenons  ordinairement'  fbnr  cette  e:itpé'^ 
rience  deuv  petites  figures  de  plomb  qui  tiennent 
chacune  une  baguette  terminée  par  une  petite 
boule  de  m^é  matière  ,  Se  nous  les  dtfpofons 
de  manière  que  ces  boules  foîent  éloignées  Tune 
de  l'autre  â  une  diftance  donnée.^  On  voir  par 
cette  xUfpofition  que  Tune'  des  deux  figures  com^^ 
munique  avec  la  furface  fupérieure  de  la  glace- ^ 
&  Tautre  avec  la  furfàce  inférieure. 

Si  on  veut  que  cette  machine  falTe  fonâioti 
d^éleélromètre  ,  il  faut  que  la  même  diftance 
(bit  exaâement  obfervée  entre  les  deux  boules*, 
&  voici  Veffet  qui  réfuke  de  la  difpofition  de 
cette  niachiner 

Ott  fait  mouvoir  fa  glace  dfe  la  machine  élec- 
trique :  on  éleftrife  les  conduâeurs ,  &  par  leur 
moyen ,  la  gjlace  garnie  d'érain;  La  figure  qui 
comnHiniqne  avec  là  fkce  fupériej^e  de  cette 
glace  panicipe  à  Téleâricité  qu*on  lut  commu- 
nique y  &  lorfque  fon  atmofphère  éteârique  s'é- 
tend alTea  loin  pour  arriver  i^  la*  boule  de  la 
baguette  que  Tautre figure  tient  i  Ta  moîn,  il  fe 
fait  une  décharge  fpontanée  ^  une  explofion  plusi 
ou  moins  forte,  acompagnée  d'une  étincelle.  Or, 
on  juge  de  llntenfîté  de  Téleâricité  pat  le  nomr 
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bce  de  tours  <)u*(mi  eft  obligé  de  faire  Êûré  à  la 
glace  de  la  machine  pour  arriver  â  cette  dédiarge 
fponranée.  Plus  i'éleâricité  eft  abondante  »  & 
iBoins  il  faut  de  touts  pour  produire  cet  effet. 

Si  ce  moyen  eft  /impie  &  ingénieux^  on  voit 
<}u*il  n'eft  guère  plus  exsiâ  que  celui  de  M.  Canton^ 
pulCque  rétat  aâuel  de  ratmofphère  influe  éga- 
lement fur  la  glace  pendant  le  tems  de  Topé- 
ration«  « 

Il  eft  encore  «me  autre  efpèce  d'éleûtomètre  aeatwn*. 
plus  connu  même  que  les  précédens  »  &  conftruii«<- 
fnr  un  autre  principe.  Oft  celui  de  M.  Lane. 
On  le  voir  aâueUement  adapté  à  prefqae  toutes 
les  machines  éleâriques  faites  d'un  plan  de 
^  glace.  S*il  ne  le  cède  en  rien  à  ceux  que  nous 
venons  de  décrire ,  quant  au  génie  de  Tinvention, 
nous  ne  le  croyons  pas  plus  exaâ  que  lûs  autres  ^ 
&  nous  croyons  même  que  celui  de  M,  Henlcy^ 
quoique  moins  répandu  »  mérite  â  placeurs  égards, 
(a  préférence. 

M.  Lanc  imaginant  que  plus  Téleâricité  fe 
trouve  abondante  da«s  un  conduâeur ,  plus  fou 
atmofphère  doir  s'étendre  ,  crut  qu  il  jugeroit  fa*» 
cilement  de  Tétat  de  Téleâricité  du  conduâeut 
fat  la  diftance  ï  laquelle  il  en  tireroit  rérincelle# 
Cette  idée  paroît  on  ne  peut  plus  jufte  au  pre* 
mier  afped,  &  il  eft  bien  confiant  ,qu  une  él6C# 
criciré  plus  abondante  doit  fournir  de  plus,  longues 
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ccincelltt.  Il  imagina  donc  de  ks  etdcer  ptr  le 
moyen  d'iuie  petite  boule  qu*il  poartoit  approcher 
ou  éloigner  i  volonté  du  condûéfceur  ,  &  dont  il 
pourroit  mefurer  avec  exaétittide  la  difctnce»  Il 
fit  plus  ,  il  imagina  de  mefurer  cette  dilbnce  de 
nanière  qu'il  pût  tenir  compte  des  pins  petites 
dfffi^enccs ,  8c  pour  cela  il  conftruifit  une  mx* 
chine  ,  à  Taide  de  laquelle  il  pouvott  juger  d*une 
différence  qui  niroit  qu'à  là  dixième  partie  d'une 
ligne.  On  peut  facilement  pouflet  plus  loin  la 
fenfibilité  de  cette  machine,  &  nous  la  conftmi- 
fons  de  manière  que  nous  faififToiis  cette  dtf- 
tànce  â  la  vingt-quatrième  pànie  d'une  ligne. 
In  voici  la  conftm^ion. 

Nous  établiflbns  au  bout  de  notre  machine 
8c  ao'dela  du  conduâeur ,  un  pilier  de  bois  E  F 
(^'*  ^  9  fig*  ^  )  >  traverfé  vers  le  haut  pat  une 
rige  de  cuivre  A  B  taraudée ,  &  dont  les  pas 
Avis  font  d'une  demi- ligne  de  hauteur.  Cette 
vis  touche  &  communique  à  une  petite  tige  de 
Aètal  a  h  renfermée  dans  fa  longueur  du  pilier 
E  f  ,  &  fé  terminant  ert  dehors  par  un  crochet 
h  ,*  auquel  on  attache  une  chaîne  qu*on  lalfle 
pendre  par  terre  »  afia  d'établir  une  communi- 
cation entre  la  vis  A  fi  qui  tire  l'étincelle  du' 
ConduÔeur  &  le  réfcrvoir  commun.  Pour  la  ren- 
dre plus  ptope  à  exciter  l'étincelle  du  conduc- 
teur .  on  monte  au  bout  de  cette  vis  une  boulé 
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et  tn^ttl  B ,  qu'on  éloignit  ou  quon  approche  i 
voloAé  <le  la  boule  R  Cjfxi  termine  le  condode or, 
A  dl^e  révolution  qu'on  fait  faite  i  h  tige 
A  B ,  on  éteigne  o«  on  approche  la  boule  B^ 
la  boule  R  d  une  demi  ligne  »  &  on  compte  le 
nombre  de  lignes  qui  mefarent  -cet  éloîgnement 
fut  une  règle  de  coîvm  G  H  ^  divifée  en  demi- 
lignes  fiir  la  longueur.  Mais  veut-on  tenir  compta 
des. différences  moins  fenfibles  que  celles  qui 
vont  ^  ttne  demî*Ugne  ?  voici  le  mojren  quoa 
em^ie.  La  tig^  Â  B  pane  à  fon  extrémité  A 
nue  rofetce  C  D  »  fixement  attachée  i  cette  tige  > 
&  divifée  en  douM  parties ,  qui  font  d  autant 
plas  fenfîbles  q«ie  Jâ  diâmkte  de  «ecte  loCetta 
•ft  plus  grahd. 

De^la  on  conçoit  qu'en  fâifant  eonmer  cette 
tùfette  6c  la  faifant  mouvoir  d'4m  de  ùs  pomu 
de  âni&oû  i  on  autre  ^  on  lui  fait  iaire  on  dou« 
xième  feulement  de  fa  révolatton  *,  ti  conféquem«< 
ment  la  tige  A  B  ,  à  laquelle  elle  eft  fiicée ,  ne 
fait  pareillement  quVn  doutième  de  la  iîenne* 
La  boule  B  ne  «^avance  donc  alors  ou  ne  s'éloigne 
de  la  boule  R  que  de  la  douzième  partie  d'une 
demi  ligne  »  ou  d'im  vingt-quatrième  de  ligne» 
On  peut  donc  ^  à  Taide  de  cette  macbine,  nie» 
futer  la  diftance  â  laquelle  on  tit^  Périneelle  du 
eondufteur  jufqu'à  un  vingt-quatrièqie  de  ligne 
près  ^  &  on  conçoit  qu'en  augmentant  le^  dia« 
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mècre<le  la  rofecce  C  D ,  &  en  la  divifam  en 
um  pW  grand  nombre  de  parties  ^  on  pourroic 
mefurer  cette  diftance  d^une  manière  encore  plus 
précife  ^  oa  mieux  on  pourroît  tenir  compte 
d'une  différence  plus  petite  que  d'un  vii^^qua- 
trième  de  ligne. 

Le  principe  fur  lequel  ce  deroier  éleét^omètre 
eft  conftruit»  paroît  on  ne  peut  plus  iîmple  Se  on 
ne  peut  plus  exaâ  au  premier  afpeâ  >  comme 
nous  lavons,  déjà  obfervé.  :  mais  lorfquQn^-eft. 
dans  l'habitude  de  faire,  dés  expériopce^  de  ce^ 
geniie  y  on.  voit  qu'il  y  a  mille  circqnftances  qv^ 
peuvent  Êiirè  varier  k  dift^ce  à  laquelle  les 
étincellei  peuvent .  fe  portée  ^  .  lors  même  que 
l'cleâricité  eft  la  mèmew  La  forme.»  la  gtoileur»^  ] 
ks  ttimenfions  dés  corpis  entre  lefquelsoA  Jos 
eicîte  produifent  cet  effet  ^  &  quoique  danf  ré«, 
leâtomctte  de  M*  Lançsç^  corp$  de(neurenc  les^ 
sncmes^il  ie  tr<50ve  Jléanmoins  encore. affez 
d'obftaclés  jK^ur  mettre  fon  inftrument  en  erreur^. 
Quelques  ^(^ps.  flotcans  dans  l'atmofphèfe  »  ^da 
petits  duvets iur-tôuc  inf&n{i^les>  qui  s'atcachen^ 
quelquefois  à  la  boule  de  réleâromètie  ou  à 
celle  du  condufteur»  fu^fent  pour  cela^  Aufll. 
voyon^-nous  fiatuvent  qiie  U  bôtflc,de  cet  éleûfo-y 
métré  patôilUnt  trop  éloignée  pout  exciter  Té-» 
tmcelle,  on  parvient,  enJJ^ffliyant ,  à  la  Inifaifes 
tirer  ,  fans  l'approchi^r.dàvaiuàgje  du  condudeur*  , 

^  Ua 
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Un  Amateur  de  Marseille ,  M.  Barbaroux  , 
fient  de  remédier ,  en  grande  partie  ,  aux  dé- 
fauts qu'on  reproche  i  l'éledromètre  de  M.  Lane , 
en  renfermant  le  fien  dans  on   tube  de   verre 
fermé ,  dont  la  maflè  d  air  qui  le  remplit    con« 
ferve  alTex  conftamment  la  même  conftitution* 
11  eft  fondé  fur  le  même  ptincipe  ,  &  fi  nous 
ne  croyons  pas  devoir  1  adopter  comme  un  inf- 
crument    parfait    en    fon    genre    ,    c'eft    fans 
conrredit  le  imUleot  de  ceux  qui  ont  été  conf- 
tmits  fur  ce  ptincipe.  On  en  trouve  la  defcrip* 
tiondtns  le  Journal  de  Phyfique  pour  le  mob 
de  Septembrel   1784*  Convenons  donc  que  nous 
n  avons  point  encore  d'îuftifument  de  ce   genre 
qui  puiflfe  répôn&e  pàrfatrèihent  à  nocfé  attente  ^ 
&  nous  ne  nous  fervons  y  fuivailt  te^  circènftances, 
des  ans  on  des  auares ,  que  fkute  d'en  i\cà{  M 
meiHeurs  &  de  plus  précis. 


SECTION    SECONDE. 

De  l* Expérience  de  Leyde^  ô  de  la  théorie 
du  Doreur  I^rankiin. 

VjEttb  Sedion  "comprend  y  St   l'expérience    oivifionje 
la  plus  furprenante ,  &  la  théorie  la  plus  (îngu-  ^*^ 
lière.    L'expérience  fêta  i  jamais  époque  dans 
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Tbiftoire  de  réleâricicé  »  &  fa  théorie  immorta* 
liferoic  le  nom  4e  fon  Auteur,  s'il  n'avoir  <lau«> 
très  rirres  encore  pour  parvenir  à  l'immoruliré. 
Ces  deux  grands  objets  nous  fourniront  la  ma- 
tière des  deux  artides^^  fuivans. 


Article     pkemieb.. 

De  rExpérienée  de  Ltydc. 

BipédcDce  \J  N  dut  au  K^fatd  la  fameufe  ei^périeoce  que  . 
Incertitude  nous  allotis  déi^tire  y  fa  découverte  n  a  donc  rien  . 
de  cette  ex-qui  puifTe^  tourner  à  la  gloire  du   génie  de  fon  ^ 
^  Auteur.  Malgré  cela  ^  cependant ,  on  fe  dif^ute  . 

ceUe  de  Tayoir  découverte.  Le  plus  grand  nombre  . 
dés  Savans  l'attribuent  à  Muffenbrocck  ^  ,célèl>re  . 
ProfeiTeur  de  Phyfique  Ezpérimenrale  à  Leyde  ; 
Se  la  manière  dont  il  en  annonce  le  réfulrat  dans 
urie  lettre  quil  écrivit  à  ce  fujetà  M.  de  Riaumur^ 
ne  permet  guère  de  dourer  qu'il  en  fxxt  vérita* 
blement  TAuteur ,  ou ,  pour  parler  plus  correûe- 
ment»  qu'elle  fe  fut  d'abord  préfenrée  à  lui.  Ce 
fut  l'abbé  Nollct  qui  lui  donna  le  nom  à' Expé- 
rience de  Leyde  ,  d'après  le  lieu  de  fon  origine  » 
&  qu'on  lui  a  toujours  confervé. depuis. 

Nous  laifferons  donc  de  coté  les  proreftarions 
de  pluiieurs  Pbyficiens  qui  l'attribuent  à  M.  Cu^ 
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Mffj  j  Bourgeois  de  Leyde,  ainfî  que  celles  dci 
plttfieurs  ancres  qui  pcécendenc  que  ce  fut  M* 
MuJJenbrocck  ^  Médecin  d'Amfterdam  ^  qui  la  fie  * 
le  premier,  &  qui  youluc  bien  la  comnsuniquec 
ic  en  abandonnet  l'honneur  i  Ton  fils  »  le  Pro« 
felTeur  de  Leyde.  Nous  croyons  qu'il  conviendra 
mieux  i  nos  Leâeurs  que  nous  nous  bornions 
à  ezpofec Jimplement  cette  expérience,  de  quelle 
manière  elle  fut  découverte,  la  furprife  quelle 
occafionna  ,  &  comment  on  fut  la  modifier  par 
la  fuite  pour  en  rendre  le  /uccès  plus  certain  & 
plus  éneigique.  Ceft  l'objet  de  cet  article. 

On  fe  propofa  d'éleârifer  une  maflfe  d'eau  ren«     Commcm; 
fermée  dans  un  vaifleau  de  verre.  Pour  cet  «fifet  ,^^ç^^  ^^ 
on  avoir  laifl*é  pendre  une  chaîne  du  conduâeur 
dans  le  vafe,  &  on  le  renoit  à. la  main.  Lorf- 
qu'on  imagina  que  Teau  devoit  être  fuffiiamment 
ékârifée ,  on  voulut  tirer  de  l'autre  main  une 
étincelle  de  la  chaîne  qiy  plongeoit  dans  cette 
eau.  Au  même  moment  l'explofion  éle&rique  eut 
lieu,  8c  le  malheureux  Eleâricien  fe  fentit  fra|)^ 
tout-â-la-fois  dans  les  deux  bras^  &  dans  la  pdi«* 
trine ,  &  il  éprouva  une  commotion  d'autant  plus  ' 
étonnante ,  qu'il  ne  s'attendoit  nullement  âce  phé« 
nomène.  Il  eft  probable  que  cette  expérience. fuc  . 
fsûte  avec  un  affez  grand  vailfeàu,  &  qu'il  fuc 
fortement  éleârifé  :  mais  il  eft  encore  probable  - 
^e  la  futpfife  eut  plus  dç    part  quç  l*ént^e 
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Récits  fin- <lu  choc,  att  récit  fingulier  que  Mujfenhroeck 
guUcTMo'oOen  fait  dans  fa  lettre  à  M.  de  Réaumur  ^  dans 
laquelle  il  raifure  qiril  fut  tellement  frappé 
fur  les  bras,  fur  les  épaules  &  dans  la  poitti* 
ne ,  qu'il  en  perdit  la  refpiration ,  te  qu'il  fiit 
plus  de  deux  jours  avant  de  revenir  des  effets  du 
coup  &  de  la  frayeur  j  Se  lorfqu'il  ajoute  qu'il 
ne  voudroit  pas  la  répéter  une  féconde  fois  peur 
la  couronne  de  France. 

On  en  lit  une  relation  plus  extraordinaire  dans 
|es  Traf^aSlons  Pkilofophiques  de  Londres.  Je  la 
regarde  ix>mme  plus  extraordinaire  ,  parce  que 
I  cette  expérience  ayant  été  faite  alors  avec  de  plus 
petits  vaiffeaux ,  incapables  de  produire  de  grands 
effets ,  on  ne  craint  point  d'en  parler  d^une  ma- 
nière auffi  inqui^ante  que  Mujfenbroeck.  On  y  lit 
que  M.  Alldmand^  collègue  alors ,  &  depuis  fuc- 
•    cefleur  de  M.  Mujfenbroeck  ^  ayant  répété  cette 
expérience  avec  un  fim{^e  verre  à  bière,  il  per* 
dit  pout  quelques  mometis  l'uïage  de  la  refpira- 
tiou ,  ic  qu'il  fentit  enfuite  ane  douleur  fi  forte 
le  long  du  bras  droit,  qu^il  en  appréhenda  d'a^ 
bord  des  fuites  fScheufes  :  mais  bientôt  après , 
ajouie-t-on  ,  cette  douleuc  ie  diflipa  fans  aucua 
inconvénient* 

Ces  fécits  ne  font  rien  eiKore ,  fi  on  les  com« 
pare  i  celui  de  TP'Inkler ,  Ptofeffeur  de  Leipfic. 
OeWi-ci  aâttre  que  la  première  fois  qu'il  etfaya 
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Texpérience  de  Leyde^  il  éprouva  de  grandes  con^ 
Vttlfions  dans  couc  le  corps  »  8c  qu'elle  lui  mie 
le  fang  dans  une  agitation  fi  violente  ^  qu'il  crai- 
gnit d*ètre  attaque  d'une  ^èvre  chaude.  Il  ajoute 
qu'il  ^ut  obligé  d'avoir  |ecbur$  â  des  reotièdes 
rafraichiflaos»  U  ajottt^ncore  qu'il  fe  fencit  là  rèce 
aufli  pefimte  »  que  s'il  eût  eu  »  di^il  ^  une  pieare 
,  delTus.  Il  patoîcra  ikns  donte  fnrprenant  qu'après 
avoir  été  fi  makraicé  la  première  fois»  ce  célè- 
bre ^kâricien  ait  eu  le  courage  de  revenir  [à  la 
charge ,  &  de  s'expoiêr  i  de  nouveaux  malheufl^* 
Mais  où;  n'entraîne  pas  Tinfatiable  curiofité  de 
.  l'homipe  i  M«  JPzinklfr  répéta  encore  c^te  fatale 
expérience  »  ôc  il  nous  apprend  qu'elle  lui  caufa 
deux  foîi  un  raignen^enc  de  nés  auquel  il  D'étoir 
point  fujet,  Toutefi?^  cependant  nw(  b4  gai^n- 
tiflbns  cette  relation  Ôc  la  pxéçédinsd  que  dVptpa 
le  dixième  volume  de  l'abr^é  des  Tranfa8io$s 
Philofipldqucs  >  Se  nous  nt  pouvons  wqb.  empê- 
cher de  témoigner  ^notre  furpriie  en  .trDj)va)it 
idans  un  Ouvrage  de  ce  gefin^,.&  fi  digpe  d'ail- 
leurs de  la  confidération  doiit  il  jouit  ^  de$  &iits 
anfiî  peu  vraifemblables  &  auffi  éloignés  du  té^ 
sBôignage  de  ceux  qui  ont  palTé  ptf  les  mêmes 
épreuves»  •  u* 

Quoiqu'il  en  fbit»  nous  ritn  difconviendrdns    ce  qav» 
point  »  £c  nous  l'obfervow  tovi  ies  jours  »  la  corn-  ae  ces  rédu! 
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motion  éleâriqae  produit,  la  première  fois  qu'on 
réprouve ,  une  impreffion  fi  ^nguUère  ,  qu'elle 
îaiflTe  celui  qui  JFair  cette'  expérience    dans   mi 
étoonement  dont  il  a  peine  à  tevetlir  pendant 
quelques  inftàns.  Eflejpft,  nous  en  convenons  en- 
core ,  quelquefois  doulourctife  \  &  elte  pourroit 
.avenir  dangereufe  fi  oa  fe  fervoit  impi^dem-  • 
ment,  poarla  faire,  de  crès^granck  vaiffeaux , 
&  qu'on  les  chargeât  fprtement  d'éieâricité.  Nous 
.  conviendrons  volontiers  de  ces  derniers  faits  ;  mais 
.|l0A^des  précédons ,  qu^Dn  n'a  fans  douce  iinaginé 
<  que  pour  mettre^  plus  de  nderveilleux^dans  un  fait 
>qtti  Teft  cependant  alTez  par  lùî^mème,  6c  qui 
iîic  découvert  en^  174^,  •  i: 

làèt  pré-     Cette  eiapéridnce ,  que  tout  4e  taonde  peut  ré- 

çife  de  ccitc     .         »  ,  /•       /  i    .  ««  t 

txpéiUncc  '  peter  Httpunémènt , >fe, réduit ,  comme. nous  lob- 

^eçverons  -plu^  h'ns ,  à  accumuler  une  dofe  d*élec- 

tric»^  far  Tiib^des  deu:î  furfaces  d'un  verre  garnie 

à!iùh  cohduâenr  propre  à  cet  effet  :  car  elle  peut 

-fè'ëàtt  égaletnetir  bien' avec  un  plan  de  verre  Se 

'avec  uft  vaifleau 'de  m^me  matière.  Oh  b  firda- 

bord  avec  des  vaifleaux  de  verre  ,  qu'on  remplit 

d'eaii  fofqu'aux  trois  quarts  ou  enviran  de  leur 

capacité.  On  fe  fervtc  enfuite,  6c  xsttte^.  pratique 

fut  très-long-tems  en  ufage  j  de  petites-iMiceilles 

^      -^  de  verre  mince , .  remplies  d'eau  juf^i:  la  liaif- 

^  fance  de  leur  col ,  b<mchées  avec  on  bouchon  de 
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li^e»  à  travers  lequel  on  faifoir  pafTef  tin  fit  it 
.&r  qui  plèngeoit  ckns  Feau,  &  y  conduifoic  T^- 
.  leâricicé  du  conduâeur. 

Une  bouteille  de  cette  efpèce  étant  chargée 
d'ileékticité ,  on  la  tient  d'une  maîn  &  on  Pem- 
braflfe  dans  toute  l'étendue  de  fa  furface  extérieure 
-que  la  main  peut  empoigner ,  &  on  touche  de 
l'autre  main  au  fil  de  fi;r  plongeant' dans  la  bou- 
teille. Nous  nommerons  dorénavant  ce  fil  dé  fer 
-ie  crochet  Ai  la  bouteille.  Au  nième  moment  Té- 
.tincelle  part ,  &  on  éprouve  la  commotion.  Ccrtfc 
ébranlement  fe  termine  quelquefois  aux  deux  poi- 
gnets^'{dw  fouvent  elle  va  Jufqu  aux  coudes  ^  èc 
en  quantité  de  circonftances  on  l'éprouvé  *j6ïqtife 
dans  la  poitrine ,  &  elle  èft'afféz  modérée  pour 
^uon  n'ait  rien  â  craindre  des  àccidens  dont  liodi 
avons  faic  âiention  ci-defltis.  ■ 

Nous' né 'ditons  rien  îd  de  toutes  les  modifi-^ 
cations  inutile*  qu'on  eflàya  de  donner'  i^  cette 
expérience  pour  la  rendre  plusmerveilfeufe  àut 
yeux  de  ceux  qui  âê' la  c6nho}(fôiént  pasj  éc  en 
même  tems  phis  vigbureufe.  Céspcojets  foildéà 
fur  des  idées  plus  captieufes  les  unes  que  le)s  au- 
tres y  &  nullement  fur  la  nature  dé  k  chofe  ^  né 
méritent  aucune  confiidératîon.'    . 

Nous  obferverons  feulement  »  &  Maffenbroeck 
fut  un  des  premiers  qui  Tobferva^  que  fi  on  fe 
/ert  dune  bouteille  nifnplie  d'eau ,  il  faut  évicet 
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avec  foin  ^  pour  le  fucc^  de  rexpédence  >  que 
cette  bouteille  ibit  humide  aa  dehors  ;  &  œ 
n'eft  pas  (^ns  raifon  que  Watfon  r^arqa^  que , 
toutes  cbofes  égales  d^aillei^cs ,  elle  réu^  beaucoup 
mieux  lorfque  lair  eft  £sc  qu^  lorfqu'ii  eft  hik- 
mi^e. 
Miniète  de  PouT  évitet  Thumidité  qui  peut  ie  porter  atk- 
l^u^c^'itf  dehors  de  la  bouteillje  ySc  pour  empccl^er  en  mèm&- 
lérkoceréuf'tems  quo  Teau  qu'elle  cpntient  ne  p:u>uUl^  Je  col 
pîacmait'^&  l^  bouchon ,  ce  qui  peut  arriver  en  mille  ciri- 
^onftances^  je  me  ferviç  pecdanit  Ip^g-t^ms  Se 
z^cz  avantageu£ement ,  de  meiu^  plof^h  ^  que  je 
£}bftituai  à  Teau  dont  j^  fjai^i^  ^fegt  wiffLtfmait^ 
félon,  la  méthode  de  MuffeairoiSfk  :  ix^m  depuis 
nombre  d  années ,  je  préfèc^  1^  mjéthpde  du  Doci» 
tpnji  Bcyis.  Elle  confifte  à  enduire  Us  bouteilles 
intérieurement  &  ext^new:em^nt  d'une  £^ftance 
métallique»  &  elles  deviennent  pat  cç  rn^j^en  ôc 
plus  cpmmodes  ôc  plus  propres  i  l'effet  qu'elles 
doivenjcj>roduire« 

EUes  fon^  plus  cçomnpdes  parce  qu'elles  pàfent 
moins ,  Se  que  patrli  le  bouchon  qu'on  y  fait  en* 
trer  &  qu'on  y  retient  a  {xQtfnmpni ,  eflk  plus  en 
cureté.  Oh  peut,  l^,  (ufpepdrç  par  If  prochet ,  fans 
craindre  que  le  poids  de  I^  bpptfijle  ne  formonte 
le  frottement  du  bouchpo^  6ç  qu'elle  ne  s'échappe. 
Elles  font  plus  propres  ^  Tetfe^  qu'elles  doivent 
produire,  parce  qup  îles  ppincs  d'attouchemenc 
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font  plus  mulcipliés^poî^pie  par  )c  moyen  de  la 
lame  dç  métzl  qui  les  enveloppe  excçrieurement, 
le  doigc  qui  couche  i  Tup  des  points  dejcetiip  eiH 
veloppe  coaimuqiqi^  avec  tMm  l'éicndw  de  la 
,  furf^c^  enveloppe^ »,/:e  q^e  oe  peut  ^ire  la  main» 
^i^l^iie  j^ande  qu'où  la  fupppfe»  loifqueUe  em^ 
braflfe  une  bouçeille  fifff^g/èfok  d'ufLC  femblabla 
env.eloppe.  »  .     . 

Or  ^  pec/bnne  u\^goQi:e  i  pucéf^^  qm^  VétMffû 

de  la  œmmotipi^  »  jcoufes  cf^ofçs  %^  d^illeors, 

dépend  de  la  mui(ipUdté  4^  ces  poin;^  4'^tcouch^ 

inept ,  iSç  cette  obfiw^tip»  >  fmft  dv^f.t^oçe  kp, 

éy\dsnce  par  la  tki^grie  4fi  ^ranklir^^  que  nous 

dévelppperpns  daps  Vuù^im'f^w  %  n  avoit  point 

échappé  i  la  fag^u^ité  du.CcW»:*  M^ffinhocck ,^ 

quoiqu'il  n'içûc  aucune  .ixio^oiflàoce  dç  cetjDe  (vh 

.bHnae  rbcorief  II  ^iickm^S^wm^v^yWP^^i^ 

il  le.  dit  d»ns  l^.piei^c  ^otifèo^^  4fl:fe»  (h^4^v 

i/c  Phyfiqup  JExpcrim^amU  ^  Q^*^  feMint  ufage 

d*>|^  kQmcifl^  Quinaire,  remplie  d^  J^fiiuà 

^  naiflfoce  de  (ouju;!^.  qr  ij'épi^çfivgû;  flo'iwi?^ 

foible  commotion,  fi  on  ne .(ôudio^f  ^9 'd'u}! 

doigr  Xeulement  J/i  /VfjÇfjçe  ^:|Çfé^lf^tp'4%MbpvL- 

teille ,  tanàis  q^'qixpojîpix ^ad^.4ç4gtt>^ J!*^ 

4fe  maiâ  contre  Ip  ^apiift^de  ^«w  >e»«iij      ^mp 

4:ette.conEU|:iotion  d«vçnoii(  p)i^  i«t)()blA»fJ&«9|i  Ijt 

jp^frhoit  de  deu^  doîgfs }.  plus  .encore^fi  on  la  toq- 

^oit  «vectroii  -^  en  pnnaot,  jutant  .f<wt9  ^'^i) 
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^toit  jpoffible  qa'eile  lé  fuc  ;  fi  on  embraflbit  la 
furfaceextérieare  de  cette  bouteille  avec  toute  Té- 

*  tendue  de  la  main. 

Sans  approfondit  la  raifbn  de  ce  phénomène  y 

'M.  Allamand  l'avoit  confirmé  d'une  manière  aufli 

fimple  qu'ingénîeufe/lorfquHl  imagina  de  £âre 

plonger  cette  bouteille  dans  un  baffin  rempli  d^eau  » 

*  de  forte  que  la  furface  mtérieure  &  extérieur» 
étoient  touchées  par  l'eau  )«ifqu'à  la  naifiance  da 

rcol  de  la  bouteille.  De-là  celui  qui  plongeoit  feu- 
lement le  doigt  dans  leau »  touchoit  équivàlem*» 
^ment  i  toute  la  iurfàre  extérieure  de  cette  bou- 
teille ,  de  la  commotion 'enrdevénoit  même  plus 
énergique,  que  lorsqu'il  embrâfleit  cette  furfacoi 
favec  toute  l'étendue  de  fa  rnain^.  ' 

■  Or,  on  produit  cet  eflfet  d'iine  manière  plus 
commode  èc  fouvent*  même  plus*  sûre ,  puifqu  on 
éylte  z\oèt  le  contai  de  toute  humidité  qui  pom> 
roit  nuire  au  fuccè^  de  l'expérience,  en  revérifiant 
întériéuirement  &  eitérieuremèlir  la  boiiteiHe  tl^tin|b 
feuille  ou  d'une  là^iè  de  feétal ,  félon  la  Aéthodé 
du  Doâîeur  Bépis.  \    . 

^  On  ^erra ,  en  efier ,  danH'ArticIé  fuivant ,  oà 
âous-expoferons  la  théotîë^du  EfeSeur  Franklin^ 
que  le  coîps^trai4j^er,Teàii  ôu  le  menu  plbmb 
^nt^<  emplit  côminaâéniértt'  la  bouteille ,  nt 
Élit  prédfémenr  que  l'office]  de  conduéteer ,  dfef- 
tiné  i^  tranfporti^  J'éteârkité  à  la  Aitfact  mih* 
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•  lîeore  de  cette  bouceâle.  De-là  on  tonçoit  qu'il 
importe  peu  que  ce  coqjs  étranger  refhpliflTe  lïn- 
térieur  de  cette  bouteille  y  de  qu'il  fuffit  qu'il  foit 
appliqué  fur  tous  les  points  de  la  fttffiu:e  inté- 

^eure ,  &  étabtiilè  ,  par  ce  -moyeii ,  une  com- 
munication entre  tous  lés  points  de'^cette  furface 
«vec  le  principal  condudeur  de  la  m^hine,  par 

•  rintermède  du  crochet  qui  plonge  dans  la  boii- 
ceille.  ÂufE  nous  fommes-^nous  coûténtés  peit* 

'  dant  long-tems  d'enduire  la  furface  de  ces  boa- 
teilles  d'un  vernis  gras.  Se  d'appliquer  deiTus  de 
la  limaille  de  fer,  qui  y  demeutoir  adhérente 
par. le  moyen  du  vernis  :  mais. nous, avons  re« 

.nonce  depuis  quelques  années  à  cène  prépara^ 

.  tion  ,  non^  qti'elle.  ne  /ût  bonne  en  ibi  y-  mais 
parce  qu'il  nous  a  paru^^lns  commode ;&;'ptji$ 

i  expéditif  de  remplir  l'intériçuc  de  ces  boumifei 
dq  petitei  feuilles  d'or  d'AIlem;^i]b..£llfô  font 

'  tris4^res  ;  elles  n'augmentem  pdintl  CmBbiit^ 
méat  le  poids  de  la  bouteille  ^  &  ^le$  ne  pix* 

:tenr  aucune  humidité  en-dedanSé  Quant  à'  la  fur- 

c&ce:  extédeure  de  h  bouteille ,  nousila  revètiflbns 
d'une  fetttile  d'étain  que  nous  coUçnsld^flus' avec 
W  mêmes  (précautions  qde  nous  anons  dc|i  in- 

'  dîq&ées  précédemnDent  j  en  ,pabtai|t  jde  da  m9i« 
niore  deptépacecJes  «aiÇcauxr.de  iccyftal.qui  ea« 

-  trent  datis  tlarconââtunem  d'uqe  baJDierie^^ 

: .  ^  J^oiis  ajQttteions.  vi  que  pQUt  âret  tbac  le  parti 
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poffible  d'une  bouteille  ^  pour  pouvoir  la  fnfpêii^ 
dpe  f  8c  i^fpendre  une  féconde  botueiile  au^<hrr- 
fous  de  h  première  >  nous  maftiquons  fcus  le 
ail  de  ûe$  bonceilles  »  qui  rentre  en-dedans ,  un 
.  crochet  de  métal-,  &  voici  comment  npus  pco- 
.cédons»  Nous  coibns  d'abord  un  morceau  de  pa- 
pier 9  avec  de  la  colle  de  fariné  ordinaire  >  foiis 
Je  csA  rnikf!^  de  nos  bouteilles.  Lorfqne^  te 
f9fi€ii  eft  bien  (ec»  nous  coulons  par^KieiTus  èa 
.maftic  fondu  ^  de  façon  qu'il  y  en:  ait  à-peu-près 
^yt|  demi  pouce  d'^aflèur  ;  &  avant  qu'il  Cak  e«- 
^jetècément:refi»idi  &  confolidc,  nous  in^laarons 

*  ifedans  le  xarochet  de  fer  que  nous  voulons  /  ad:^ 
.  cer  9  ajant  eu  ibia  précédeinment  de  courber  en 
r'diflfétens  fens  la  bràncbg  pbi^ée  ^  ce  crpchei» 
Ptppp^  qn^'^iùi  ibis  ^taibrafliée  par  une  plus  gramme 
f£àéu:ù  dfrinutftic;  6c  lorfque  celui-ci  eft  tien 
3«efi:oidi  iSc,  hitn  denfe  j  nous  collons  Tétain  par- 

ilcâîiSfi  U  a'eft  pas  néceffaire  d'obfefver  qu*il  faut 
««hpifii  Qpur  fieU  des*  boutôilles.ddnt  le  cul  foit 

aflèd  profondément  renfoncé  pour  que  le  crochet 
ijqu'on  y  adapte:  n'excède  point  Jarprofisudeut. «de 
ocecul,  &  que  la  bouteille  puifle  pofcf  foUde- 
-ment  fur  une  table.  Nous  oUenrecpns  cepcndahc 

•  encore  sd  qull  faut  empbyer  dans;  ces  iiprtes 
-ii'opécaoons  Tétain  le  plus  mince;  de  pance  quHl 

s'applique  mieux,  ûc  pâtée  qnfiiie  coUerphis  £a* 
icilement  fiir  lu  bouteille^  On  piend  i  cecritfec 
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^ce$  feuilles  d  etain  qa*oh  emploie  dan»  les  mar 
naBiâares  pour  mettre  les  glaces  au  mru 

Une  bouteille  étant  ainii  préparée ,  on  la  boa« 
che  avec  im  morceau  de  liège  ^  à  travers  lequel 
on  fait  pafler  un  fil  de  métal ,  qui  pénètre  en- 
dedans  dans  les  feuilles  de  métal  donc  la  bou* 
ceilie  doit  fetse  remplie,  &  qui  eft  recourbé  en- 
dehors  en  fpnne  d  arc  un  peu  alongé  6c  terminé 
par  une  boule  de  métal  ,  comme  on  le  voit 
(pL  6jjig.i  ). 

Veut-on  fe  fervit  d'une  booieiUe  de  cette  ef- 
pèce  pour  répéter  Texpérience^  de  Leyd6  ?  voici 
ime  manière  très-fimple  de  qm  répond  ed  mime 
tems  de  la  confervation  de  la  bouveiUe  j  qu'on 
laiflbit  aflèz  communément  tomber  loti^  on  la 
tenoit  JL  la  niain. 

Prenez  extérieurement  &  d^ime  main  la  bou* 

teille  A  fi,  {pi.  ^^fi§*  %)  %  Se  approchez  le  bou«- 

ton  a  de  ion  crochet,  du  conduâseur  de  la  ma* 

chine  étatique,  randis  quW  en  Êiît  tourner  la 

glace.  Laiflêz-le  appliqué  <fRitoe  Cf  conduâeuc 

pendam  Tefpace  de  dix  à  donie  toors^  9l  pi^z 

enûiite  la  bouceiUe  fur  une  cableà  Porter  alors 

un  ÀMgc  contre  la  garniture  d'étaia  dont  elle 

eft  revème  extérieurement ,    &  d*mi  doigr  dt 

Tanue  main  excitez  Tétincdle  db. bouton  «  ,  o«.^ 

de  toute  autre  parr^  du  crochet;  la  bouteille  (• 

déchargeu  ^  8c  yous  éprouverez  la  commotion. 
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conaitkm     Le  fucccs  de  cette  expérience  dépend  eflenriel^ 
fuccès  de  cet-  lement  de  la.  condition  qae  voicL  II  tmt  toucher 
"**^'**'*^nécefiÈiirement  en  même  tems  aoz  deux  furfaces 
de  Uboutoille }  car ,  fi  on  ne  touche  feulement  qu*l 
fon  aodiét ,  on'n  en  tetire  qu  une  fimple  étincelle 
modérément   piquante  ,    mais  nullement  com- 
mouvance»  On  n'éprouve  point  alors  l'impreffion  * 
du  fluide  éleârique  dans  les  deux  poignets,  & 
encore  moins  4ans  les  deux  coudes    &  dans  la 
poitrine.  Il  y  a  plus;  en  ne  touchant  feulement  - 
que  le  crochet  de  la.  bouteille  »  on  ne  la  dépouille 
point  entièrement ,  par  cet   attouchement ,  de 
toute  la  quantité  de  feu  éledhique  qui  y  réfidej 
6c  on  peut  en  tirer  fucceffivemenr  plufieurs  étin-  t 
celles  piquantes   avant  qu  elle  fott   totalement 
déchargée. 

Pareillement  fi  là  bouteille  n'eft  point  revêtue 
extérieurement  d'une  fubftance  métallique  ^quoi- 
qu'on  la  touche  cout-i-Ia-fois  par  fes  deux  Sur- 
faces 9  on  ne  là  dépouille  point  non-plus  enrié* 
rement.de  tout  le  feu  éleâxique  qu'elle  peut 
fournir  :.elle  donne  bien  alors  la  commotion, 
mais  elle  e&  encore  fufceptible  d'en  donner  une 
féconde  &mème  une  troifièrae ,  ce  qui  n'arrive 
pas  lorsqu'elle  eft  revêtue  extérieurement/ Dani 
ce  deiniier  cas ,  la  première  étincelle  qu'x)n  en 
retire  la  dépouille  entièrement ,  &  au0i  la  corn* 
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TDOtion  eft-elle  plus  forte  >  contes  diofcs  égdes 
d'ailleurs  »  que  dans  le  cas  précédent. 

On  peut  confirmer  ces  vérîiés  par  des  expé- 
riences très-faciles  à  faire. 

Pcenez  1^.  une  bouteille  revêtue  intérieure*, 
ment  &  extérieurement  »   telle  que  la.  bouteille 
A  B  {pi.  C^fig.  3  );  chargez- la  d'éleâricité,, 
comme  nous  1  avons .  indiqué  précé  Jemment  >  •  & , 
pofes-la  fur  une.  table.  Approchez  le  doigt  de 
ion  bouton  a  ou  de  toute  autre  partie  de  ion 
crochet  >  &  vous  en  retirerez  une  étincelle  pi* 
qualité  ,   comme  xk)us  venons  de  le  dire.  Réi- . 
tétez  l'expérience ,  &  vous  épiouyetez  plufieuts . 
fois  de  fiûte  le  même  phénom^e»  avant  jqu'eUe 
ait  entièrement  perdu  toute  la  dofe  d'éleâricicé . 
dont  vous  l'aurez  chargée.    Voilà  donc  la.  pre-  , 
mière  vérité  fufEfamment  confirmée.  Examinons 
la  féconde. 

Prenez  1®.  une  bouteille  ordinaire  non-revctue 
extérieurement  9  mais  remplie  de  menu  plomb 
ou  de  feuilles  métalliques  ^  &  non  d'qau  »  pour 
que  le  fuccès  de  l'expérience  en  foie  plus  afluré. 
Adaptez-y  un  crochet  femblable  à  celui  de  la  pré-  ^ 
cédente.  £leârifez-la  comme  elle  »  en  la  tenai^t . 
extérieurement  dans  la  main. ,  Lotfqu  elle  fera . 
fuffifamment  chargée ,  d'éleâricité  ^  confervez*la 
encore  dans  la  main  >  en  vous  .élpignant  di^.  con* , 
du  Aeur  \  &  de  l'autie  main  tirez  une  ét^celle 
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chi  aocbec.  Vous  éprourctez  alors  la  cbmmo--' 
tion  ;  &  fi  TOUS  en  Voulez  une  féconde ,  chaiv» 
'^ez  la  bouteille  de  place  dsûis  votre  main  ^  c'cft- 
à-dire  9  embraiTez-la  pat  d'autres  parties  de  fa 
furface  que  par  celles  pat  lefquelles  vous  la  tou- 
chiez ^  6c  vous  éprouverez  une  nouvelle  commo- 
tion »  quelquefois  aoffi  fenfible  que  ta  première  » 
ce  qui  dépend  des  circonftances  &  de  la  manière 
félon  laquelle  cette  bouteille  aura  été  éleârifée. 

Nous  obfetverdns  encore  ici  un  autre  phéno- 
mène y  Se  àùnt  nous  aurons  occafîon  de  parler 
plus  d'une  fob  plr  la  fuite*  Le  voici  :  fi  la  bou- 
teille de  Leyde  chargée  d'éledricité  8t  dtfpofée  l 
faire  éprouver  la  commotion  »  eft  placél^  fur  un 
fupport  de  verre  oïl  de  réfine ,  ou  fur  toute  au- 
tre matière  fur  laquelle  elle  foit  bien  ifolée ,  on 
pourra  toucher  impunément  i  fon  crochet  fans 
la  déféledbifer.  Qn  n*en  retirera  pas  même  une 
feule  étincelle»  fi  ce  n*eft  celle  que  peut  fournir 
ce  crochet ,  en  tant  que  chargé  d'éledèricité  & 
ifolé  par  la  bduteilfe. 

II  fuit  de  cette  obfervation  Se  des  précédentes  ^ 
qu'il  faut  indifpenfabtement  établir  use  com- 
munication entre  les  deux  furfacés  de  là  bon* 
teille  pour  que  la  c^oitimotion  ait  lieu.  Se  que 
l'effet  de  cène  commotion  fe  diftribue  8c  fe  fafle 
féntit  dans  l'étendue  de  cette  chaîne  de  commu- 
nication. Nous  a|oatererons  bien  plus ,  que  quel- 
que 


Digiti 


zedby  Google 


r>  t    L  t  Y  x>  è:  115 

quft  diftance  qa  H  y  ait  entre  la  fatfAce  intérieure 
^e  la  bomeille  Se  la  fkrface  extérîeote ,  le  floide 
éleâxique  qu  on  retire  de  la  boateille  parcoure 
toute  Tctetidue  de  cet  efpace. 

De*  là  ta  faculté  de 'faire  éprouver  la  corn-  commodca 
motion  à  une  chaîne  compofce  de  plufieurs  per*  ^m  f «Xn^. 
fonnes   qui  fe  tiendroienc  par  la  main.   Cette  ^** 
chaîne  étant  féparée  ou  rompue  dans  un  point  ^  ' 

Tune  des  perfonnes  qui  la  termine  d'un  c6té  doit 
coucher  â  la  furfiice  extérieure  de  la  bouteille  , 
tandis  que  (autre ,  ^termine  1  antre  bout  de  la 
même  chaîne ,  touche  au  aochet  de  la  bouteille. 
Dans  le  même  tems  toutes  les  perfonnes  qui  la 
compofent  éprouvent  la  n^me  impreflion  ,  le 
même  choc»  en  un  mot  >  la  même  commo* 
tion  que  relient  une  feule  pérfonne  lorfqu'elle 
fait  cette  expérience. 

Pour  la  faire  d'une  manière  commode ,  voici 

comment  |e  procède.   J'emploie  à  cet  effet  une 

bouteille  garnie  en  dedans  Ôc  en  dehors^  telle 

que  la  bouteille  A  B  {pi.  6 ,  J%.  3  ).  Je  la  fuf- 

pends  à  l'un  de  mes  conduâeurs.   J'arrache  une 

chaîne  an  crochet  qui  eft  maftîqué  fous  lé  fond 

'  de  cette  bouteille  »  &  je  donne  cette  chaîne  à 

tenir  à  une  peribnne  qui  commence  à  fermer 

lé  cercle  de  ceUes  qui  veulent  concourir  à  Tex- 

périence.  Toutes  fe  tenant  par  la  main  ,  faut 

aucune  interruption ,  je  fais  éleûrifer  la  bon-* 
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cetlb  y  &  lorfque  je  la  croîs  fuffiiammeat  chas- 
g^e  d'^eéliâciré,  jç  fais  coucher  le  crochet  »  ou 
le  cooduâeur  auquel  la  bouteille  efi  fufpendue  ^ 
par  la  perfonne  qui  termine  le  cercle. 

Cette  expérience  peut  également  fe  faire»  Se 
avec  le  même  fuccès»  en  fubfticaant»  comm^  le 
fit  originairement  M.  S/maton ,  un  carreau  de 
glace  ou  de  verre  à.la  bputeille  qu'on  emploie 
communément*  Ce  fut  de  cette  façon  que  M. 
Franklin  parvint  à.U  tçndre  myftérieufe ,  lorf«» 
qu'il  fit  ufage  de  ce  q^  il  aff|elle  f^n  carreau  mor 
giqu^^  p   Se   dm%  il  attribue    Tinvention  i,  M» 
Kinn^rJIey.  Si   on    fe  ,  rappelle  la  conftru<5Uon  » 
pu   mie^  ,   U  difpoûcidn  d^  carreau  de  verre 
que   nous   avons    emplQyé   pouc  en    faire    une 
efpèce     d'éleâroniètre   »    on  ,  concevra    qu  uti* 
plan  de  glace  ou  de  verre  revêtu  d  etaki  ou  de 
toute  autre  fubftance  métallique  fur  la  plus  grande 
étendue  de  c^  deux  faces. »  peutfe  charger  de- 
leûcicité  comme  une  bouteille    pu  tout^autré 
yaifleau  de  verre,  £lt  conféquemment  peut  être 
îrcs*propre  à  faire  éprouver  la  comnpK>tion.  Or  ^ 
voici  de^quelte  manière  M.  KinnerJUy  déguifa 
cette  expérience  que  M.  Franklin  décrit  fous  lei 
nom  de  l'expérience  (les  Conjurés. 

Ayant  >  dit  M.  Franklin  ,  un  gra^d  portrait 
gravé  ,  avec  un  cadre  &  une  glace . ,  com<ne  , 
par  exemple ,  cduidu  Roi  (  que  Dieu  bénifle  )^  « 
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Car  iîOiH  ne  Wûltos  tien  fuppnmec  dehé^fttip^ 
lion  qu'il  lions  donne,  ôcez-^n  TefUmpe,  &  coih 
pez-*en  une  bande  à  environ  dewi  poûcts  du  cadré 
(ouc  autour  :  quand  la  coupure  prendrait  fur  U 
portrait ,  il  n  y  auroic  poirft  dlnconvénienté  Aveé 
de  la  ciolle  légère  ou  de  Teau  gommée  >  collez  fut 
le  revers  de  la  glace  la  bande  du  portrait  fëpârée 
du  refte ,  en  la  ferrant  &  TuniCant  bien^  Alof& 
templilTez  lefpace  vuide  ,  en  dorant  la gfeiéeâvet 
de  ïot  ou  du  cuivre  en  feuille  ,  ou  par  ItmiSyek 
d'une  feuille  d'étain  que  vous  y  coilerèt.  Dorer 
pareillement  le   bord    intérieur  du  derrière  du 
cadre  tout  aua>ur  »  excepté  le  haut   ou  te  cêrté 
auquel  s'attache  l'anneau ,  6t  établifless  une  com- 
ihunicatioti  entre  cette  dorure  Se  la  dorure  du  der* 
rière  de  la  glace«  Remettez  la  bordure  fur  la  glace'» 
&  ce  côté  fera  &Au 

Retoumea  la  glace,  Se  dottt  le  devant  ^>feci- 
ién>ent  comme  le  derrière^  St  lerfque  la-  dorure 
fera  ftche ,  couvrez-la  ,  en  collant  dédits^ fie  mi- 
iieu  de  l'eftampe  ,  dont  art  avoir  retranché  la 
bande,  obferVant  de  rapprocher  k^  parties  Cot^ 
refpohdànées  de  cette  bande  ou'  du  porirait.  Pit 
cfi  moyen  te  portrait  patoîtfà  tout  d'uhe  pièce 
comme  ^upatavant ,  qaolqu'fl'  /eh  ait  une  partie 
'derrière  h  glacé  &  Tiurte  pafdevant. 

Tenez  le  portrait  hbrm>ntalemenc  par  le  haut  » 
&  pofez  fur  la  tète  du  foi  une  petite  couronile 
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dorée  &  mobile.  Maintenant  fi  le  poicraic  eftéle(> 
tcifé  modérément  ^  &  qu'une  perfonne  empoi^e 
le  cadre  d'une  main  »  de  fi^te  que  (es  doigts  cou- 
chent la  .dorure  poftérieure,  &  que  de  l'autre  main 
elle  tache  d'enlever  la  couronné  ,  elle  recevra^' 
dit  M.  Frc^klin  »  une  commotion  épouvantable  » 
&  manquera  ion  coup.  Si  le  portrait  étoit  forte-* 
ment  chargé ,  ajoute-c-il ,  la  conféquence  pourroic 
bien  en  être  aufli  fatale  que  celle  du  crime  de 
haute  trahifon  • ...  Le  Phyficien  qui ,  pour  empê- 
cher la  glace  de. tomber  la  tient  par  le  haut  du 
çs^dre  3;  où  l'intérieur  n'eft  pas  doré  ,  ne  fent  rien 
fia  .coup  ».  &  peut  toucher  le  vifage  du  portrait 
ians  aucun  danger  ; .  ce  qu'il  donne  comme  un 
jcémoignage  de  fa  fidélité  au  Prince.  Si  plufieurs 
j>erfonne$  en  ceçcle  reçoivent  le  choc ,  IvL  Fraoy 
klin  appelle  cette  expérience  celle  dés  Conjures. 
.  De^qiyi^lque*  ip^nière^qu'on  fafle  cette  expé- 
^tieuce ».  foie  avec  une  bouteille,  Ibit  avec  le  ta- 
.bleau  loagique  de  Franklin  ^  foit  Amplement  avec 
jifne.gkf^^çouverte  des. deux  côtés  d'étain  »  jufqu'4 
.ur)e  Ci^aine  di^nce  de  fes  bords  ,  le  réfulcat 
eft  le  même.  Le,  feu  éleÛrique  parcourt  toute 
.rétendue  de  la  chaîpe  pif  du  cercle  interpofé  entre 
le^  deux  furfaces.  dp  U  bo\ueiIle  ou  de  la  glace  ;  & 
toutes  les  perfomxes.qui  compofent  cette  chaîne 
paroifTent  éprouver  en  m£me  tems  la  commotion. 
|.a  fententrelles  également?  eft- il  quelque poii|C 
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ie  la  chaiiïe  oùene  doive  ^tre  plu$  folble  ouplus 
force  9  à  raifon  qu'on  eft  plus  éloigné  ou  plus  pcd^ 
che  de  la  bouteille  ou  du  carreau  magique  ?  'Oii 
vcaa  facilement,  par  la  théorie*  de  cette' «pé^ 
rience ,  que  le  Jfluide  éledrîque  agît  égàlertie'ht  ôt 
de  la  même  manière  dâns' tous  les  pointa  de  cette 
chaîne  ou  de  ce  cercle  de  communication  i  Se 
conféquemment  qu'on  doit  éprouver  partout  fa 
incme  commotion.  Mais  iHeft  égàtement*  de  fait 
que  cette  hnpreffion  étant  rektîvé  à  k  difpo&îon 
des  organes  de  ceux  qui  réprouvent.  Se  de  la  fcn-^ 
fibilité  ou  êe  l'irritation  de  leurs  nerfs  /il  n'y  a 
probableô^ent  pas  deux  ^érÊodti^  dans  unecliaine 
compofée  de  plofîetrrs ,  qui  eptoûvein  ftitâieinéïii 
le  même  degré  die  donâinotionî-lïtiffi  remarquons- 
nous  ckaqtte  fois  quW  répète  xettcetpérieîice,  a 
que  la  CompégÀie-éft  '£>rt  iiombrettfe ,  k^uc les  unt 
fe  pUi^eh^de  fa  foi-èe  de  la  comôiotîôn  ,  tandis 
qûé  ^riki^étr^aMIeà^la  rV^téètit  comme  très-mo- 
êérée^'  &hf^iéfàe  ptiiSëlAs'  fois  de  fuite  là 
mèfneeitpéri^nlcè^vec  les  mcmésperfonnes ,  quel- 
quHiwVtfii^n^n'cKApnfetfe  daris  )eiir  difpofltioii ,  leiu: 
témoignage  *îfbt'FintenJ[ii^é  de  lâ-cofiiïîotion^de- 
meiite  lémAmè^  en  obrérvant-  toutefois  de  chàrv 
get  ta  boateillelde  la  miêitie  tfiéhlére. 

Une  olîletvatioh  qui  t^e  paroîir  importante  i  obremtîoii 
Étire  pour  le  fticc^  dé  cette  éxpéieiice ,  c'eft  d'é-  ^^^^  "* 
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yicer,  pour  la^îse^^.que  les  pecfonn^s^  fdîem  éta-, 
bUes  fux  un  terwin  t^op  h^mi(le•  3/^  Tai  ^  man-^ 
qunplufieursfais  pn  pareilles  çiri^pnftaoces)  âc 
airaoc  d'en  Recouvrir  la.caufe  ,  ce  phénottièûe  partir 
culier  fie.  nairce  de§  idées  bien  iingdi^ces*  Je  ciiq 
rappellerai  roujours  que:  faifant  ce^te  expcr^nce 
4fns  un  des  coiUgesdp  Paris  ,  qù  mon  neveq , 
j!d..RouJand^  (fçcixft  ajftuellemenr  ma  place  y  U 
chaîne^  eçou  cpmpoiCét  d'environ  foixanf e  perionr 
|)es^  <^  pour  lui. donner  plus  ;d]^(ea4u^»  nous 
npu^  éciqn^  tfan%(>çt4$  d^uis  la  cour.  La  bou^* 
tei|le  étok:^&ffi}ffpig:içr\t  ch^rg(^^  maisJacom^ 
motion  nç  (^i^tjfmùi  q»'4  VW  dem^-doosaioe  de 
p^iomies^  4i|PQçi4e  cejle  qûûfX^l^ètinc^lU^^ 
àoellt  qui  repo^M^du^ç^ré  oppo^     bpuvçiilf.  San^ 

ch^^rgem  ja  bqisç^;i.jÇc34^  focn 

çemeçr^  l'effçx iiit  eipccHe  le  nxàmii,  &  la  com- 

qqi  feifoit  l^t^ièfpe:^^^  c^de 

celui  qui  tiroif  l^i^elje» T99t4s.w*«?^*Wf  rift 
i  cette  perfonnç,  Ôpfréteijdiçque.c'prpftw*^'^^^' 
de  fa  çpnftinitioivpaOTCiiHère*  U{ie  fit  ^n  tçimiUei 
fi .  confidcrable  i  ce  ;  f^jpi^  -que  i^}  »*^';vi4  «Wig4 
d'abandonner  l'is^rience  *  que  j'auroi^  dft  iiépé- 
tpr^fupprifsa|)tcefte  peiibon^  de  la.c^haÎJtô.  ' 
On  foupçoonoît .  depuis  Idngr  temfc  le^'euûe. 
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hdtnme  <lonc  il  eft  ici  qoéftibn  /de  n'kre  pas 
pourvu  de  tout  ce  qui  coalticae  le  caradère  cfif^* 
tinétif  de  Thomme. 

^  Quelques  perfonnes  icfftruites  Se  ^abîtuées  i 
fake  des  expériences  fur  l'éleftrîcké ,  m'^ânr  af- 
fûté quelque  tems  après  »  qu'il  écoic  iiripoflible 
d^cleéhifer  &  de  commouvoir  ceitx  que  la  Nature 
avcMt  maléficîés  jofqu'â  ce  pbinc  >^  |e  crus  pouveic 
liafarder  cette  obfenration  dans  un  de  mes  Cours. 
Je  l'annonçiat  tton  <pmmé  uo  fait  y  mais  cômnnfe  ' 
im  foupçon  à  técifier.  Lebwit^-en  répandit  auffi-' 
tàt^fàns  Paris,  &  chacun  répétant  cette  obferva- 
tioh  à  fa  manière  >  queli^irâh  iàflura  que  cette  opi-' 
nion  étdit  confiimée  par  une  éj^pérîeiice  nouvelle-^  ^ 
ment  faite  fur  un  célèbre  Muficièn  l  que  la  nature^ 
a  dédommagé  do  trifteécaroâ  il  èété-féduit  psir 
une  voix  éncfaànterèlTe  &  un  goûr  exquis.'M.  lé- 
Duc  de  Chartres  fut  înfornié  de  ce  fingufier  j|>&c*-'t 
nomène  ^  &  venâut  s'affurtr'dn  fidt.  Le  dcfird^en  * 
être  proraptethènc  infettît"^  ramena  thez  mbi ,  fie? 
je  laurofs  fans  douté  difluàdé d*tine opinion  ^  la-  * 
quelle  je  ne  voyois  encore  aucuti  fonden^nt  fo^  I 
lide ,  fi  je  me  fulfe  troûVé  au  logis.' Je  me  ren-  ' 
dis  le  matin  i  fon  lever  :  il-  avoit  déjà  pris  ion  ' 
parti ,  fic^y  voulut  que  i'expérîeAce  fut  répétée  fur  ' 
philieurs  Muficiens  Je  la- Chapelle  du  Roi,  ddnr  ' 
rétàt  n*étoit  point  équivoque.  Je  fus  chargé  de  * 
cette  opération  ,  &  Je  fis  cette  expérience  au  mois  * 

P4 


Digiti 


zedby  Google 


d^  Féi^rier  1771 ,, en  ftikMt  4e  plafieufs  Savant 
qae  le  Prince  ^voic  invités ,  fur  trois  Mufidens 
quli  avoic  fait  venir  à  ce  dellein*  Ik  tedèntirenc 
tous  les  trois  les  effets  <le  la  commotion ,  &  ils 
n'interceptèrent  point  la  comm^nication  dans  au- 
cun des  points  de  la  chaîne.  Elle  étoit  compofée 
d  une  vingtaine  de  perfonne^  ;  le  Prince  étoit  a  la 
tète  y  Se  toutes  reilèotirent  Teffêc  de  cette  ann* 
mptiom  Les  trois  Muikiens  parurent  mcme  plus 
feniibles  i  cette  impre0k>n  qu'aucune  des  per- 
fonnes  qui  l'éprouvèrent  avec  eux  ;  mais  cet  excès 
de  fenfibilité  ne  doit  point  en  impofer.  il  venoic 
fans  doute  de  la  furprife  que  dut  occafionner  en 
eux  ui|  piouvepuent  qu'ils  «'soient  jamais  éprouva 
c^  ils  n'avoienç  aucune  idée  de  l'éleâticité* 

Il  n^en  falloit  fai^  dpiHre  pas  «davantage  pour 
faire  cefler  les^  bruits  qui  s'éroient  répandus ,  Se 
pour  faire  voir  que  l'opinion  qu'on  avoir  hafardée 
étoic  ifaulTe  :  mais  il  fe  trouva  encore  de  ccb  gens 
^tti  ne  fe  lailfent  pas  perfuader  aifément  »  &  qui 
ne  renoncent  pas  facilement  i  une  idée  qui  leur  a 
plu  ôc  qu'ils  onr  adoptée.  Us  prétendirent  qu'il 
devoir  y  avoir  une  dififérence  enrre  la  conftitution 
d^s  perfonnes  mutilées  par  TArt ,  &  enue  celles 
envers  lefquelles  la  Nature  s'eft  montrée  marârre; 
de  forte  qu'ils  foutincent  que  fi  les  premières 
étaient  fufceptibles  d'éprouver  les  effets  de  la  com-^ 
motion  »  il  pouvoit  trcs-bien  fe  faire  que  les  au« 
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très  iî*en  fuflent  point  fufceptibles.  Ces  bruits 
fitbfiftèrenc  donc  encore  quelque  rems  y  &  ce  ne 
fîic  qu'au  mois  de  Juillet  iuivant  que  le  hafatd 
me  mie  à  portée,  d'expliquer  un  phénomène  auflî 
fingulier ,  &  voici  ce  que  j'obfetvai. 

h  faifois  cette  expérience  au  collège  d'Har- 
court.  La  chaîne  n'étoit  compofée  que  de  feize 
perfonnes.  Nous  étions  dans  la  claiTe  qui  eft  on  ne 
peut  plus  humide ,  &  il  n'y  eut  prégifémefttque  celle 
qui  tenoit  d'un  côte  la  bouteille  ,  &  celle  qui 
tiroit  de  l'autre  coté  i'étincMle  ,  qui  éprouvèrent 
la  commotion.  Nous  réitérâmes  plufieurs  fois  de 
fuite  cei!te  expérience.  Nous  changeâmes  l'ordre 
de  la  chaîne  ;  chaque  perfonne  prit  à  fon  tour  la 
bouteille ,  &  tira  l'étincelle  :  le  fuccès  Alt  toujours 
le  nAme  >  8c  nous  ne  punies  donner  la  commo*» 
tion  à  plus  de,  deux  perfonnes  à  h  &>is.  Il  y  en 
eut  cependant  une  troiiième  qui  éprouva  en  deux 
de  ces  circonftances  variées  y  unç  impreflion  de 
commotion  ;  mais  elle  fut  fort  peu  fenûble  ,  & 
elle  ne  l'éprouva  que  dans  la  main  par  laquelle 
elle  communiquoit  à  celle  qui  tiroit  réiincelle. 
Prefqué  toujours  celle  qui  tenoit  la  bouteille, 
éprouvoit  la  commotion  non-fei^lement  dans^  les 
bras,  mais  encore  dans  les  jambes >  Si  ce  fut  ce 
qui  me  conduifît  i  l'explication  de  ce  phénomène. 

J'imaginai  que  la  terre,  lorfqu'elle  eft  fort  hu« 
fiide ,  eft  meilleur  condadteur  d'éleâricité  qae  W 
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1)4  I^B  l'ExpÉnrÉNCE 
corps  des  perfonnes  qui  forment  la  chaîne ,  ôc  ]é 
crus  que  dans  les  expériences  que  je  venois  de 
faire  ,  réleAricicé  rirée  du  crochet  de  la  bouteille 
pafToit  de  la  perfonne  qui  excitoit  cette  étincelle» 
à  la  terre  humide  qui  la  tranfmettoit  à  la  perfonne 
qui  tenoit  la  bouteille.  Je  ne  fus  pas  long-temps  i 
rérifier  cette  idée ,  &  à  la  confirmer  par  une  ex-^ 
périence  décifive. 

J'avois  la  même  féance  à  faire  quelques  Jours 
après  »  au  Collège  des  Gradins ,  où  la  claflFè  eft 
encore  affez  humide ,  quoique  moins  que  celle 
du  Collège  d*Harcoun.  J'expofài  mes  fônpçons  ^ 
8c  je  pris  les  moyens  les  plus  fimples  de  les 
vérifier. 

La  chaîne  y  fut  toujours  compofée  de  plus  dé 
foixante  perfonnes  »  toutes  d'abord  debout  fur  le 
tarreau  ,  Se  je  vis ,  comme  je  I  avois  pré^^u ,  qu'il 
n  y  en  eut  qu'une  partie  qui  éprouva  |a  commo-^ 
tion,  cinq  à  fix  du  côté  où  on  tenoit  la  bouteille  > 
Se  i-peu-près  le  même  nombre  dû  côté  d'oà  Toi» 
tira  rétincelle  »  de  forte  que  le  plus  grand  nombre 
n'éprouva  rien.  Je  réitérai  trois  fois  de  fuite  cettc^ 
expérience  avec  le  même  fuccès  ,  à  une^perfonne 
cHi  deux  près  ,  autant  qu  il  fut  poffible  de  s'en 
afTurer  dans  le  tumulte  de  plufieurs  jeunes  gens 
qui  prennent  communément  cette  expérience  pour 
une  pente  récréation  qu'on  leur  donne. 

J^  m'y  pris  enfaîte  d'une  autre  manière,  jpou^ 
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faire  éprouver  k  commotion  à  toute  fâ  fcrîe  dé 
la  chaîne ,  8c  pour  cela  je  fis  monter  tous  les 
Ecoliers  fur  des* bancs.  Je  chargeai  la  bouteille 
con^me  dans  les  cas  préccdens  ,  &  tous  ,  fans 
exception  ,  reflèntirent  la  commotion  j  ce  que  je 
confirmai  par  une  féconde  expérience,  qui  téuffit 
également. 

Enfin ,  pour  mettre  dans  la  plus  grande  évi- 
dence eecce  idée  que  j'avois  de  la  diverfion  da 
fluide  éledhrîque  ,  je  fis  une  troifième  tentative  : 
ce  fur -de  faire  monter  encore  fur  les  bancs  la 
plus  grande  partie  des  Ecoliers  ,  &  d*en  lailTt;! 
plufieurs  fur  '  le  carreau.  3*en  dioifi^  Aît-Wit  au 
milieu  de  la  chaîne  pour  cette  dernière  pofition  j 
&  ayant  fait  le  cerclé  affez  grand  pour  mieux 
obferver  lé  fait ,  jé  chargeai  la  bouteîMé  comme 
dans  les  cas  précédens;  Tous  ceux  qui  éroient  fur 
les  bancs  éprouvèrent  Ja  comrmorion  y  8c  âe$  dix- 
huit  qiri  étoient  fur  terre  \,  il  n'y  eut  que  les 
deux  extrêmes  qui  réprouvèrent  ;  éncote  Van  de» 
deax  ne  Téprouva-t-îl  que  dans  fa  ttiaîn  par  la- 
quelle il  communiquoit  avec  fort  camarade  qui 
écoit  monté  fut  un-'banc.  Je  vis  donc'  alors  mon 
idée  complètement  démontrée  ^ar  l'expérience ,' 
&  f  ofe  aflurer  '  maintenant  que  Texpétience  de 
Leyde  ne  réufli^a  point  fur  une  chaîne  compléfce 
deperfonnes  qmi^e  tiendront  par  la  inam  ,0  elles 
foM^^bem^  fur  wic  tertpin  ft^fettiàént  humide ,  ' 
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&  qui  foit  meilleac  conduâeur  de  la  vertu  élec- 
trique y  &  voili  Texplicatioa  de  ce  iiogulia;  phé- 
nomène qui  fit  avancer  une  opinion  plus  finga- 
lière  encore  ^  de  qui  fit  regarder  certaines  per- 
fonnes  comme  non-propres  à  ècre  ébranlées  pas 
le  fluide  éleârique. 

11  eft)  nous  en  convenons ,  des  perfonnes  moins 
fufceptibles  que  d'autres  de  ces  fortes  d*imptef- 
fions.    L'expérience  journalière   nous   prouve  la 
certitude  de  cette  opinion  :  j'ajouterai   mème^ 
d'après  le  témoignage  de   Mujfcnbrocck  ,   qu'il 
peut  s'en  trouver  qu'on  ne  puilTe  aucunement 
éleâxifer.  Il  fait  mention  de  trois  de  cettb  ef-, 
pcce  ,  dans  le  premier  Volume,  de  fon  Cours  <U 
Phyjiquc.  J  ai  rencontré  ,  dit-il ,  trois  perfonnes 
que  je  n'ai  jamais  pu  éledkrifer^  même  en  dif* 
férens  tems>  quoique  dans  le  même  tems  q^ie 
je  tentois  cette  expérience  ^  je  parvenois  à  élec- 
trifer  fortement  d'autrçs  perfonnes.  L'une  de  çq^\ 
perfonnes  étoit  un  homme  rpbafte  »  vigoureux  >. 
âgé  de  cinquante  ans»  &  n'étant  attaqué  d'aucmi^. 
incommodité  :  l'autre  étoit  un  jeune  homme  pa-7 
lalytique ,  âgé  de  vingt-trois  ans  >  &  la  troifiètn^. 
étoit  une  belle  femme ,  faine ,  &  âgée  de  q^i 
tante  ans»  mère  de  deux  eafans  bien  con^itués 
Sc^tt  robuftes.  D'où  il  fu^t  que  fi  quelquefois^ 
la  conftitution  du  corps  peut  apportée  obftaçle. 
à  l'adion  du  ^^e  éleâxique  »  U  faut  cH^Cchm: 
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ailleurs  que  dans  l'opinion  ridicule  qu^on  publia 
en  177 1  >  la  raifon  de  ce  phénomène. 

Quel  .que  foie  le  nombre  de  perfonnes  qu'on.  ï««nJ««<** 
mcroduife  dans  la  chaîne  «  elles  éprouvent  toutes  ^ion  ^leâci^ 

que* 

la  commotion  j  s*il  ne  fe  trouve  point  d'obftacle 
qui  s'oppofe  à  la  circulation  du  fluide  cleârîque. 
M.  le  Monnicr  fot  le  premier  qui  fit  cette  expé- 
rience en  France.  Il  la  fit   dans  la   Galerie  à% 
Verfailles  ^  en  préfence  dn  Roi  Se  de  la  Reine  : 
la  chaîne  étoit  compofée  de  cent  quarante  pet- 
fonnes ,  &  on  la  répéta  depms  avec  le  mime  fuccès 
fur  un  plus  grand  nombre  de  perfonnes*  Lorfque 
l'abbé  Nallct  la  fai(bit  au  Collège  de  Navarre  , 
la  chaîne  étoit  compofée  de  plus  de  fix  cens  per- 
fbnnes  ,  &  toutes  éptouvoient  la  commorion  dans 
un  degré  de  force  relatif  â  la  difpofition  de  leurs 
"  organes.  Dès  1747»  les  Anglois  s'étoient  affûtés 
qu'on  pouvoir  donner  i  cette  chaîne  une  étendue 
indéterminée ,  &  qu'on  ne  pouvoir  affigner  des 
bornes  au  chemin  qu'on  voudroir  faire  parcourir 
si  Ja  marière  éleébtque.    Nous  en    rrouvons   la 
preuve  confignée  dans  YWJloirc  de  lUleSricitc  du 
Doûeur  Priefilty. 

•*  Le  premier  eflai  que  firent  ces  Meffieurs 
s»  (il '.parle  du  Doâeur  Watfcn^  qui  fe  chargea 
.«»  du  foin  de  conduira  cette  expérience  >  &  de 
99  pkifieurs  Savans  qui  furent  témoins  de  fes 
n  fuccès  )  »  ce  fut  de  faire  paffler  la  commorion 
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a»  ékdnq«e  i  crarers  la  Tamife  »  en  fe  fervant 
Èf  de  Peau  de  cecce  rivière  pour  faire  partie  d% 
s»  la  chaîne  de  commuoicacion»  Cela  fut^  exécuté 
*9  le  14  &  le  18  Juillet  1747  »  en  attachant  ua 
-m  firde  fer  tout  le  long  du  po|U  de  Weftminfter  , 
j»  à  une  hauteur  confidérable  au-deflfus  de  Veau, 
a»  Un  des  boots  de  ce  fil  comm^niquoic  avec  l'en* 
s9  veloppe  de  la  bouteille  chargée  i  Taotre  étoic 
9  tenu  par  un  Ob&rvateur  ^  qui  avoit  dans  fon 
n  autre  main  une  bag^ettt  de  fer^  qu*il  trempa 
*»  dans  la  rivière  >  au  côté  oppofé ,  où  étoit  un 
n  autK;^  homme ,  qiû  trert>poit  pareillement  uoà 
»  bagueue  de  fer  dans  la  rivière  d*une  main  ^ 
»  &  tenoic  de  lautre  an. fil  de  fer  ,  dont  Textré- 
s»  mité  pouvoir  être  Rii£e  en  ccmtaâ  avec  le  fil 
"  de  fer  de  la  bouteille. 

•»  En  £^fant  la  décharge  ,  centiiiue  le  Douent 
«•  Priefi/ey  ^  la  comnootion  fe  fie  fentti  aux  Ob*. 
»  fervareors  des  deux  côtés  de  la  rivière  ;  mais 
jê  plus  fenfibtement  à  ceux  qui  étoiènt  poftés  du 
39  coté  de  1^  machine ,  une  partie  du  ka  *  élec*^ 
^  trique  érant  descendue  da  fil  de  fer  aux  parties 
I»  humides  du  pont  y  pour  fe  cendre  par  un  che* 
»  min  plus  court  à  la  boureiUe ,  paflànt  cepen- 
»  dant  rout  entier  k  travers  les  gens  qui  étoienc 
^  poftés  du  même  côté  q«e  la  machine.  Ceci 
**  fut  en  quelque  manière  démontré  pat  qneK 
f  quespQrfonnes  qu^  épfouvèi em  une  commocioa 
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9»/fén6ble  dans  les  bras  &  dans  les  pieds  »  pour 
yy  avoir  (implement  roaché  au  fil  de  fer  dan$ 
9j  le  moment  d'une  des  décharges  y  candis  qu'elles 
9>  éroienr  fur  les  degrés  humides  qui  conduifenc 
9>  d  la  rivière.  • .  * 

9>  Dans  la  cenradve  fuivante  »  ajoure  le  Doo 
s>  teur  Priejlley  ,  ils  fe  propofèrenc  de  forcer  la 
«  commotion  éleûriqueâ  faire  un  circuit  de  deux 
9»  milles  à  la  nouvelle  rivière  au  lieu  noniimé 
9»  Stocknewingcon.  Ils  firent  cette  expérience  i 
1»  deux  çndtoits  »  à  l'an  defquels  la  dÛlance  par 
M  terre  étoir  de  huit  cem  pieds  &  deux  mille  par 
»  eau»  Dans  l'autre  y  la  diftance  par  terre  étoit 
n  de  deux  mille  huit  cens  pieds ,  &  par  ea^  de 
n  huit  mille.  La  difpofition  de  l'appareil  fut  la 
»  même ,  &  l'effet  rendit  merveilleufement  i 
M  leur  attente  t». 

Nous  paiferons  fous  ûïence  ,   pour  éviter  la 

prolixité^  plufieurs  autres  obfervationsd«ce  genre» 

pour  nous  anècer  i  une  dont  l'idée    étoit  très- 

iiçénieufe.  Se  demandoit^  comme  le  remarque^ 

très-bien  le  Dodeur  Priejlley ,  toute  la  fagacitc 

des  Opérateurs. 

»  Ils  voulurent  eifayer  »  dit-il  »  fi  le  choc  élec* 
39  trique  pouvoit  fe  fitire  fentir  à  une  diflance 
9?  double  de  celle  i  laquelle  ils  l'avoient  porté 
99  auparavant  dans  uii  terrein  parfaitement  fec» 
a»  &  à  la  proximité  duquel  il  n'y  eût  point  d'eau. 
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9»  &  diftinguer  auflî ,  s'il  étoic  poflîble  ,  la  •vî- 
99  refle  refpedive  de  TéleiStricitc  &  du  fon. 

»»  Pour  cet  efFec,  continue  le  Dodkeur  PricftUy  , 

9>  '  ils  choifirent  la  montagne  de  Scother  »  &  ils 

99  firent  leur  première  expérience  le   14   Aouc 

»  1747  ^  OÙ,  par  événement,  il  n*étoit  tombé 

99  qu'une  feulé  ondée  depuis  cinq  femaines.  Le 

»  fil  de  fer  communiquant  avec  la  baguette  de 

i>  fer  qui  fit  la  décharge ,  avoir  fix  mille  fepc 

1^  cent  trente-deux  pieds  de  longueur ,  &  étoic 

(«  foutenu  par- tout  fur  des  bâtons  féchés  au  four, 

»  comme  Tétoit  auffi  le  fil  de  fer  qui  commu- 

99  niquoit  avec  Tenveloppe  de  la  bouteille ,  Se 

99  qui  avoit  trois  mille  huit  cent  foixante-huir 

»  pieds   de   longueur.  *  Les  deux  '  Obfervateurs 

»  étoient  éloignés  Tun  de  l'autre  de  deux  mille. 

»  Le  réfultat  démontra ,  â  la  fatisfaâion   des 

>i  Spedbareurs ,  que  Tefpace  parcouru  par  la  ma- 

»>  rière  éleârique,  étoit  de  quatre  mille  j  favoir, 

»  deux  mille  de  fer  &  deux  mille  de  rerrein  fec , 

^  faifant  la  diftance  entre  les  extrémités  des  fils 

w  de  fer ,  diftance  qui',  comme  ils  1  obfervèrent , 

n  étoit  fi  grande,  qu'on  n'eût  pu  le  croire  fans 

»  Javoir  éprouvée.  On  tira  un  coup  de  fiifîl  i 

^  rinftant  de  Texplofion  ,   &   les  Observateurs 

<•  avoient  leurs  montres  â  la  main  pour  remar- 

<«  quer  le  moment  où  ils  fenriroient  le  coup  :  maii 

)>  autant  qu'ils  purent  le  diftinguer ,  le  tems  pen- 

99  danc 


Digiti 


zedby  Google 


-^  DE       L   E    Y    D    e:  I4Ï 

»  danc  lequel  la  matière  parcourue  ce  vafte  cir- 
99  cuic ,  doit  avoir  été  un  feul  inftanr  ce  ^  ainfi  que 
nous  1  avons  fait  obferver  précédemment  en  ren*  "^ 
dant  compte  de  Texpérience  de^M.  U  Monnier  ^ 
dont  l'objet  étoit  également  de  juger  de  la  vîteffe 
avec  laquelle  le  fluide  éledrique  fe  meut ,  & 
dont ,  pour  le  dire  en  paiTant  y  la  manière  de  pro- 
céder étoit  plus  iimple  Se  plus  exaâe  que  celle 
des  Phyficiens  Anglois. 

Il  paroît ,  d'après  ces  tentatives ,  &  d'après  plu- 
sieurs autres  encore  que  nous  pourrions  ajouter^ 
que  la  charge  d'éle£fcricité  accumulée  dans  une 
bouteille ,  ou  fur  un  carreau  de  verre ,  peut  par- 
courir ,  dans  un  tems  dont  on  ne  peut  détermi*- . 
ner  la  durée ,  un  efpace  extrêmement  étendu,  8t 
qu  on  ne  connoît  point  de  bornes  qu'on  poiâè  a£» 
figner  à  l'étendue  de  cet  efpace. 

Autant  Je  Phyficien  fe  plaît  à  approfondir  ^^rfon^dt^r^ 
fecrets  de  la  Nature,  autant  l'Amateur  s'occupe P^"^<^  ^ 
i  en  tirer  parti  pour  fatisfaire  fa  curiofité  &  fori 
agrément.  Auffi  eft-il  peu  de  découvenes  phyfi^ 
ques  dont  on  n'ait  fait  des  applications  plus  ou 
moins  agréables ,  &  qu'on  n'ait  employées  à  pro* 
duire  des  effets  plus  ou  moins  furprenants.  ' 

La  commotion  éledrique  efl  de  ce  genre.  On 
a  fu  la  modifier  de  différentes  manières  ,  pour 
exciter  davantage  la  furprife  de  ceux  à  qui  on  l'a 
iaic  épjottver  en  différentes  ciroinftances.  Mab 
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toutes  ces  modifications  ne  confiftent  qa*â  cacher 
plus  ou  moins  arciftement  la  bouteille  de  Leyde, 
&  la  communication  entre  les  deux  furfaces  de 
cette  bouteille.  Nous  ne  noi^s  occuperons  point 
à  décrire  ces  difFcrens  moyens  y  il  fuffira  d  en 
£^ire  connoître  un  très-fimple  &  très-ingénieux  en 
mcme^tems ,  pour  en  donner  tine  idée  fuififante, 
&  propre  à  exciter  l'émulation  de  ceux  <]ui  fe 
plaifent  à  ce  genre  d'expérience* 
^  Nous  choififlTons  celui  que  le  Doâeor  Watfon 
jmagina ,  &  qu'il  décrit  dans  fon  Ejfai  fur  /'£- 
kclricité^  fous  Je  nom  de  Mine  Electrique.  Nous 
en  changerons  un  peu  la  forme  pour  rendre  cette 
expérience  plus  furprenante ,  &  afin  que  la  com- 
motion ^'excite  dans  une  circonftance  où  on  ne 
peut  en  avoir  le  moindre  foupçon. 

Difpofez  derrière  &  au-deffus  de  la  porte  d*en- 
uée  d'un  appartement  une  bouteille  de  Leyde» 
garnie,  félon  la  méthode  du  Doâeur  Bevis  ^  de 
manière  que  le  crochet  de  cette  bouteille  foit 
dans  le  voifinage  d'un  petit  levier  de  fer ,  qui 
puiflè  être  mis  en  mouvement  par  le  cordon  de 
la  fonnette,  &  venir  toucher  le  crochet  lorfqu*on 
tirera  le  cordon.  Si  celui-ti  eft  de  foie ,  ayez  foin 
de  faire  gliffer  dedans  un  petit  fil  de  métal ,  ou 
de  filer  tout-autour  de  ces  fils  métalliques  dont 
pn  enveloppe  les  cordes  d'inftrumens ,  pour  avoir 
une  communication  convenable  non-io(ertooipoc 
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encre  le  levier  de  fer  &  la  main  qui  faille  Se  qui 
tire  le  cordon  de  la  fonnecce. 

Arcachez  un  petic  fil  de  fer  ou  de  tout  ancre 
mécal  y  au.  crochet  qui  doic  ècre  niaftiqué  fous  le 
fond  de  la  bouteille ,  Se  conduifez  ce  fil  au  bas 
de  la  porte  y  pout  le  faire  pafTer  par  une  ouverture 
pratiquée  au  chambranle  ,  Se  laccrocher  enfuite  à 
d'autres  fils  de  fer ,  dont  le  deflbus  du  paillaf- 
fon  doit  être  garni ,  afin  que  celui  qui  pofera  les 
.pieds  delTus  communique  avec  la  forface  exté- 
rieure de  la  bouteille  j  &  votre  appareil  fera  conf- 
truit. 

On  voie  manifeftemenc  ici  que  la  pérfonne  qui 
marche  fur  le  paillafibn  ,  communique  pat- 12 
avec  Texcérieure  de  la  bouteille  ,  &  venanc  à  ti- 
rer le  cordon  de  la  fônnette  ,  elle  eft  précifcment 
.dans  le  même  cats'  que  fi  elle  rouchoit  avec  fes 
pieds  Textérieure  de  la  bouteille  y  Se  qu  elle  vint 
enfuite  exciter  rétincelle  du  crochet,  en  y  por- 
tant la  main.  Toi;te  la  longueur  de  fon  corps;  ^ 
trouve  donc  alors  daos  la  chaîne  de  communica- 
tion avec  les  deux  farfaces  de  la  bouteille  y  <3c 
au  lieu  de  recevoir  ime  commotion  qui  aille  de 
Tun  de  fes  bras  à  l'autre,  en  pafTant  par  la  poi- 
trine, elle  la  reçoit  dans  toute  la  longueur  de 
fon  corps  ,  d^  l'un  de  fes  bras  â  fes  pieds ,  Se 
elle  n'en  eft  paa  moins  forte  ni  moins  furpre- 
nante»  Ob  peut^  comme  on  le  voit ,  modifier  ù" 
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dJetnent  c«  p^oomène  de  «ouce  autre  manière  ; 
c'eft  une  affaire  de  pave  cucioficé  que  noHS  aban- 
donnons aux  am^eurs  »  pour  nous  occuper  de 
iâ  théorie  de  ce  ilngulier  phénomène. 


ArticleII. 

De  la  ThiorU  de  Franklin  ,  concernant  la 
.     hoffttilU  de  Leyde. 

De  wieo-«^UsQu*A  pféfent  nous  n'avons oon(îdéré  Iclec- 
d^^  n^-  tricité  que  fous  un  &ul  point  de  vue ,  que  comme 
ciTc  furabondammeiK  acounulée ,  ou'|>ar  voie  de  frot- 

tement, ou  par  voie  de  communication  fur  les 
corps  qui  ont  fait  le  fujet  de  nos  expériences. 
Jfous  avons  vu  ce  fluide  fe  porter  du  réfervoir 
commun,  &c  gorger ,  fi  on  peut  s'exprimer  ainfi» 
par  le  mojren  du  fmttement ,  la  glace  de  norre 
-appareil  »  ponc  £s  diûribuer  de-là ,  par  voie  de 
communication^  ûir  nos  oonduâeurs  &  fur  les 
à>rps  quç  nous  avons  fait  communiquer  avec 
eux» 

La  bouteille  de  Leyde^  dont  nous  nous  pior 
pofons  d'expliquer  le  phénomène ,  nous  dSx^  une 
nouvelle  fpéculation.  Elle  nous  préfente  tout-à- 
la  fois  &'  des  eâett  fismhiables  aox  fprécédeiis^  if 
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des  effets  d  un  genre  bien  différent.  Elle  nous 
oâîre  d'un  cô:é  une  furabondance  ,  Se  de  ramcre  un, 
déchet  de  fluide  éleânrique*  Pour  bien  faifir  fa 
,  théorie,  il  faut  fe  rappeîer  Tidée  que  nous  avons 
donnée  ,  au  commencement  de  cet  ouvrage  ^  des 
difFcrens  états  dans  lefquels  Jes  corps  peuvent  i» 
trouver  relativement  à  ce  fluide. 

L'él«aricité ,  avons -nous  dît,  eft  univerfelle»- 
ment  répandue  &  dîfttibuée  dans  tous  les  corpsw 
Chacun  en  contient  une  quantité  qui  lui  eft  prom- 
pte j  &  c'eft  fon  état  naturel  d'éledricité ,  état 
d'inertie,  dans  lequel  ce  fluide  ne  manifefte  point 
;m-dehors  fa  préfencei 

Vient-on  à  augmenter  de  quelque  manière  que 
ce  foit  cette  dofe  commune  &  natucelle  d'élec- 
tricité, le  corps,  qui  reçoit  cette  augmentation, 
en  eft  furabondamment  chaig^.  Se  c'eft  cette  quan- 
tité furabondante »  que  àons  appelons,  avec  Je 
Doâeur  Franklin  y  éleàruué  en  plus  ^  ou  élcQri^ 
cité  pqfitivè  j  te  ce  corpi^tft  éleârîfc  pofitive- 
ment. 

Vient-on  au  contraire  i  enlever  à  un  corps 
une  portion  de  fon  éleârtcité  naturelle ,  ce  éé0 
cher  qui  fe  trouve  alors  en  lui  fe  nomme  éUc^ 
tric'aé  en  moins ,  xya  éUctric'tté  négative  ^  &  ce 
corps  eft  éleârifé  négativement. 

Voilà  donc  trois  états  bien  diffétens  d'éleâti* 
cité ,  &  qu  on  doit  diftinguer  avec  foin.  Etat  j»-. 
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ttuei  y  écac  de  fuirabondance ,  &  état  de  privation. 
Le  premier  eft  conftanc  &  invariable,  les  deux 
autres  foofirent  du  plus  &  du  moins.  Or  la  bou- 
teille de  Leyde  fe  trouve  en  même  tems  dans 
ces  deu^  derniers  états ,  lorfqu'elle  ^ft  préparée 
£c  difpofée  à  faire  éprouver  la  commotion. 

Avant  d'être  éleûrîfée ,  elle  eft  dans  fon  état 
naturel  d*éleâ:riçité.  Elle  contient  précirément  la 
dofe  d'éleâricité  qui  lui  eft  propre ,  &  cette  dofe 
eft  uniformément  diftribuée  à  chacune  de  (ts  par- 
ties tant  à  l'extérieur  qu'à  l'intérieur.  Vient-on 
1  approcher  fon  crochet  du  conduâeur  de  la  ma- 
chine éleftrique  ,  tandis  que  celle-ci  eft  en  ac- 
tion ,  la  bouteille  reçoit  une  quantité  furabon- 
dante  de  fluide  éleéfcrique ,  &  nous  prouve  par-U , 
que  fi  le  verre  eft  fufceptible  d'être  éledtrifc  pat 
frottement ,  il  peut  l'être  également  par  voie  de 
ptindpedtcoitimunication.  Mais  ce   qui   va  paroître   fans 

1.»  thtoric  de   ,  a  #      i 

j^rankiin,    '  doute  utt  pstadoxe ,  peut  -  être  révoltant  au  pre- 

-mier  afpeét  ,  cctt^^une   bouteille  furabondam^ 

ment  chargée  de  fluide  électrique ,  &  propre  à  faire 

^  éprouver  la  commotion  la  plus  forte  j  ne  contient 

*  ceneadant  pas  plus  dUleSricité  qu*elle  en  contenoic 

^  avant  quelle  fût  éleàrifée  pdr  le  conducteur  de  la 

machine   électrique.    Ceft  fur   ce   principe  >  que 

nous  allons  développer ,  &  dont  nous  démontre- 

ioàlsla  certitude ,  qu'eft  fondée  la  théorie  fublime 

«du  DoSteur  Franklin  fur  la  bouteille  de  Leyde. 
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Pour  mettre  cette  théorie  dans  tout  fon  four, 
nous  diftinguerons  deux  furfaces  dans  cette  bou- 
teille ,  &  dans  rout  autre  vaiflTeau  de  même  ma- 
rière ,  la  furface  intérieure. &  la  furface  extérieure^ 
S*il  s'agifloit  d'un  carreau  de  vgrre ,.  dune  glace,. 
&c,  ,  que  nous  fuppofons  pofce  fur  une  table^,.' 
nous  diftinguerions  pareillement  deux  furfaces, 
lune  fupérieure  &  lautre  inférieure  ,  ou  mieux. 
Tune  de  deffus  &  l'autre*  dé  deflbus.  Nous  nous' 
bornerons  ici  à  appliquer  notre  théorie  aux  deux» 
furfaces  d'une  bouteille  ,  Ôc  il  fera  très -facile^ 
enfuite  d'en  faite  Fapjdication  à  un  plan  de: 
verre ,  de  glace  ou  de  cryftal. 

Or ,  une  bouteille  étant  donnée  ,  il  eft  de  fait* 
qu'elle  contient  naturellement  une  certaine  dofe 
d'éledricitc  qui  lui  eft  propre ,  &  rien  n'empêche 
de  fuppofer  j  pour  éviter  l'embarras  du  calcul ,  que 
cette  dofe  d'éledricitc  foit  uniformément  répartie, 
oii  diftribuée  entre  les  deux  furfaces  de  cette  bou*- 
teiile» 

Cela  pofé ,  fî  on  tient  cette  bouteille  a  la  mair»  ' 
en  empoignant  la  garniture  extérieure ,  ou  fi  elle* 
n'eft  point  garnie ,  fa  furface  extérieure ,  fa  panfe^ 
tandis  qu'on  préfente  fon  crochet  à  un  conducteur 
qu'on  charge  d'éteâlricité  ,  il  eft  conftant  que  l'é- 
leâricicé  de  ce  conduûeur  fe  porte  dans  Vinté* 
rieur  de  la  bouteille  ;  qu'elle  s'y  accumule  ,  &  . 
qae  cette  bouteille  devienc  alors  propre  i  fairfe 
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éprouver  la  commotion,  Jafque-U  poiiTt  de.  difli^ 
culte  j  c'eft  un  fait  qui  fe  paflfe  tous  les  jours  fous 
nos  yeux  ,  lorfque  nous  éleûiifons  une  bouteille^ 
pour  répéter  l'expérience  de  Leyde.  L'intérieur  de 
cette  bouteille  reçoit  donc  une  dofe  furabondanre 
de  fluide  éledrique  j  Se  c'eft  encore  une  vérité 
dont  tout  le  monde  convient.  La  bouteille  con- 
tient donc  alors  plus  que  fa  dofe ,  plus  que  fa 
quantité  naturelle  d'éleélricité  ?  Point  du  tout , 
Se  c'eft  ici  où  fe  trouve  le  nœud  de  la  dijficulcé. 
A  mefure,  à  proportion  que  cette  bouteille  re- 
çoit intérieurement  une  nouvelle  dpfe  d  eledri- 
cité ,  qui  fe  réunit  à  fa  quantité  propre  6c  natu- 
relle de  fluide  éle&rique ,  elle  fe  dépouille  exté- 
rieurement,  &  dans  la  même  proportion ,  d'uile. 
panie  du  fluide  électrique  qui  appartient  naturel- . 
lement ,  &  qui  réfide  i  fa  furface  extérieure*  Elle 
perd  donc  autant  à  l'extérieur  qu'elle  acquiert  à . 
l'intérieur  ,  &  conféquemment  lorfqu  elle  eft  dif- 
pofée  a  donner  la  commotion  ,  la  totalité  de 
cène  bouteille  ,  ou  fes  deux  furfaces  prifes  en- 
femble  ,  ne  contiennent  p%s  plus  d'éleûricité  - 
qu'elles  en  contenoient  avant  l'opération ,  avant 
qu'on  l'eût  éleûtifée ,  &  c'eft  en  cela  feul  que 
confifte  toute  la  théorie  du  Do&eur  Franklin  ; 
Se  c'eft  ce  que  nous  allons  confirmer  pat  des  ex- 
périences inconteftables. 
Toute  la  difficoltc  fe  réduit  i  démontrer  que 
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lorfqu  on  éledâfe  une  bouteille ,  une  jarre  ,  un 
carreau  de  verre  ,  &c. ,  à  mefure  que  Tune  de 
fes  furfaces  reçoit  &  fe  charge  d  une  nouvelle  dofe 
-  d'éledricité  ,  fa  furface  oppofée  perd  &  fe  dé- 
pouille d'une  femblable  quantité  de  fon  éledricité 
naturelle     •  ,  ^ 

Pour  rintellîgence  d'une  expérience  qui  dé-  Erpofirion 
montre  fenfiblement  cette  vérité  ,  j'établis  uh  ^;:j'^J,;^^^^^^ 
principe  univerfcUement  reconnu  de  tous  les  Phy- ^^^a "^^^ç^^ 
ficiens  éledrifans-  Us  favent  que  fi  le  fluide  ^'ec-J^^^^^  ^ 
trique  ne  fe  manifefte  par  aucui\e  lumière  lorf- 
qu'il  parcourt  Tctendue  d'un  conduûeur  continu , 
il  fe  &it  voir  fenfiblement  fous  Ix  forme  de  petites 
étincelles  plus  ou  moins  multipliées  ,  lorfqu'il 
parcourt  la  longueur  d'un  conduâeur  4onr  le$ 
parties  font  féparées  Se  prefque  contiguës  les  unes 
aux  autres  y  &  ce  phénomène  fuit  manîfeftemenc 
de  ce  que  nous  avons  obfervé  jufqu'â  préfent ,  Se 
de  ce  qui  arrive  habituellement  lorfqu'on  préfente 
le  doigt  ou  tout  autre  corps  an-éleârique  à  un 
conduâeur  chargé  d'éledriciré.  On  voit  le  fluide 
éled-rique  paflèc  du  conduâeur  au  corps  qu'on  lui 
préfente  fous  la  forme  d'une  étincelle.  Chaque 
fois  que  l'éleâricité  pafle  d'un  corps  dans  un  autre , 
&  que  ces  deux  corps  font  féparés  par  une  mafle 
ou  par  une  lame  d'air  »  le  fluide  éleârique  éclate 
àfonpaflage.  Se  fe  manifefl:e  par  une  étincelle 
proportionnée  >  &  à  k  diftance  qu'il  eft  obligé  de 
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franchir ,  &  à  l'cnergîe  de  Tcledricité  qui  réfîde 
dans  le  corps  cleârifé.  De-Ià  on  conçoit  que  fi 
les  parties  d'un  condufteur  ctoient  féparces  les 
unes  des  autres  ,  mais  fuffifamment  rapprochées 
pour  que  le  fluide  éleârîque  pût  pafler  de  Tune  â 
l'autce ,  ce  fluide  ctincelleroit  entre  toutes  ces  par- 
ties ,  &  c'eft  ce  dont  on  peut  s'aflurer  par  le  moyen 
que  voici. 

Collez  fur  une  lame  de  verre  A  B  (/?/•  6  ^  fig^ 
4)  ,  de  petites  lofanges  de  métal  a  j  tj  c  jd,  en 
tel  nombre  qu'il  vous  plaira  ,  conformément  à  la 
longueur  de  la  laitoe  de  verre ,  mais  oppofces  par 
leurs  angles  ,  &  laiffant  entr'elles  une  petite  dif- 
tance.  Collez  vers  celles  qui  terminent  les  extré-- 
mités  af^  de  petites  lames  anguleufes  g  h  beau- 
coup plus  grandes  ,  &  qui  fe  replient  par-derrière' 
la  lame  de  verre.  Cela  fait  ,   ayez  foin  de  faire 
chauffer  modérément  cette  lame  ,  lorfque  vous 
voudrez  en  faire  ufage  pout  enlever  Thumidité^ 
qui  pourroit  fe  trouver  delTus  ,  &  qui  nuiroir  â- 
la  folution  de  continuité  entre  ces  lofanges  ;  & 
tenant  d'une  main  ce  verre  ,-fuppofons  par  la  lame 
g  y  approchez  la  lame  h  d'un  conducteur  chargé 
d'éleftricité  pour  en  tirer  des  étincelles  ,  &  vous 
obferverez  que  chaque  étincelle  fe  répétera  entre 
chacune  de  ces  lofanges  pour  arriver  à  la  main  qui 
tiendra  la  lame  de  verre  »  &  f e  porter  de-là  dans  - 
lei-réfe.tvoû:  comn\un.  D'après  ce  fait  y  fur  iequ^  . 
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nous  reviendrons  dans  une  aurre  circonftance  ^  on 
conçoit  oe  qui  arriveroic  fi  on  éleârifoit  un  con- 
ducteur qui  contînt  un^  multitude  confidcrable 
de  petites  parties  fcparcesj  une  feule   étincelle 
éledrique  ,  portée  fur  une  des  extrémités  de  ce 
conducteur ,  fe  répéteroit  &  fe  multiplieroit  comme 
le  nombre  de  ces  parties.  C'eft  ce  qu'on  obferve 
lotfqu  on  porte  une  étincelle  fur  un  des  bouts  de 
la  dentelle  dotée  de  la  couverture  d'un  livre  ,  oà 
les  parties  de  l'or  n'ont  preique  point  de  conti- 
nuité :  on  voit  cette  dentelle  briller  d'une  multi- 
tude innombrable  de  petites  étincelles  ^  on  le  voit 
encore  d'une  manière  plus  curieufe  ,  &c  ces  étin- 
celles font  encore  plus  multipliées ,  lorfqu'on  porte 
une  étincelle  éleârique  fur  un  des  pomts  d'un 
lambris  anciennement  doré  ,  Se  dont  la  dorure  eft 
aflez  ufée  pour  que  les  parties  de  l'or  /oient  comme 
ifolées  les  unes  des  autres.  J'illuminoîs  quelquefois 
de  cette  manière  le  pied  de  la  table  fur  laquelle 
jG  faifois  mes  expériences.  Ce  pied  ^  fculpté  & 
doré  ,  &  aflez  vieux  pour  que  la  dorure  y  foit  très- 
malé6ciée ,  fe  couvtoit  entièrement  d'une  muldU 
tude  prefqu'infinie  de  petites  étincelles  éledriques, 
à  chaque  étincelle  que  mon  conducteur  lui  four- 
niflbit ,  &  voici  de  quelle  manière  je  procédois 
pour  cela. 

Ayant  difpofé  au  bout  de  la  machine  éleCtrtque 
rélearomêtre  de  M.Lane  (pL6,Jig.  z),  )'éloL- 
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gnois  la  boule  B  de  cet  éledlbromèrre  de  celle  qui 
termine  le  condudeur  ,  pour  que  les  éciiicelles  ne 
partKTent  que  difficilemeat  de  ce  dernier ,  &  cou- 
féquemment  fuflent  plus  fortes  &  plus  nourries*. 
J'attachois  une  chaîne  au  crochet  b  de  cet  éle&ro- 
mètre ,  &  je  conduvfois  cette  chaîne  jufqu'à  Ynn 
des  pieds  de  ma  table.  Mieux  vaudroit  un  fil  de 
fer  co;itinu.  Cela  fait ,  on  mettoit  la  machine  élec- 
trique en  aâion  ,  &  chaque  étincelle  qui  partoîe 
du  conduAeur  à  la  boule  de  Téleâromètre  fe  tranA 
mettoit  jufqu'à  la  table. 
Application      Or  y  c'eft  pat  une  application  de  ce  principe  ^ 
i*uQe''ex^^!que  nous  pouvons  démontrer  que  la  furface  extc- 
moa?rc'i;'ùeu"eure  d'uue  bouteille  fe  dépouille  de  fon  éledri- 
tédc^cCedC^^^  naturelle  à  mefure  que  fa  furface  intérieure 
Kiridté^à  ^"  reçoit  une  nouvelle  dofe  de  matière  éleftrique  de 
mefure    que  la  part  d'un  condudeur  éledrifé  ,    &  voici   de 

riocérieure  *  .  .  , 

f*eu  charge,  quelle  manière  j  ai  imagine  de  difpofer  une  bou- 
teille à  cet  effet. 

Au  lieu  de  revêtir  extérieui^ment  cette  bou- 
teille y  félon  la  méthode  du  Dodeur  Bevls ,  avec 
une  lame  ou  une  feuille  d'étain ,  je  la  couvre  d'une 
pouffière  métallique  ,  jetée  au  hafard  fur  cette 
lîirface  ,  &  qui  y  adhère  par  le  moyen  d  un  ver- 
nis gras  dont  j'ai  eu  foin  de  l'enduire  auparavant. 
On  peut  prendre  à  cet  effet  de  la  limaille  de  fer 
ou  de  cuivre  :  mais  je  me  fers  communément 
d'avenmrine  métallique  ^  &  la  bouteille  en  eft 
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plus  agréable  à  la  vue.  Je  colle  fous  le  fond  de 
cette  bouteille  une  feuille  d*étain  que  |e  fais  dé^ 
border  de  trois  i  quatre  lignes ,  ôc  que  je  rem- 
ploie fur  le  bord  inférieur  de  la  bouteille ,  ce  qui 
forme  un  condu&eut  circulaire  propre  a  recevoir 
réleârricité  qui  doit  s'échapper  des  diffcrens  points 
de  la  furface  extérieure  de  cette  bouteille.  Elle 
porte  fous  fon  fond  un  crochet  auquel  ;  attache 
«ne  petite  chaîne,  à  celle-ci  une  tige  de  mccal  A» 
toiîfnée  en  forme  de  C  ^  &  terminée  par  une  pe- 
tite boule  de  métal ,  comme  on  peut  le  voit  {pL 

^jfg'  5)- 

Le  dedans  de  la  bouteille  étant  tempU  de  pe^ 
tites  feuilles  de  métal ,  je  la  bouche  avec  un  bou«- 
chon  de  liège  que  j'y  fais  entrer  à  force ,  &  je  fais 
pafler  également  à  force  i  travers  ce  bouchon  le 
<iochet  ordinaire  d'une  bouteille  de  Leyde ,  &  la 
bouteille  eft  ptéparée.  Pour  en  faire  nfage  »  vo^ci 
de  quelle  manière  je  procède. 

Je  fufpends  cette  bouteille  par  ion  crochet  à  l'un 
<le  mes  conduâeurs ,  Se  ayant  fait  robfcurité  dans 
la  faite  autant  qu'il  eft  poiEble  de  la  faire ,  je  tiens 
idans  la  main  l'excitateur  A ,  ou  la  tige  de  métal 
<iut  tient  à  la  chaîne  »  &  je  fais  éledrifer  le  con- 
«luâeut; 

Il  eft  manifefte  que  dans  cette  opération  l'élec- 
mâzé  du  coaduâieur  fe  tranfiner  i  l^intérieur  de 
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cette  bouteille  par  Tintermède  du  crochet.  Or  i 
tant  que  cette  opération  dure  &  fe  continue  ,  on 
voit  une  multitude  lie  petites  étincelles  éleâriques 
qui  ruiflTellent  fut  la  furface  extérieure  de  la  bou- 
teille ,  fous  la  forme  de  petits  ranjeaux ,  &  qui  fe 
jettent  fur  la  bande  circulaire  de  métal  qui  règne 
au  bas  de  la  bouteille,  &:  fe  portent  dc-là  à  la 
chaîne ,  pour  fe  diflîper  &  fe  perdre  dans  le  ré- 
fervoir  commun  par  la  communication  que  j'éta- 
blis en  tenant  dans  la  main  Texcitateur  A.  On  ne 
voit ,  pendant  le  cours  de  cette  expérience  ,  que 
quelques  ruifTeaux  de  lumière  qui  parcourent  fuc- 
ceflîvement  la  furface  extérieure  de  la  bouteille  , 
parce  que  la  furface  intérieure .  ne  recevant  que 
progreffivement  le  fluide  cledrique  qui  y  aborde , 
ia  furface  eîctérieure  ne  perd  que  progreflîvement 
fa  quantité  naturelle  d  eleûricité  :  mais  fi ,  lorf- 
quelle  p^roît  complètement  chargée  intérieure- 
ment d  eleftricité  ,  Se  conféquçmment  auffi  com- 
plètement dépouillée  extérieurement ,  on  porte  la 
boule  de  l'excitateur  A  contre  le  crochet  de  la  bou- 
teille, on  rappelle  alors  Téleâricité  furabondante 
de  la  furÉice  intérieure  à  Textérieurei  11  part  de 
ce  crochet  une  forte  étincelle,  &  celle-ci  parcou- 
rant le  cercle  de  communication  établi  entre  Its 
deux  furfaces  ,  on  voit  le  fluide  éleârique  fe' re- 
porter i  la  furface  extérieure  de  la  bouteille  >  qui 


Di^itizedby  Google 


»!    Franklin.  25  j 

fe  trouve  au  même  moment  toute  couverte  d'une 
multitude  de  jets  lumineux ,  &  1  équilibre  eft  ré- 
tabli. 

Il  paroît  donc  manîfeftement  ici  qu'il  s'échappe 
une  portion  de  fluide  éleârique  de  la  furface  ex- 
térieure d'une  bouteille  ,  à  mefure  que  fa  furface 
intérieure  en  prend  ou  en  reçoit  du  condudeur. 
11  y  a  plus,  cette  dernière  nen  peut  recevoir  & 
^  n'en  reçoit  effedivement  qu'à  mefure  &  dans  la  ' 

même  proportion  que  la  furface  extérieure  en 
perd  ,  &  on  en  trouve  la  preuve  dans  l'expérience 
fuivante. 

Jfolez  fur  un  plateau  de  cryftal  une  bouteille  seconde 
de  Leyde ,  garnie  félon  la  méthode  du  Dofteut  ^r"*'^<SivJ 
Bevis  ,  &  difpofez-la  de  manière  que  fon  crochet  ^."nij^ne^rcl 
ou  la  boule  qui  le  termine   foi t  éloignée  d'un  ^"  *°^^"**'' 

^  o  ^         remcnc,  que 

pouce  ou  environ  d'une  autre   boule    que  vous  '^^"^  **  *"^- 

■V  *  mz     propor- 

ferèz  pendre  du  conducteur ,  de  façon  qu'elle  en  ^'p"    ^"'«^ï* 
pume  tirer  une  etmcelle.  LaïUez  les  chofes  dans  riearemeot. 
cet  état  y  ôc  éledrifez   le  conduâeur.  Quelque' 
tendance  que  le  fluide  éleârique  ait  à  pafler  de 
ce  conduâeurâ  k  bouteille,  qui  fe  trouve  plon- 
gée dans  fa  fphère  d'adivité  ,  celle-ci  ne  pourra 
,  lien  recevoir  ,  parce  qu'étant  ifolée ,  fa  furface 
extérieure  ne  peur  rien  perdre  ;  mais  fi ,  par  un 
procédé  quelconque ,  vous  parvenez  â  retirer  une 
portion  donnée  de  l'éledricité  naturelle  de  la  fur- 
face  extérieure  de  la  bouteille  >  aIoj:$  la  furface 
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intérieure  devient  ptopreà  recevoir  ,  &  reçoit 
efFeâivement  une  portion  d'éledricité  du  con-* 
dudear,  &  voici  de  quelle  manière  je  procède  â 
cet  effet. 

Je  prends  à  la  main  Une  tige  de  métal  ter-^ 
minée  par  uoe  boule  de  même  matière.  J'ap-* 
proche  cette  boule  à  une  petite  diftance  de  la 
garniture  extérieure  de  la  bouteille  y  8c  on  en 
voit  partir  une  étincelle  qui  vient  fe  jerer  fur 
certe  j^ule  :  au  même  inftant  on  voit  une  étin* 
celle  (imulranée  qui  part  de  la  boule  iufpendue 
au  conduéteur ,  &c  qui  fe  porte  au  crochet  de 
la  bouteille.  Si  je  répète  plufieurs  fois  de  fuite 
la  même  expérience  »  j  obferve  à  chaque  ^fois 
le  même  phénomène  »  &  j  ai  toujours  deux  étin^ 
celles  fîmultanéçes  ,  Tune  qui  s  échappe  de  l'ex- 
térieur de  la  bouteille  ,  &  l'autre  qui  fe  porte  à 
rintérieut  de  cette  même  bouteille. 

En  réfléchiflant  fur  la  rapidité  avec  laquelle  le 
fluide  éleûrique  fe  meut  ,  quelqu'un  pourroit 
'  peut-être  foupçonner  que  c*eft  ici  la  même  étin- 
celle qui  parr  de  la  boule  du  conduâeur  »  qui 
fe  manifefte  à  Texcérieur  de  la  bouteille  pour 
venir  frapper  le  corps  que  je  lui  préfente.  Dans? 
cette  fuppofition  ,  la  bouteille  devroit  relier  dans 
le  même  état  où  elle  étoit  avant  l'expérience,  & 
il  ne  pourroit  s*y  être  accumulé  aucune  quantité 
Surabondante  de  matière  cleftrique.  Or  ,  l'ex-» 
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rience  démontre  le  contraire.  Il  fant ,  pont  cela , 
aroir  tiré  focceflivement  plufieurs  étincelles.  Si  * 
dans  ce  cas  ,  on  prend  cette  bouteille  d'une 
main ,  &  que  de  l'autre  on  touche  i  fon  crochet, 
on  éprouve  une  commotion  proportionnée  à  il 
quantité  d'éleûticité  qu'on  a  xaflemblée  (at  h 
furface  intérieure.  D'où  il  fuit  manifeftemeot  que 
cette  fiirfacene  reçoit  d'éledèridté  que  dans  1. 
?icme  proportion  que  fa  f^fice  extéiisme  & 
dépouille  de  celle  qu'elle  contient  natureUement.  ^ 

U  fmt  de-là  ,  qu'une  bouteille  ne  poutia  fe  TrétOa^ 
charger  d'éleéWdté  &  devenir  propre  i  exciter  ^^^SS»; 
h  commotion  ,  fi  eUe  eft  difpofée  de  manier.  qwL,5f 
fa  furface  extérieure  ne  pniOe  rien  perdre  de  fit 
quantité  naturelle  d'éleûricité ,  &  c'eft  ee  que 
l'expérience  juftifie  de  la  manière  Ja  moins  équi- 
voque. > 

Sufpendez  en  eâèc  une  boaieifletevitne  exté- 
rieurement d'une  feuille  d'étainà  l'un  «es  con- 
duéleurs  de  la  machine  :  mais  obfetrw  anptca- 
vant  fi  l'étain  eft  bien  exaétemenc  appUquéi  & 
furface  j  s'il  ne  s'y  trouve  point  quelques  pai^ 
«es  qui  fqient  décollée»  &  qui  piéfentent  de 
petites  afpérités ,  de  petits  angles ,  &  f^t-tout 
çhpififfezfour  le  fucc^  complet  de  cette  expérience 
Mn  tems  qui  ne  foit  point  humide  i  ^  même 
pour  éviter  tout  inconvénient  qui  pourtoit  yttâf 
^«  la.  part  de  l'humidité  »  ayea  ùàx>.  de  Éùrf 
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cbauflfer  cette  bouteille  avant  de  la  fufpendre; 
Locfqu  elle  fêta  fufpendue  »  elle  fera  autant  bien 
ifolée  qu  elle  le  puiffe  ctire ,  &  elle  communiquet a 
intimement ,  ou  mieux ,  elle  fera  pqnion  du  con- 
duÀeur  »  &  conféquemment  elle  paroîtra  tcès- 
bien  dîfpbfée  â  s'éleârifet  lorfquon  éleârifeta  ce 
dernier.  Quelqu'efiort  néanmoins  quon  ÙlUCc  pour 
réleâxifer  ,  on  ne  pourra  7  parvenir  ,  quelque 
cemsrmème  quon  foutienne  réleârifâtion  dii 
conduâeur  j  8c  cek  ,  parce  que  fa  furfece  exté-^ 
lieure  ne  pouvant  rien  perdre  »  Tintérieure  ne 
pourra  rien  acquérir.  Veut-on  s'alTurer  que  certc 
bcMittiUe  démeute  dans  le  même  état  où  elle 
étoik  avant  ropetadon ,  &  qu  elle  n  a  acqms  au- 
lamet  quantité  furabondante  d*éJeâricité  ?  Il  ne 
Vagit  que  de  Tentevôt',  ^la  déplacer  d*une  ma« 
nière  convenable  à  1  ecat  préfeut  de  la  queftkm. 
.  Onimàgine  bien  que  le  cônduâeur  demeurant 
4J»avgé  ^éleâricité»  (i  on  prenoit  cette  bouteille 
4ivecla  main  pour  l'en  féparer^  on  enlevetoit  en 
inème  tems  une  portion  de  Téleâricité  quelle 
contient  naturellenjentâ  fa  furface  extérieure,  & 
fju'aoffi^&t  rçitérieure  en  recevroirune  dofefem- 
i)iable  du  condudeur.  Il  faut  donc  Tenlever  dé 
fnamère-qaeia-furÊice  extérieure  ne  puiflerien 
:peiâdre  y8c  i  cet^  effet  ■  |e  me  fers  de  deux  ba« 
{;ttettes  de  crydaLdW  pied  ou  environ  de  Ion* 
^oeur.;,  que  |e  £iî$  patfer  fous  le  col  renyerfé  de 
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tctte  bouteille ,  &  avec  lefquelles  je  faifis  ce 
col  de  le  prefTe  fuffifammcnc  pour  poavoir  la  dé- 
crocher Se  Temporrer  fur  une  table.  Cela  fait  \ 
on  prend  alors  la  bouteille  d  une  main  ,  &  en 
touchant  de  l'autre  à  fon  croch« ,  non-feule- 
ment on  n'éprouve  point  de  commotion ,  mais 
on  ne  tire  pas  même  la  moindre  étincelle  :  preuve 
démonftrative  qu  eUe  ne  peur  fe  charger  d'éleûri-, 
<:ité  fur  fa  furface  intérieure  ,  qu'autant  qu'elle 
peut  fe  dépouiller  de  la  quantité  naturelle  d  élec- 
tricité qu'elle  contient  fur  l'autre  furface.  AuOi 
remarque-t-on  qu'elle  s'en  charge  parfaitement 
bien,  lorfqu'étant fufpendue  comme  précédem- 
menr  »  on  attaché  au  crochet  maftiqué  fous  fon 
fond  une  chaîne  qui. tombe  par  terre  y  6c  qui 
établit  par  ce  moyen  une  communication  entre 
la  Airface  eziériéuie  &  le  réièrvoir  commun. 

11  fa  plosj  il  n'eft  point  ab£bjument  nécef*- 
faire  d'établir  .une  commiinicatioh  aufE  intime 
entre  la  furface  extérieure  de  cette  bouteille  8c 
le  réfcrvoit  commun  ,  pour  qu'elle  paifle  fe  char^ 
ger  imérieuremofntd'éleâTicité.  il  fuffit  qu'on  la 
difpofe  de  manière  que  fa  ùxthce  extérieure  puiflè 
perdre  de  fa  quantité  naturelle  d!élei£krtcité  ^  Si 
on  peut  procéder^  de  la  maniàre  foivance  pour 
obtenir  vifîblement  cet  cfct.  ..  î 

Embraflez  la  fiô&ce  extérieure  d'une  bouteille    ny,i,j^a<, 
jprnie  d'une  feuille  d'étain^  avec  un  cercle  de '^'*"^* 

*  ttQcUnre    on 
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métal ,  i  la  circonférence  duquel  vous  aurez  im- 
planté deux  ou  trois  pointes  de  métal  un  peu 
moufles  &  Taillantes  de  quelques  lignes.  Sufpen- 
;dez  la  bouteille  comme  précédemment^  &  après 
avoir  fait  loWcatité  dans  la  falle ,  éledrifez  le 
conducteur.  La  furface  intérieure  de  cette  bou^ 
teille  recevra  une  dofe  furabondante  de  Téleélii- 
cité  communiquée  au  condudeur  ,  &  dans  le 
même  cems  vous  verrez  ime  aigrette  qui  s'élan- 
cera de  chacune  des  pointes  dont  le  cercle  de  mé« 
tal  ièra  gamL 

j  On  voit  donc  ici  9  Se  très-diftinâiement^  le 
âtttde  éleâcique  s'x^du^per  de  Tune  des  fuirfàces 
de  la  bouteille  y  à  mefure  que  la  furface  oppofée 
acquiert  ^ne  quantité  furabondante  de  fluide  étec*» 
ttiquei 

De  mcmeqtt*on.  accumule  ordinairement  une 
cbfe  furabondante  d'éleâricité  fui;  la  fucface  in- 
térieilce  d'une  rbotiteilk ,  de  même  on  peut  accu^ 
mukr  cette  nutlère  fur  fa  furface  extérieure.  Se 
on  conçoit  qu'elle  fe  chargera  rde  cette  manière,  fi 
aiiiieude  la  tenir  par  fa  furface  extérienre ,  &  de 
ptcfenuecfoncrochetauconduaeur  qu'on  éle^rife , 
on  la.tieht ,  auxorittaire  ^  par  ce  crochet  »  Ôc  qu'on 
pcéfente  alors  la. futËure  extérieure  ou  la  panfe  de 
la  bouteille  au  conduâeur,  &  oonslcrojrons  qu'il 
ell  inutâe  d'ihfift^  fur  cet  article. 

Nous  ajovtefotis  cqiendant  ici  une  expérience 
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aflèz  curieufe  en  faveur  de  la  manière  félon  la* 
qaelle  nous  prétendons  ,  d  aprèi  Franklin  ,  xjue 
la  bouteille  de  Leyde  fe  charge  de  réleûricitc. 
Cette  expérience  eft  de  M.  de  Parcicux^  qui  fou* 
tient  très-bien  la  réputation  que  M.  fon  onde  s  e- 
toit  acquife  parmi  les  Savans.  Eleârifez  une  boa« 
teille  propre  à  faire  l'expérience  de  Leyde.  Dès 
qu  elle  fera  bien  chargée  d'éfeftricité ,  enlevez  le 
crochet  de  cette  bouteille ,  foit  avec  des  baguettes 
de  cryftal ,  foit  avec  un  bâtoa  de  cire  d'Efpagne 
que  vous  aurez  attaché  à  ce  crochet.  Cela  fût , 
placez  cette  bouteille  fous  le  récipient  de  la  ma- 
chine pneumatique,  &  faites  le  vuide  dans  l'obf- 
curité.  Dès  les  premiers  coups  de  pifton  ,  vous 
verrez  le  fluide  éleârique  s'élancer  de  la  bouteille 
fous  la  (orme  de  petits  jets  de  lumière  qui  fd 
replieront  à  leur  fortie  y  pour  fe  jeter  fur  fa  fur« 
face  extérieure ,  &  cet  effet  aura  lieu  û  vous  con- 
tinuez à  faire  le  yuide  jufqu'i  ce  que  la  bou- 
teille fe  foit  déchargée ,  &  que  le  fluide  éleftri* 
que  fe  foit  mis  en  équilibre  fur  fes  deux  furfaces. 
Le  même  effet  fe  fera  obferver  fi  au  lieu  d'élec- 
irifer  llntérieur  de  la  bouteille ,  vous  èleârifez  fa 
furface  extérieure.  Mife  fous  le  récipient  >  vous 
verrez  Je  feu  éledrique  furabondant  à  la  furface 
extérieure  s'en  échapper ,  s'élever  vers  le  gotdot 
de  la  bouteille ,  fe  replier  fur  lui-même  pour  eu- 
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trer  dans  la  bouteille  6c  fe  diftribuer  à  fa  Turface^ 
intérieure, 
charger      On  conçoit ,  d*après  la  théorie  que  nous  ve* 

une  bouceille  j>  /•  >  r    '  i  •  1 1  • 

de    raedri-i^ons  dexpoler,  quon  peut  tacilcment  recaeillir 
?.^'au«c  l*  <lof«  dVleûricité  naturelle  que  la  fuîface  exté- 
bouteûie.      xisuxt  de  cette  bouteille  perd ,  &  la  raffembler 
dans  une  féconde  bouteille  ,  pour  en  charger 
cette  dernière  ,  &  la  rendre  propre  à  donner  la 
commotion.  11  fuflSt  pour  cela  de  fufpendre  deux 
bouteilles  Tune  au-delTous  de  l'autre  »  la  première 
au  conduâeur ,  la  féconde  au  crochet  attaché 
fous  le  fond  de  la  première  »  &  d  établir  une 
communication  par  le  moyen  d'une  chaîne  pen- 
dante de  detTous  le  fond  de  la  féconde  fur  le 
pavé.  Sans  cette  dernière  condition ,  les  deux  bou- 
teilles fttfpendûes  demeureroient  dans  le  même 
état  »  quoiqu'on  éleârifat  le  conduâeur. 

Quelqu'efFort  que  pût  faire  la  première  pour 
(e  dépouiller  extérieurement  de  fa  quantité  natu* 
relie  d'éleftricité  en  faveur  de  la  furface  inté- 
rieure de  la  féconde  avec  laquelle  elle  communi- 
queroit  »  celle-ci  ne  pouvant  rien  perdre  extérieur 
rement ,  ne  pourroit  rien  acquérir  ,  &  la  pre- 
mière ne  pouvant  fe  dépouiller  extérieurement 
par  ce  moyen ,  fa  furface  intérieure  ne  recevrolc 
rien  duconduAeur.  Mais  û  on  fuppofe  une  chaîne 
attachée  au  crochet  maftiqué  fous  le  fond  de  la 
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fixonde  ,  ôc  pendante  fur  le  plancher  »  jlUxs  les 
deux  bouteilles  fe  chargeront ,  car  voici  ce  qui  ar« 
rivera. 

A  proportion  que  la  furfàce  intérieure  de  la 
première  recevra  une  certaine  dofe  d'cleârictté 
du  conduâeur,  fa  furface  extédeure  fe  dépouil- 
lera d'une  quantité  femblable,  qui  fe  portera  Se 
s'accumulera  fur  la  furface  imérieure  de  la  fé- 
conde 9  tandis  que  la  furface  extérieure  de  celle- 
ci  abandonnera  au  réfervoir  commun  une  por- 
tion de  fon  éleâricité  naturelle,  par  ri^çermède 
de  la  chaîne.  Les  deux  bouteilles  feront  donc 
alors  chargées  d'éleâricité  ;  1  une  »  la  première  » 
de  rélêâricité  qu'elle  aura  teçie  du  conduâeur, 
&  la  féconde  »  de  celle  que  lui  aura  fournie  la^ 
fur£iu:e  extérieure  «de  la  première  »  ôc  toutes  les 
deux  feront  propres  à  Êûre  éprouver  la  commo- 
tion. 

On  peut  non*feulement  recevoir  9c  accumuler 
dans  une  féconde  bouteille  l'éleâricité  qui  s'é- 
chappe de  la  furface  extérieure  d'une  bouteille 
qu'on  éleârife  intérieiurement  >  mais  on  peut  en- 
core la  recevoir  &  l'accumuler  fur  une  perfonne. 
Se  chargée  celle-ci  d'éleâricité.  Voici  de  quelle 
manière  je  procède  pour  faire  cette  expérience.    :  j.!^/^"^** 
Je  prends  d'une  main  une  bouteille  revêtue  l^^^L^^ 
extérieurement  d'une  feuille   de   métal  «  Se  je  qui  t*éduppe 
monte  fur  un  ifoloir*  Je  préfence  le  crochet  de  extérieure 

-.  d'une     hot»* 
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cette  boateille  i  Tuti  de  mes  conda&eurs»  tandis 
qu'on  Véleùnk.  La  bouteille  fe  charge  intérieu-» 
rement  »  tandis  que  fa  furfiice  extérieure  fe  dé- 
|K>uille  en  ma  faveur  de  Téleârieité  qu'elle  con- 
tient namrellement  :  mais  comme  je  fuis  ifolé  ^ 
je  ne  perds  rien  y  autant  qu'il  eft  pofllible  de  le 
fuppofer  y  de  rcleâricité  qui  m'eft  communiquée , 
6c  je  m'éleârife  au  point  que  fi  quelqu'un  me 
préfente  le  doigt  »  je  lui  fournis  une   étincelle 
proportionnée  à   la  quantité  d'éleâriciré  que  la  j 
furface  extérieure  de  la  bouteitie  m'a  communi- 
quée. On  voit  qu'il  me  feroit  également  facile 
de  recevoir  &  d'accumuler  cette  dofe  d'élcdricir^ 
(ur  tout  autre  corps  an-éUàrique  quelconque  qui 
feroit  ifolé  ic  qui  communiqueroit  avec  la  furface 
extérieure  de  cette  bouteille ,  tandis  que  fon  cro- 
chet fetoit  en  communicarion  avec  un  conduâeur 
qu*on  éleâriferoit. 
De  Vixax.     En  réfléchillânt  fur  ce  qui  fe  paflfe ,  lorfqu'on 
u    cro^enc  charge  une  bouteille  d'éledricité  pour  la  rendre 

Ict  deux  fur-  %/•«  t  • 

faces  d'onepcopre  i  faire  éprouver  la  commotion  »  on  conçoit 
cSS^iTé.  q«  ^  forfiwre  intérieure  reçoit  une  quantité  fura- 
i^teidié.  tondante  d'ékdricité  ,  qui  s'unit  î  celle  dont 
elle  eft  naturellement  pourvue  >  &  conféquem^ 
ment  on  conçoit  qu'elle  eft  éleârifée  pofitive* 
ment  ou  en  phis«  On  conçoit  pareillement  que 
£a  furface  extérieure  fe  dépouille  en  tout  ou  en 
panie  de  la  quamité  d*éleâricité  qui  loi  eft  pto« 
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prè  9  oa  qu*elle  contient  natarellement.  Elle  eft 
donc  éieârifée  négativement  ou  en  moins ,  félon 
fexprefSon  de  M.  FrankRn.  La  première  contient 
plus,  &  la  féconde  moins  que  fa  quantité  natu* 
relie  d'éleâticitc  ;  &  comme  ce  changement  s*èâ 
fait  proportionnellement ,  que  Tune  des  deux  fur* 
faces  n  a  pas  reçu  plus  d'éleftricité  que  l'autre 
n'en  a  perdu ,  la  bouteille  prîfe  en  totalité  ne 
contient  donc  pas  plus  d  cledricité  qu'elle  en  con- 
tenoit  a^arit  l'opération  ,  comme  nous  Pavons 
obfervé  précédemment  :  on  a  donc  fîmplemenc 
inverti  l'ordre  félon  lequel  le  fluide  éle£ktique 
fe  trouve  namrellement  répandu  ou  diftribué 
entre  les  deux  furfaces  de  cette  bouteille. 

Ces  deux  furfaces  font  donc  alors  dans  deux 
états  d'éleâricité  bien  différens  ,  &  c'eft  ce  que 
M.  Franklin  confirme  d'une  manière  aulfi  (impie 
qu'ingénieufe  par  l'expérience  fuivante. 

Placez ,  nous  dit-il  »  une  bouteille  éleârifée    cxp^rieaa^ 
fur  de  la  cire.  Tenez  i  la  main  une  petite  boute  J."ÎjjjJ5|^* 
de  Liège ,  iufpendue  par  un  fil  de  foie  (ïçhe ,  &  J^  ,*  ^ 
approchez-la  du  fil  d'archal ,  c'cft-à-dire ,  du  cro-^^î^j^ 
cher  de  la  bouteille  :  elle  fera  d'abord  attirée  ^  mai$  âcâiuée. 
enfuite  repoufifée.  Lorfqu'elle  fera  dans  un  état  de 
tépulfîon  »  baiflez  la»  afin  que  taboulé  fe  trouve 
vêts  le  ventre  de  la  bouteille ,  6c  elle  fera  promp- 
rement  &  fortement  attirée ,  jufqu'â  ce  qu  elle  aie 
communiqué  fon  feu. 
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Cette  expérience  peut  (e  modifier  de  dif&rcentes 
manières  plus  agréables  les  unes  que  les  aurres  ^ 
&  toutes  également  propres  à  conftacer  la  même 
vérité  y  i  faire  voir  que  les  deux  furfaces  de  la  boiv- 
teille  font  dans  deux  états  oppofés  d*éle£b:iâté. 
Nous  indiquerons  quelques-unes  de  ces  méthodes 
pour  la  fatis&âion  de  nos  Leéteucs. 
Seconde         Nous  fufpcndons ,  dit  M.  Franklin  ,  par  un  fil 
vltSi^Ve    de  foie  une  araignée  artificielle  y  faite  d'un  petit 
F^!^  ^  morceau  de  licge  brûlé ,  avec  des  patres  de  fil  de 
lin ,  Se  le|kée  d'un  ou  deux  grains  de  plomb^  pouc 
lui  donner  plus  de  poids.  Sur  la  rable  où  elle  eft 
iufpendue  ,  nous  attachons  un  fil  d'arcbal  perpen- 
diculairement de  parallèlement  à  la  hauteur  du  fil 
d'archal ,  ou  du  crochet  de  la  bouteille  «  &  à  la 
diftance  de  deux  ou  trois  pouces  de  ramignéew 
Alors  nous  animons  cette  araignée,  en  mettant  la 
fiole  i  la  même  diftance,  mais  de  l'autre  côté.  Elle 
vole  aufli-rôt  au  fil  d'archal  de  la  bouteille ,  bande 
fes  pattes  en  le  touchant  -y  s'élance  de-U  Se  vole 
au  fil  d'archal  de  la  table '^  de-U  encore  à  celui  de 
la  bouteille ,  jouant  avec  fes  pattes  alternative-* 
ment  contre  l'un  Se  contre  l'autre ,  d'une  manière 
alfez  agréable,  &  paroît  parfaitement  animée  aux 
perfonnes  qui  ne  font  point  inftraites.  Elle  conti- 
nue ce  mouvement  pendant  une  heure  Se  plus» 
dans  un  tems  fec. 
Tffouiême     J  ai  modifié  cette  ext)érience  d'une  manière 

expérience. 
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moins  inquiétante  en  faveur  des  perfonnes  qui 
ont  une  certaine  honeur  pour  les  araignées  »  Se 
j  ai  adapté  une  petite  fonnerie  à  ma  machine ,  ce 
qui  rend  cette  expérience  afTez  agréable. 

Au  lieu  d'un  crochet  ordinaire ,  je  fais  defcen-^ 
dre  dans  une  bouteille  ,  garnie  félon  la  méthode 
du  Dodeur  Bcvis ,  une  tige  de  métal  furmontée 
d'un  petit  timbre.  Je  pofe  cette  bouteille  fur  une 
tablette  de  bois  plus  longue  que  large.  J'établis 
fur  cette  tablette ,  &  à  une  diftance  convenable 
de  la  bouteille  ,  un  pilier  de  cryftal ,  fur  lequel 
j'ifole  une  tige  de  métal  pareillement  furmontée 
d'un  timbre  parallèlement  &  dans  le  même  plan 
que  celui  de  la  bouteille.  Entre  l'un  &  l'autre, 
&  un  peu  fur  le  côté ,  j'élève  une  tige  de  métal 
en  forme  de  potence  ^  d'où  pend  an  fil  de  foie  qui 
foutient  un  petit  lingot  de  métal ,  di^ofë  de  ma- 
nière qu'il  puiife ,  en  allant  &  en  revenant  ^  frap- 
per les  deux  timl^res.  Du  pied  de  la  tige  de  métal 
ifolée,  part  un  petit  fil  de  métal  qui  vient  s'appuyer 
fur  la  garniture  extérieure  de  la  bouteille,  &  éta- 
blir par  ce  moyen  une  communication  entre  la 
furface  extérieure  de  cette  bouteille  &  le  fécond 
timbre. 

Cette  conftmdion  donnée  ,  on  conçoit  que  U 
petit  lingot  de  métal  fufpendu  entte  les  deux  tim- 
bres fe  trouve  entre  les  deux  furfaces  de  la  bou- 
teille. Eft-elle  chargée  d'éle^icité  ?  le  timbre  qui 
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commonique  avec  fa  furface  intérieure  atdre  le 
lingot  qui  le  frappe  &  le  fait  fonner  ;  mais  il  le 
mec  auffi  t&t  en  répulfion  ^  &  il  va  frapper  le 
fécond  timbre  auquel  il  communique  Tcleâricité 
qu'il  a  reçue  du  premier  ,  vers  lequel  il  eft  auffi- 
toc  attiré  pour  en  ctre  repouflc  de  nouveau ,  juf- 
qu'à  ce  que  toute  la  quantité  de  réleâxicité  fura* 
boudante  dans  Fintérieur  de  la  bouteille  fe  foit 
portée  à  fon  extérieur  par  le  miniftère  du  périt  lin> 
got  de  métal. 

De  même  qu'on  ne  peut  charger  d'éleâricité 
l'une  des  furfaces  d'une  bouteille  ,  il  la  futface 
ôppofée  de  cette  bouteille  ne  peut  rien  perdre  de 
fa  quantité  naturelle  d'éleânricité  j  de  mcme  lors- 
qu'une bouteille  eft  éleârifée  fur  une  de  fes  fur- 
faces  y  on  ne  pourra  la  dépouiller  de  cette  quan- 
tité furabondante  d'éleâxicité ,  qu'autant  que  fa 
furface  oppofée  pourra  recevoir  une  femblable 
dofe  d'éledricité.  De-là  on  conçoit  qu'une  bou- 
teille étant^iedrifée  intérieurement  »  fi  fa  furface 
extérieure  eft  ifolée  &  ne  peut  rien  acquérir  ^  on 
pourra  toucher  impunément  le  crochet  de  cette 
bouteille ,  fans  la  déféleârifer.  Ce  principe  établi , 
voici  de  quelle  manière  on  procède  pour  £rire 
l'expérience  fuivante ,  qui  démontre  manifefte- 
ment  les  deux  états  oppofés  de  la  bouteille. 
Qtmtième  Ayez  deux  bouteilles  femblables  &  femblable- 
qui  confina  mené  garnies  ;  imiflez  les  deux  crochets  de  ces  boot 
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cellles  pout  les  éleârifec  conjointement  &  de  U 
même  manière  au  conduâeur  de  la  machine  que 
vous  ferez  agir.  Il  eft  conftanc  qu'elles  fe  charge* 
ront  également  d'éleâricité  fur  leurs  fur&ces  inté- 
rieures. Cela  Bât ,  tenez  ces  deux  bouteilles  de 
chaque  lâain  y  éloignées  Tune  de  l'autre ,  &  ap- 
prochez enfuite  les  deux  boules  qui  rermineot  leurs 
crochets  jufqu'au  point  de  concaâ:  >  ic  vous  n'ob- 
ferverez  aucun  phénomène  ^  aucune  étincelle, 
parce  que  ces  deux  furfaces  étant  dans  le  mèmç 
^tat  d'éleélricité  ^  il  n'y  a  aucune  raifon  pour  que 
l'une  fe  décharge  en  Viveur  de  l'autre. 

Ayez  deux  ifoloirs  de  cryftal  »  &  po&z  deflTus 
les  deux  bouteilles  pour  les  prendre  l'une  &  l'au- 
tre de  chaque  main  par  leurs  crochets ,  6c  pour  ap- 
procher enfuite  las  deux  ventres  de  ces  bouteilles 
l'un  de  l'autre  ,  Se  vous  obfèrvercz  encore  le 
même  eâèt  :  nulle  étincelle ,  nulle  commotion , 
parce  que  ces  deux  furfaces  font  encore  dans  le 
même  état  d'éleâricicé.  Elles  (ont  toutes  les  deur 
également  dépouillées  de  leur  éleârictté  nata* 
relie. 

.  Pofez  enfin  Tune  de  ces  bouteilles  fur  un  ifbr 
loir  y  pour  la  prendre  pat  fon  ventre,  tandis  que 
Vous  tiendrez  encore  l'autre  pat  fon  crochet.  Âp« 
proches  alors  du  ventre  de  celle-ci  le  crochet  de 
l'autre  ;  il  en  panira  une  étincelle  :  vous  recevre|s 
1^  fçmmotion ,  Se  les  deut  bouteilles  feront  d^ 
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chargées*  Il  fe  fait  en  ùSèt  dans  cecce  etpétiencû 
une  circulation  de  âuide  éleânriqUe  ,  qui  rétablit 
l'équilibre  entre  les  quatre  furfaces  des  deux  bou- 
teilles »  Se  voici  la  route  que  ce  fluide  fuit  dans 
cette  expérience. 

Le  âoide  éleârique  furabondant  fur  la  furBtce 
intérieure  de  la  bouteille  que  vous  tenez  par  le 
ventre  »  pafle  par  le  moyen  de  fon  crochet  à  la 
furface  extétieure  de  l'autre  *bouteilIe  ,  tandis  que 
la  furabondance  de  fluide  éleârique  que  celle-d 
contient,  fur  fa  furface  intérieure  s'échappe  par 
fon  crochet ,  &  traverfe  votre  corps  en  vous 
faifant  éprouver  la  commotion  pour  fe  jeter  fur 
la  furface  extérieure  de  celle  que  vous  tenez  par 
fon  ventre  ou  pat  fa  furface  extérieure.  Il  fe  fait 
donc  ici  un  échange  de  fluide  éledrique  :  celui 
qui  réiide  dans  l'intérieur  de  chaque  bouteille  fe 
porte  à  l'extérieur  de  l'autre ,  tandis  que  dans  les 
commotions  ordinaires,  c'eft  le  fluide  éleélrique 
rendant  i  l'intérieur  de  la  bouteille  qui  fe  porte 
"à  l'extérieur,  &  cette  expérience  démontre  ma- 
nifeftement  les  deux  états  oppofés  d'éledricité  ^ 
où  fe  trouvent  les  deux  furfaces  d'une  bouteille 
îéleârrifée ,  6c  prête  i  donner  la  commotion.  Ce 
que  nous  difons  d'une  boureille  doir  s'entendre 
paiement  d'une  glace  ou  d'un  plan  de  glace 
rhargé  d'éleftrîciréj  l'une  de  fes  furfaces  contient 
"Une  quantité  furabondante  d'éleAricité  »  tandis 
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que  fa  furfacé  oppofée  en  contient  moins  qae  fa 
quantité  naturelle.  Auffi  obferve-t-on  dans  un 
plan  dé  cette  efpèce  ,  comme  dans  une  bouteille  y 
que  la  quantité  furabondante  de  âuiâe  éleâcique 
répandue  fur  une  de  fes  fur&ces  »  fait  eflfort  pour 
fe  porter  à  la  fur&ce  oppofée  j  6c  pour  rappeler 
l'équilibre  dans  la  diftribution  du  fluide  éledrique 
entre  ces  deux  furfaces. 

M.  Franklin  a  fu  profiter  de  cette  propriété  ,     ciaquièiiM 
de  xrette  tendance  pour  conftruire  une  machine  u^f^^c- 
on  ne  peut  plus  ingénieufe ,  qu'il  décrit  dans  fon  Jj^Siixr». 
tDuvrage  »  mais  dans  lequel  il  ne  donne  que  le  génie 
de  cette  machine  »  8c  trop  peu  de  développeinent 
pour  qu'on  puiffe  l'exécuter  d'après  cette   idée. 
C'eft  une  efpèce  de  roue  qui  fe  meut  horizon- 
élément  fur  fon  axe  ^  &  dont  la  révolution ,  ac- 
compagnée dune  multitude  d'étincelles,  s'exécute 
par  î'aftion  fimultanée  des  deux  cfpèçes  ^'élec- 
tricité que  nous  venons   de   confidérer  dans  la 
bouteille  de  Leyde. 

Feu  M.  le  Marquis  de  Courtanvaux  qui  s'oc- 
cupoit  beaucoup  des  phénomènes  éle^riques  ,  & 
qui  raffembloit  toutes  les  expériences  curieufes  en 
ce  genre  ,  voulut  faire  exécuter  la  roue  éleâriquè 
de  Franklin.  Il  s'adrefli  d'abord  à  un  homme  fore 
Hnftruit  de  la  théorie  de  ce  célèbre  Phyficien  » 
«fort  adroit  &  fort  h^itué  i  conftruire  lui-même 
des  machinesw  Guidé  d'abord  par  le  fimple  ex- 
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pofé  de  M.  Franklin  ^  il  m  put  Texécuter  tff%z 
bien  pour  qu'elle  fie  une  feule  révolution.  11  en 
chercha    inutilement  la  caufe  pendant  quelque 
tems  ,  Se  rebuté  de  ne  pouvoir  parvenir  à  fon 
but»  il   abandonna  rentreprife.  M.  le  Marquis 
de  Counanvaux  me  confulta  alors  »  &  je  ne  crus 
y  trouver  qu'un  feul  défaut.  On  avoi;  mis  fur 
les  petits  piliers  de  cryftal  qui  entourent  la  loue, 
de  petits  cubes  ou  de  petits  dés  de  cuivre.  J'i- 
maginai que  ces  cubes  diffipoient  trop  prompte* 
ment   par  leurs  angles  Téleûricité' qu'ils  rece- 
voient  de  la  roue  ,  qui  eft  un  plan  de  glace  cir- 
culaire, revêtu  ende(rus&  en  deÛbus  d'une  feuille 
d'étain  »  &  je  crus  remédier  à  cet  inconvénient 
en  ffifant  fubflituer  des  cylindres  de  ciûvre  à  la 
place  de  ces  dés.  La  machine  faite  avec  tout  le 
foin  poffible ,  ne  répondit  pas  mieux  à  notre  ao* 
tente ,  &  faute  d'en  pouvoir  trouver  la  raifon  , 
on  abandonna  encore  la  machine.  La  difficulté 
irrita  les   défirs  de  M.    de    Courunvaux^  Se  i 
force  de  faire  des  tentatives  inutiles  »  le  liafard 
le  fervit  très-*bîen  »  comme  il  en  convient  lui- 
même  dans  une  lettre  qu'il  me  fit  l'honneur  de 
m'écrire  »  &  qui  eft  imprimée  dans  le  Journal  de 
Phyjiquc  pour  le  mois  d'Avril  1774. 

11  trouva  qu'en  approchant  de  la  circonférence 
de  la  glace  une  des  boules  de  fon  excitateur , 
boule  qui  étoit  très-grofle^  cette  glace  avoit  une 
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Ceocknce  à  toumen  II  jugea  de-li  qu'en  fublli- 
tuant  de  groflfes  boules  dans  la  conftruâion  de 
fon  appareil,  il  parvitedroic  à  faire  mardier  la 
roue  ,  &  le  fuccès  répondit  à  ion  attente^ 

Nous  n  aTons  iniifté  fur  cet  objet  &  no«s  ne 
Ibmmes  entrés  dans  ce  détail  qu'en  favenr  de 
ceux  qui  voudroient  faire  exécuter  cette  machine; 
d'après  la  deicription  de  fon  Auteur,  défirant  leui 
épargner  une  foitç  dç  tentatives  feuTent  rebutan- 
tes 6c  toujours  défagré^Ues  à  faire.  Voici  doac 
de  quelle  manière  il  faut  conftruire  cette  roue. 
*    A  B  {ph  7 ,  fig.  1  )  eft  un  plan  circolaîi^  de 
glace  mince  bien  drelTé,  de^dix^fept  à  db&-huit 
IKKKOS  de  diamètre ,  &  revêtu  fur  fes  deux  faces 
tl'une  feuille  d^tain  circulaire ,  .qui  y  eft  collée 
^fqtt'à  deîix  pouces  près  de  fon  bord.  Sur  les 
extrémités  de  deux  de  fes  diam^es,  qui  fe  con« 
|>ent  en  angles  droits ,  on  màftiqqe  quatre  femi« 
boules  creufes  &  très-légères  de  métal ,  de  quinze 
lignes  de  dianaèrre,  te  de  façdh  qu'elles  excèdent 
Je  bord  de  k  gUce  de  la  moitié  de  leur  diamè^ 
cre  ou  envitonwOn  en  maftique  ^eux  en  defius 
te  deux  en  deflbo^ ,  mais  alternativemenr  pofées 
dans  ces  deux  (ituationg«  On  n'eût  pu  les  mih 
dans  la  figure  fi  elles  avoient  été  poiées  ccmve* 
nablemehc  ,  te  ce  n'eft  que  pour  qu'un  ^pûfc  les 
irepséfeiites  toutes  les  quatre  «  qu'on  a  été  obligé 
^négliger  l'oidre  alternutif 'qu'elfes  doivetit  e^ 
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ferver  dans  leur  pofîcion  en  deiTos  &  en  dellbus. 
A  iaidç  ^Tttne  petite  bande  d'étain ,  on  établit 
iHie.  communication  de  chacune  de  ces  boules  â 
la  gatniçure  méialH^îue  dont  la  glace  eft  couverte, 
yaxe  C  D  de  cette  glace  eft  fait  de  deux  tiges 
iJe  mitai  qui  Tembraflenç  en  deflus  &  en  deflôus 
par  deux  efpèces  de  calottes  de  métal  ttès^minces  » 
irès-l^ères,  &  quon  y  attache  à,vec  du  maftic, 
^aoP  foin  que  la  glace  foit  bien  centrée ,  & 
Qu'elle  toame  très-tondement.  Pointue  &  taillée 
en  forme  de  pivot,  rextiémité  C  de  cet  axe  roule 
fOf  mi  coq  fait  d'upe  matière  rrès-dute ,  ac  Fex- 
iréitb^é  de  la  portion  D  du  même  axe  tourne 
^mst  le  apu  d'uae  boule  de  cuivre  T»  fixée  au 
milieu  d*une  tîge  de  méial  SS,  qpi  feft  de  tra- 
yetfe  au  cba^Ss  de  la  machine ,  dont  le9  mon* 
C9^  R  R  font  faits  de  deux  piliers  de  cryftal  d!un 
p^  ou  environ  de  hauteur.  La  travecf^  S  S  fe 
f^cnûne  par  deux  aqnea^  qui  embraflf^nt.  deux 
çMOns  rataudé^  qui  furcAoïitent  deux  ^les  de 
cttivre  creufeç  ;  maftiquéfj^  au  haut  des  piliers  R  R. 
le  tout  eft  fac  &  arrêté  par  deu^J  autres  boules 
y  V,  qui  Sont  fon&ipn  d'écroux  &  qui  rerien-t 
lienc  les  parties  du  cliaifia  &  la  glacé  fur  la  ta* 
UectaX.X. 

Oti  remarqua  ««tour  6c  i  tcès-peu,die  jd&ftance 
d^  la  glace ,  doose  pîlîecs>  de  cryflal  a  iaySa.j  « > 
&c.  iurtnontés  de. dôùw  boules^  de.  came  4>^ji 


Digiti 


zedby  Google 


h^  ij  Sca  de  quinze  lignes  de  diamètre  &  dif- 
pofées  autour  de  cette  glace ,  de  façon  que  le  plan 
de  celle-ci  étant  prolongé  ,  il  les  couperoit  en 
deux  parties  ^ales.  La  diftance  de  cts  boules  i 
la  glace  doit  être  variable  »  foivant  que  les  dr- 
conftances  du  tems  font  plus  ou  moins  ÊiYorablet 
aux  effets  de  Téledèricité.  C'eft  pour  cela  que  les 
piliers  font  numtés  dans  des  bokes  de  cuivre  â 
queues,  qui  s  avancent  ou  fe  reculent  i  volonté 
dans  des  coulifles  ménagées  drcnlairemenc  fui:  lo 
pkreau  XX. 

A  quelque  diftance  du  centre  de  ce  plateau  » 
on  voit  une  pointe  de  métal  y  très-aiguë  qui 
s'élève  jufqu  à  une  ligne  ou  environ  du  plan  in- 
férieur de  la  glace  »  &  qui  eft  deftinée  à  dépouil* 
1er  cette  fur&ce  de  fon  éleâricicé  nanurelle  pour 
la  tranfpofter  dans  le  réfervoir  commun  par  rin** 
termède  d  une  chaîne  attachée  au  pied  de  cette 
pointe  9  &  qu'on  laiffe  pendre  par  terre. 

La  con^xuâîon  de  cette  machine  étant  CQn« 
nue  y  on  conçoit  £icilement  >  d'après  la  théorie 
que  nous  avons  expoiée  précédemment ,  Fefiec 
qu'elle  doit  produire. 

On  établit  une  communication  métallique  en^ 
xte  la  traverfe  $  S  &  le  conduâeur  de  la  machine 
éleâtiqoe^  &  00  tranfînet,  par  ce  moyen  >  la 
verra  éleânque  à  la  forfàce  fupénenre  de  la  glace 
ABmA  proportion  qu'elle  fe  charge  d'éleâticit4> 
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fa  fiitface  infêrieure  &  oppofée  fe  dépouUle  paf  Ia 
pointe  y  ^  &  1  acmofphère  éleâriqae  de  cette  glice 
s'étend  de  plus  en  phis  ai^delà  de  fa  circonfé^ 
rence.  Si  on  a  fa  difpofer  les  boules  qui  furmon^ 
cent  les  piliers  de  cryftal  à  une  diftance  convenable 
pour  quVUes  fe  trouvent  plongées  dans  cette  atmof- 
phèrt  ^  deux  de  ces  boules  attireront  les  deux  . 
boules  creofes  qui  excèdent  la  furface  fupérieore 
de  la  glace  9  ôc  qui  font  é|eârifées  pofitivement)  . 
&  lorfqu*elles  feront  arrivées  à  une  diftance  con* 
venable,  on  en  verra  partir  deux  étincelles  qui 
fè  porteront  fur  les  deux  boules  attirantes ,  lef- 
quelles  feront  alors  éledrifées  pofitivement.  Elles 
repouflèront  donc  alors  celles  qui  les  auront  élec* 
trifées»  &  elles  attireront  les  deux  boules  fuivan- 
tes,  qui  communiquent  avec  la  furface  inférieure 
de  k  même  glace  A  B  ,  lefquelles  étant  dans  un, 
état  n^atif  d'éleâricité ,  en  feront  plus  propres  i  ce- . 
der  à  cette  attraâion.  Il  fe  paflera  la  même  cboft 
8c  fucceffivement  par  rapport  aux  autres  piliers. 
On  verra  donc  la  glace  tourner  fur  elle-même  ^ 
accélérer '£m  mouvement  »  8c  lancer  dans  fa  ré» 
volution  une  multitude  d'étincelles  dont  le  fpec* 
i  cade  eft  on  ne  peut  plus  agréable. 
fiuMIoai  Vétzt  oppofé  d'éleûricïté  dans  lequel  fe  trou- 
S^'^ptéîvent  les  deux  furfaces  d'une  bouteille  de  Leyde 
Udiut$.  pfète  à  donner  la  commotion ,  nous  indique  na- 
turellement 8c  d'une  mani^  non  équivoque  ce 
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^fxi  {c  pâflè  dans  ceoe  expérience.  On  voie  nu- 
sû&ftemenc  ici  qoe  le  Buide  éleâriqoe ,  dont  t'une 
des  deux  furFaces  eft  futabondammenc  chargée  y  fait 
effort  pour  fe  porter ,  &  fe  porte  avec  une  rapidité 
extrême  à  la  fux&ce  oppofée»  zlcss  dépouillée  en- 
tièrement ou  en  partie  de  fa  quantité  ijatureUe 
d*éleâricité^  en  paflànt  par  le  cercle  de  oï^mmu- 
nication  qu'on  établit  entre  ces  deuxfurfaces. 
De-U  ,  comme  nous  l'avons  obfervé  précédem- 
ment,  la  néceffité  indifpenfable  de  toucher  en 
mëme-ten^s  les  deux  furfaces  de  la  bouteille  pour 
que  la  commotion  ait  lieu.  Delà  ,  btfque  la 
bouteille  ti'eft  point  garnie  extérieurement  d'une 
enveloppe  métallique ,  les  difiérences  qu'on  re* 
marque  dans  l'énergie  de  la  commotion ,  à  pro- 
porrion  qu'on  touche  la  furface  extérieure  de  la 
.  bouteille  par  un  plus  grand  on  par  un  moindre 
nombre  de  points.  De-ti»  en  un  mot^  rexpltca* 
rion  facile  de  tous  les  phénomènes  qœ  nous  avons 
expo£és  dans  l'arride  précédent. 

On  voit  donc  manifeftement  ici  que  dans  l'ex* 
p^ience  de  I^de ,  l'éledricité  furabondante  ïur 
l'une  des  deux  furfaces  de  la  bouteille'  paiTe  à 
l'antre  £ut£u:e;  6c  s'il  reftoit  encore  quelque  doute 
à  ce  (ujet  y  l'expérience  indiquée  par  le  Dofteur 
Franklin  eft  bien  propre  i  emporter  U  convi^n 
«ec  elle* 

S,       ^ 
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Expérieuce  liolez  y  tïous  dic-U  y  fur  un  verre  i  boire  oa 
uc  la'^^îî^w fur  un  fupport  de  verre  A  {pi.  7  >  J%-  ^  )  >  «n 
2J]f,ij^"^iei*  livre  dont  la  couverture  foit  bordée  d'un  filet  ^  ou 
}^^^"^^^J^| encore  mieux  dune  dentelle  d'or.  Placez  fur  un 
<**?"«  ^««-des  angles  de  ce  livre  une  bouteille  C  chargée 
^^'  d'éleâricité ,  &  établUfez  fur  l'angle  of^fé  un  fil 

de  fer  coiubé  m  y  6c  terminé  par  un  anneau  ou 
une  petite  boule  y  de  façon  que  celle-ci  foie  éloi- 
gnée a  une  certaine  diftance  de  la  boule  a  ^  qui 
furmonte  la  tige  conduâxice  qui  plonge  dans  la 
bouteille  C.  Que  le  fil  de  fer  m  foit  fùffifamment 
flexible  y  pour  qu*à  l'aide  d'un  manche  de  cryftal 
ou  d'un  bâton  de  cire  d'Efpc^ne  byon  paifle  appro- 
cher f|i  boule  de  la  boule  a  :  au  r&oment  où  ces 
deux  boules  fe^oucherçnt  y  l'eT^lofîon  aura  lieu  y  Se 
on  verra  la  matière  éleârique  qui  s'échappera  de  l'in- 
térieur de  la  bouteille,  illuminer  dans  fon  trajet  le 
filet  ou  la  dentelle  d'or  du  livre,  pour  arriver  àla 
furface  extérieure  de  la  bouteille.  On  peut  très  Uen 
répéter  cette  expérience  avec  un  excitateur  ordi^ 
^aire ,  Se  il  n'eft  pas  néceflfaire  qu'il  foit  tenu  par 
un  manche  de  cryftal ,  ou  par  un  bâton  de  cire 
d'Éfpagne.  le  me  fers  Amplement  de  deux  fils 
de  métal  A'B  {pi*  7  j fy*  5  )y  coutbés  en  forme 
de  C  y  terminé»  par  deux  boules  de  même  ma- 
tière ^  Se  unis  enfemble  par  une  charnière  a.  Je 
tiens  chaque  fil  d  une  main ,  &  profitant  du  moû- 
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temenc  de  la  charnière  qui  les  unit ,  )tn  pocte 
un  fur  rexrrémicé  du  livre ,  &  l'autre  i  la  boule 
a.  Les  mains  »  n  eunc  point  dans  la  chaîne  de 
communication  entre  les  deux  furfaces  de  )a  bou« 
teille 9  ne  font  point  ezpofées  d  éprouver  leSet 
du  fluide  éleârique  qui  paiTe  dans  la  longueur 
des  deux  fils  A  &  B. 

Je  fais  encore  cette  expérience  d'une  manière 
plus  (impie  &  moins  embartaflante. 
'    Je  fttfpends  une  bouteille   garnie  à  l'un  de       sec«»ie 
mes  condudeurs.  J'attache  au  crochet  qui  eft  ^S^^^jJmon. 
maftiqué  fous  le  fond  de   cette  bouteille  une  ^'*J*  "**^* 
chaîne  qui  fe  termine  par  une  tige  de  métal  con- 
tournée en  forme  de  C  »  &  terminée  par  une 
boule  de  même  matière  que  je  tiens  à  la  main: 
lorfque  ma    bouteille  eft  chargée  d'éleâricité  ^ 
j'approche  la  boule  de  l'excitateur  que  je  tient 
à  la  main ,  du  crochet  de  la  bouteille.  Eilt  fo 
décharge  »  &  réleâricicé  qui  reâue'  de  l'inrérieut 
de  la  bouteille  »  pour  fe  porrer  â  Ùl  furÊice  tuxt^ 
tieure ,  illumine  en  paillant  toute  la  chaioe*^ 

Si  on  vouloit  voir  ceue  illuminatiou  i  une 
plus  grande  diftance  de  la  bouteille  »  voici  un 
moyen  très-fimple  de  fe  fati^aire.  Suppofon$  un 
cercle  compofé  de  plufieurs  perfbnnes  qui  ft 
oennent  par  la  main ,  pour  éprouver  la  comoKH 
ùon  \  féparez  et  cercle  en  deux  parties  vers,  foa 
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milieu»  &  joignez  ces <leisx  parties  féparées  pai 
une  chaîne  tendue  encre  deux  perfonnes  (  il  faut 
pûui  que  ces  ibtces  d'expériences  foienc  plus 
belles  »  les  étincelles  plus  vives  >  employer  de 
ces  chaînes  de  fer  dont  on  fe  fert  pour  Içs 
tourne-broches).  L'expérience  fe  faifant  coarnae 
les  précédentes  dans  lobfcuricé ,  vous  remarquerez 
que  la  chaîne  écinceliera  de  lumière  au  moment 
de  la  commotion  »  à  quelque  diftance  qu'elle  fe 
trouve  de  là  bouteille  y  c'eft-sUdire  ,  quelque* 
grand  que  foit  le  nombre  des  perfonnes  qui  coa<* 
courent  à  former  le  cercle. 

On  peut  procéder  de  différenres  manières  en« 
core  y  toutes  également  propres  i  conftater  le 
paffage  du  feu  éleârique  de  la  furface  intérieure 
i  l'extérieure  de  la  bouteille.  Je  me  fervois  an- 
ciennement &  aflez  avantageufement  de  deux 
omfs ,  que  je  renfèrmois  chacun  dans  une  pince 
à  jour ,  tels  qu'ils  font  repréfentés  (  pi.  7  ;  fg.  4  ), 
Deux  perfonnes  ,  compofant  la  chaîne ,  prenoient 
chacune  une  des  queues  de  chaque  pince  »  &  ap- 
prochant le  bout  de  chaque  oeuf  au  point  de  les 
faire  toucher^  elles  tenotent  les  mains  élevées 
en  l'air  ^  pour  que  rous  les  fpeâateurs  pulTent 
voir  dfftinâemenr  ce  qui  fe  pafle  dans  cecre  ex^ 
périence»  An  moment  de  l'explofion  de  la  bon- 
«nUe  y  on  vojm  les  à^voL  œufs  «illumtqés  in|é« 
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rieurement  y  mais  cette  expétience  devient  quel-* 
quefois  défagréàble  par  la  raptore  des  œvik  »  &  je 
jn*en  fuis  tenu  à  la  précédente. 

Il  paroît  donc  manifefte ,  par  ces  dernières  ex^ 
périences  ,  que  le  feu  qui  s'échappe ,  dans  Tex.* 
périence  de  Leyde  ,  de  la  furface  intérieure  de 
la  bouteille  ,  fe  porte  i  fa  furface  extérieure  » 
puifqu'on  le  voit  étineekr  &  briller  dans  Tef- 
pace  qui  fépare  ces  deux  furfaces  :  mais  y  pafle-^ 
t  il  entièrement  &  ne  s'en  diffipe-t-îl  aucune  par- 
tie dans  le  trajet  ?  c'eft  ce  qu'on  peut  facilement 
confirmer  par  l'expérience  fnivante. 

On  fait  qu'une  perfonne  bien  ifolée  »  &  qui    u^i^a^ 
tire  une  étincelle  d'un  condudeur  chargé  d'élec-^  ^'^ 
tricité,  reçoit  par  ce  moyen  une  quantité  furaA>on-  ^^  ^**^ 
dante  d'éleûricité  ;  que  ce  fluide  s  accumule,  &^^'j^*î; 
forme  autour  de  cette  perfonne  une  atroofphère^«*^Pj'^ 
éleârique  y  &  que  cette  atmosphère  fubfifte  juf-  cieuc 
qu'à  ce  qu'un  corps  étranger  &  an-é/eSrique  l'ait 
enlevée  >  ou  qu'elle  fe  ibit  infenliblement  diffi* 
pée  dans  l'air  ambiant.  On  (ait  également  que 
lorfque  l'air  eft  très-fec  8c  ttès-favorable  aux  ex* 
périences  éleâriques ,  cette  atmofphère  peut  fub- 
fifter  pins  d'un   quart-d'heure.  De-là  on  conçoit 
que  fi  une  pecfbnne  bien  iiblée  ,  Se  dans  un  tems 
favorable  »  tient  à  la  main  une  bouteille  de  JLeyde 
bien  chargée  d'éledricité  ,  te  qu'elle  excite  cette 
t>outeilloi  fe  décharger  ,  elle  recevra  une  ^te 
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commotion  j  6c  fi  toute  la  charge  d'éleâriciré 
qui  la  pénètre  ne  fe  rend  point  à  la  furface  exté^ 
rieure  de  la  bonceille  ,  cette  perfonne  en  demeu- 
rera éleârifée.  Or  »  lobfervation  confirme  que  fi 
an  moment  où  cette  perfonne  vient  de  f^re  l'ex- 
périence 9  on  approche  le  doigt  de  quelque  partie 
de  ion  corps  que  ce  foit  y  on  n'éprouvera  aucun 
fentiment  d'éleâricité.  La  dofe  paife  donc  en- 
-rièrement  i  la  furface  extérieure  de  la  bouteille  » 
afin  de  rétablit  &  de  rappeler  l'équilibre  dans 
la  dîftriburion  de  ce  fluide  entre  les  deux  furfaces. 

Noos  avons  fuppofé  jufquà  préfent  que  toute 
la  charge  d'éleâricité  dont  une  bouteille  eft  pour- 
Tue  ^  pour  Êdre  Texpértence  de  Lejde,  fe  trouve 
diilribuée  &  appliquée  à  la  furface  intérieure  de 
cette  bouteille.  Or,  il  ne  fera  pas  hors  de  propos 
de  le*  confirmer  par  expérience  »  &  de  faire  voijr 
que  le  corps  étranger  qu'on  introduit  dans  une 
bouteille  ne  fait  ici  que  fonâion  de  conduAeus 
pour  tranfporter  effeâivement  la  matière  éleârî- 
que  à  la  furface  intérieure  de  la  bouteille ,  Se  non 
pour  recevoir  6c  contenir  le  fluide  éleârique  donc 
on  la  charge  »  comme  quelques-uns  Tavoîent  ima- 
giné anciennement*  Cette  vérité  fe  démontre  ma- 
nifeftement  par  une  expérience  on  ae  peur  plus 
ingénieufe»  imaginée  par  le  Doâeur  Franklin  ^^ 
Se  qu'il  nomme  i  jufte  titre  Canalyfc  de  la  htê- 
tiiflc^  ,    .   . 
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On  prend  i  cet  effet  deux  boocetUes  fembU*  AnaVfede 
btes  ,  mais  non  garnies»  &  |e  me  fers  de  niienu ^^ i^^f"" 
plomb  pour  ttanimettre  le  fluide  éle^cique ,  afin 
d'éviter  rinconvéniént  que  Teau  pourroit  apporter 
•fi  on  fttivoit  exaûement  le  procédé  indiqué  par 
M.  Franklin.  Uhumidité  fe .  portant  an  col  de  la 
bouteille  pourroir  nuire  au  iiiccès  de  lexpé^ 
rience ,  comme  je  Tai  remarqué  plufieurs  fbis« 

Je  prends  donc  pour  la  faire  une  bouteille  rem* 
plie  à  moitié  de  menu  plomb  »  Se  dans  laquelle 
j'introduis  un  fil  de  métal  qui  traverfe  un  boa- 
chon  de  liège  j  dont  je  bouche  »  mais  £ans  effixt» 
la  bouteille.  Ainil  préparée  9^  je  la  tiens  i  kt 
main»  Se  approchant  foa  crochet  du  condaâkeur  \ 
je  la  charge  plus  ou  moins  d'éleûsicité.  Lotf- 
qu  elle  eft  fufifamment  chargée  y  je  la  pofe  fur 
un  fupport  de  vene  »  poor  pouvoir  manier  ic  en- 
lever fon  crochet  fans  la  déféleâtiiên  Je  f  enlève» 
^  je  ne  m'apperçois  aucunement  de  T'éleâridcé 
qu'elle  contient.  Cela  fait»  je  faifis  cette  bouteille 
extérieurement  »  &  la  tiens  dans  ma  main  »  9c 
après  avoir  pofé  far  le  mèo^e  fupport  de  vérrb 
ime  féconde  bouteille  femblable»  mais  vuido»  9c 
y  avoit  introduit  un  entonnoir -de  verre»  je  vei^e 
dans  celui-ci  tout  le  menu  plomb  que  coutiénjt 
la  bouteille  éleâtifée.  Celle-ci  demeure  Jmi 
ifuide»  Se  je  la  mets  de.c6tc. 

SSl  le  i^entt  plomb  unfivmé  dani  la  pcemièi^ 


Digiti 


zed-by  Google 


aS4  Db    LA^THioKi^ 

boaceîUe  8*eft  chargé  de  réleâricicé  qœ  je  lui  m 
communiquée  y  }t  dois  Ten  trouver  chargé  à^LXïS 
U  féconde  »  puifqu  il  n  a  été  touché  par  ancuB 
corps  capable  de  le  dépouiller  de  ce  fluide  »  Ta^ranc 
fait  paiTer  à  travers  on  entonnoir  de  verre  qui  eft 
iduhclcSriquc.  Je  mets  donc  à  cette  féconde  bou-> 
teille  »  encore  ifolée  ,  le  bouchon  &  le  crochet 
de  la  première  ;  puis  la  prenant  d'une  main  »  je 
porte  1  autre  main  contre  (on  crochet,  &  je  n'é- 
prouve aucune  commotion  ,  je  ne  tire  pas  même 
«ne  feule  étincelle  de  ce  crochet  :  d  où  je  œndus 
que  ni  le  crochet ,  ni  le  plomb  de  la  première  bou- 
teille ne  s'étoient  chargés  4*éleâricité^ 
*  Je  prends  alors  la  première  bouteille  >  celle  qui 
lefte  vuide»  &  que  j'ai  éleârifée  d'abord  \  )e  la 
remets  fur  Tifoloir  ;  &  après  y  avoir  adapté  un 
entoniMMr  de  verre  »  je  faispaflfer  dedans  du  mena 
plomb  qui  n'a  point  été  éleârifé.  Lorfqu  elle  en 
eft  remplie  à  moitié  ,  j'enlève  l'entonnoir  »  &  je 
mets  à  fa  place  le  bouchon  &  le  crochet»  donc 
die  avoir  été  d'abord  garnie.  Je  prends  cette  boui» 
teille  d'une  main  »  ic  portant  l'autre  vers  fon  cro- 
chet 9  j'en  reçob  une  commotion  proportionnée  i 
la  quantité  d'éledricité  que  j'y  avois  introduite.  U 
paroît  donc  manifeftement  ici  que  la  quantité  fur 
rabondante  d'éleâricité  qu'on  communique  à  une 
bouteille  pour  la  rendre  propre  i  faire  éprouver  k 
AHkunoçioii  »  V^pt>Uqaei  fi  on  peut  s'exptimct 
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Ufili,  i  fa  fttrfacd  incëcieate  ,  M  qm  les  cocps 
étrangers  qu  on  incrodaic  dans  cette  bouteille  ne 
font  ici  que  l'office  de  condnâeurs  pourtranfpor- 
ter  à  cette  furface  r^eârictté  qu'on  loi  commu- 
mqiie^ 

On  connoît  aâuellement  tout  le'  médianiftne 
de  Texpérience  de  Lejde  »  ^on  voit  manifefte- 
ment  que  la  commotion  qu'on  éprouve  ne  d^nd 
que  de  la  rapidité  avec  laquelle  une  dofe  plus  ou 
oioins  abondante  d'éleâricité  circule  à  travers 
notre  corps  ^  pour  arriver  i  la  furface  extérieure 
de  la  bouteille ,  &  en  général  a  la  fiu&ce  oppofée 
dans  la  bouteille  ou  dans  le  carreau  de  verte  »  i 
celle  qui  eft  furchargée  d'éleâricité  ,  afin  que  l'é» 
quilibre  fe  trouve  réubli  dans  la  diftribution  de 
ce  fluide  fur  les  deux  fbrfàces  de  la  bouteille  ou 
du  carreau  de  verre.  Mais  nous  ajouterons  ici  que 
fi  le  verre  ou  les  fubftances  vitrifiées  quelconques 
ne  peuvent  fe  charger  d'une  quantité  excédentt 
d'éleâricité  fur  l'une  de  leurs  furfacts  ,  qu'autant 
que  ia  furfàce  oppofêe  fe  dépouille  de  fa  quantité 
MtforeUe  d'éleâxicité  »  &  devient ^ar-U  éleârifi&e 
fiégattrement  }  cette  dernière  prérogative  n'ap- 
partient  point ,  par  exclufion  y  au  verre  ou  aux 
iubftances  vitrifiées^  Il  n'eft  aucun  corps  ,  parmi 
ceux  que  nous  avons  défignés  fous  k  nom  d*an^ 
éUBriquês  »  qui  ne  potflè  fttte  éleân£é  négativt* 
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ment  aaffi  âicilemenc  qu'on  peut  réleârifer  pô(î* 
dvcment» 

Cette  cUcouverte  due  »  comme  noos  1  avons  in^ 
cliqué  au  commencentent  de  cet  Ouvrage  y  aux  re- 
cherches d*un  célèbre  Profefleur  de  Vienne  eûr 

-  Autriche  ^  eft  6n  ne  ptut  plus  facile  à  vérifier. 
Toute  la  difficulté  yt ,  comme  nous  lapprenon^ 
jlar  une  krue  de  l'Abbé  Hemmer,  à  ifoler  parfai- 
tement le  corps;  que  nous  appelions  an^USnque^, 
pour  qu'il  ne  pnifle  reprendre  la  dofe  d'éteâcidcé 
natarelle  qu'il  perd  en  cette  occafion»  Voici  de 
quelle  manière  M.  Herbert  s'explique  â  ce  fujet. 
lians  un  Ouvrage  kcin  imprimé  en  1778»  fous  le. 
titre  :  Theoria  Pkênùmenorum  ElccirU^ium.  Nous 
copions  fes  propres, paroles.  A^cepi  cylindrum  ca* 
nmm  ex  lamina  metaltuâ  :  kimc  mén%hrio  v'areo 
inftruxi  ^  atquâ  unâ  manu  hoc  manabrîum  ^  altéra 
peitm  cari  ciprii  tencns  ,  akernis  intcr  fortiter 
^prejjam  pâkm  du&bus  attriri  ^  &  eleSricum 
^e  tàm  ex  cmijffis  fcintillis  quant  globuli  attrac^ 
Hon€  expenus  fum.  Cette  manière  néanmoins  de 
fcocédcr  n'èft  pas  toujours  (ktisfaiiànre  ,  comme 
le  remarque  l'Abbé  Hemmer.  Je  me  fois  fait  faire  i 
dit-il  »  un  cyUmke.  creux  de  laiton  mince  ,  d'un 
pied  de  longueur  ^  &  de  deux  pouces  de  diamètre^ 

.   bien  poli  &  bien  arrondi  par-tout.  J'at  attaché  fio 
ait mn  à  l'une  de  fes  extréitjicés  ut)  oianche  d» 
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yene  rerd  (  car  il  avoic  éprouvé  dans  'une  expé- 
rience qu'il  rapporte  auparavant  »  que  le  verre 
blanc  dont  il  avoir  voulu  (e  fetvir  n'étoit  point 
fuffifamment  ifolant).  J ai  donc ^  dit-il,  attaché 
à  ce  cylindre  de  cuivre  un  manche  de  verre  verd  j  &: 
au  lieo  de  tenir  la  peau  de  chat  dans  une  main,  fie 
de  frortei;  fortement  deiTus  le  cylindre  de  mécalque 
je  tenois  dans  l'autre  main  (  ce  que  je  ùifois  coa* 
jours  fansi  fuccès  ) ,  j'ai  mis  cette  peau  for  la  ta- 
ble >  &  j'ai  fbtté  le  cylindre  defliis.  L'éleâriciré 
négative  qu'il  acquéroit  étoit  très-vigoureufe  »  Se 
les  étincelles  qm  s'y  portoient  en  approchant  le 
doigt  ou  tout  autre  corps ,  étoient  &  fortes ,  cpi'eUes 
s*entendoiem  i  une  très -grande  diftance.  Voilà 
donc  un  métal ,  un  corps  que  nous  regardions  au- 
paravant comme  incapable  de  contmAer  la  vertu 
éleârique  par  voie  de*  frottement  «  qui  s'éleâriie 
ttès  -  bien  de  cette  manière ,  ouis  qui  ^'éleâr^ 
négativement  }  ce  qui  nous  fournit  un  nouveau 
moyen  de  produire  une  éleâridté  négative,  q«t 
peut  deveair  trés-imére&nte  par  les  applications 
qu'on  potmra  en  &ire  dans  la  fuite*  Cme  manière 
même  d'éleârifer^rtains  corps  étant  peffeAipn^ 
née  autant  qu'elle  me  paf(^  fufcepcibtede  l'être  » 
ouvre  u«e  nouvelle  carrière  ^  faivre  g  de  nouvelles 
recherches  l  faire  ^  &  il  eft  â  ptéfumer  qœ  les  Phy^ 
iictenséleâfifans  ne  négligeront  point  on  ^jet  qui 
peut  devenir  de  la- pfais  grande  imporcMce^tre  tes 
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mabs  dut!  homme  inftruic  qui  iaura  en  tirer 

fOLtli.  é 

Ce  nouveau  mode  d'éleâricice  excitée  pat  fret- 
temcnc  dans  des  corps  qui  ne  donnoient  aucun 
figne  de  cette  vertu ,  &  qu^on  regardoit  aupara* 
vant  comme  tnéleârifable  par  cène  voie  ,  ne  con* 
Cfatie  en  rien  les  idées  reçues  fur  cet  objet ,  comme 
ixNis  lavons  obfervé  précédemment.  Les  corps 
que  nous  avons  i^ellés  an'clcQrîques ,  le  ibnt 
encoce  malgré  cela  »  relativement  i  ceux  que  nous 
appelions  idio-éltâriques  y  6c  qui  acquièrent  une 
cleâricité  poiitive  par  le  moyen  du  frottement  y 
mais  il  fera  fans  doute  plus  exaâ  par  la  fuite  de 
changer  ces  dénominations ,  &  de  faire  une  nou* 
Telle  divifion  de  ces  fortes  de  cor^* 

Veut-on  une:  nouvelle  manière  d*enlever  à  un 

eorpi  an^éUSriquc  tme  porticm  de  fon  ékâricicé 

naturelle  »  ou   de  l'éleâriièr  négativement  ?  la 

voici  dans  le   procédé  fuivant.  S^j^foos  qu'il 

s*a^llk  d'une  pérfonne. 

ExpMenee.     Je  (û%  nionter  cette  perfonne  fur  un  i/bloir  ^ 

gaJvei^c  *&  je  lui  fais  tenir  â  la  main  ttne.boafieilIe.de 

èTcwîJc^^'Leyd^  chargée  d'éleOricité  ,  &  difpofée  â  faire 

prouver  la  commotion.  Tant  que  }es  chafes  ref*- 

tetontdauf  cet  état ,  la  perfonne  ne  châtiera 

rien  au  ^çn^  islle  ne  fera  »  éleiffcrifée  ni  pofiâve-»^ 

menr^^  négativement  >  ce  xioat. on. pourra  s'ftf*- 

ù^i  en  la  loïKbant  par  difj^rens.endioirsi.mais 
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£une  perfonne  non-ifolée  vient  i  coucher  du  doigt 
k  crochet  de   la   bouceille ,  elle  en  tirera  une 
étincelle  >  non    commouvante  à  la  vérité*  Cejtte 
étincelle  enlèvera  i  la  furface  intérieure  de  cette 
bouteille  upe  portion  de  fon  éleâricité  futabonr. 
dante*   Or ,  nous    avons  établi  précédemment  ^ 
qu'une  bouteille  chargée  d'éleûricité  fur  l'une  de 
&s  furfaces  ne  pouvoir  rien  perdre  de  cette  quan«> 
tité  furabondante  d'éledricité  »  qu'autant  que  (^ 
£Lir£ice  oppofée  pouvoir  acquérir  une  dofe  iem; 
hlable  d'éleâricité ,  &  nous  en  avons  donné  hk 
preuve  lorfque  nous-  avons  enlevé  le  aochet  d'une 
bouteille  éleâxifée  &  i£blée  y   fans  trouver  à  ^ 
crochet  aucun  ipdict  d'ékâricité.  De-U  on  ÛQlft 
conclure   que   (kns  l'expérience  dom  :il  eft  ici 
qucftion  ,  on  ne  tire  l'étincelle  du  crochet  qu'au- 
tant, que  la  furface  extérieure  de  pette  bouteille 
xeçoit  une  dofe  fémblaUe  delJSuidfi  éleâriq^^ 
>lais  d'où  peut  lui  venir  xe^iflaide,  .puifqu'il  n^ 
a  ici  aucune  commtmicatiott  entre  Us  deuxr.lMr- 
faces  de  la. bouteille  l  M  l^i  vient  de  la pefiibnnft> 
mime  qui  la'  ttekiten  ù,  main  ^  &  il  eft  pris*  aux 
<^pens  de  celui  qui  >réfi4e  natiirellem^n(;.r.d0£i% 
cette  perfonne.  En  veut-on  la  preuve  ?   la  yoicif. 
Cette  perfonne  eft  ifblée ,  &  conféquemm^c  /i& 
peut  rien  acquérir  du. réfervoir commun.  £Ue  ix^ 
pent  donc  reprendre'  dans  celui-ci,  ni  dans  to%^ 
«utre  coips  ^virQQna,ût  ^  qu'on  doit  éc^rt^t  a%^ 
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foin  9  U  poicion  d'éleâricicé  qu'elle  fournir  à,  h 
farface  excérioure  de  la  bouteille.  Il  doit  donc  fe 
trouver  en  elle  uti déchet  réel  de  fluide  éleârique* 
Elle  doit  alors  en  contenir  moins  que  fa  quantité 
naturelle ,  &  confêquemoient  être  éleârifée  ne^ 
gativemeat.  Auffi  remarque-t-on  que  fi  une  autre 
perfonne  nbn^folée  ,  &  qui  vContient  fa  quantité 
naturelle  d'éleâ:ricité  »  lui  préfente  le  doigt ,  elle 
toi  fournira  une  étincelle  proportionnée  i  la  doie 
d*éleârictté  qui  lui  manque  j  &  fi  c^tte  dernière 
^it  également  ifolée  ,  elle  fe  trouveroit  par  ce 
itiiÊ^én'éUâcifée  négativement ,  ce  qu'on  pourroic- 
^montrer  de  la  même  manière.   D'où  il  fuit, 
qu'il  n'eft  atioun  corp  qu'o»  ne  puiiTe  éleârifee 
négatitemeftt  9  ou  auquel  on   ne  puifle  enlevée 
une  portion  de  fa  quantité  naturelle d'éleâricité. 
Wfficuité  -  Quoique  cette  expérience  ne  puiffe  fouftir  ao^ 
romS!rÇé:«««  difficultécéelle,  après  avoir  étabU  auflî  fo^ 
codent.        Jidement  que. lioiis^  lavons  fait  la  théorie  de  k 
bo«teiJlede  teyde ,  dont  elle  fuit  manifcflement  f 
on  m'en  propofa  oner^^il  ]&  a  ^lelqiies  années , 
que  je  rappellerai  yobntieis  îd.  La  folut^oniera. 
d'^attéanc  plus  agréable ,  que  c'^une  application 
d\in  principe  dont  on  ne  peut  trop  faire  ufage. 
On  Me  denï^i4a'^nc  fi  l'étincelle  qui  fe  mani*' 
ftftoic  ici'  entre-  k  perfonne  ifolée  6c  celle  qui; 
Ae  fétoit  point»  partojit  véritablement  de  cate 
Jmîidtei  pour  rendis^  i  k  perfonne  ifolée  ce 
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qu  on  fuppofoic  qu'elle  avoic  pecda  de  fa  quan-- 
ûcé  propte  de  fluide  éleftrique  ^  en  faveur  de  la 
iurface  extérieure  de  la  bouteille.    « 

J  avoue  que  quelque  précaurion  qu'on  prenne ,    solucioB 
quelqu  attention  quon  apporte  i  s'aflurer  de  ce^"*"^* 
fait  »  il  n  eft  point  poflible ,  même  dans  l'obfcu- 
rité  là  plus  parfaite ,  de  difiingner  de  laquelle  des 
deux  part  l'étincelle  qui  brille  en  cette  occa£on^ 
Il  falloir  donc  trouver  un  moyen  pour  s'alTuret 
de  ce  fait ,  &   ce  moyen  étoit  fecile.  Qu'on  fe 
rappelle  une  obfervadon  que  nous   avons   £ûte 
précédemment  ;  qu'un  corps  pointu  qui  fait  partie 
d'un  conduâeur  éleârifé  &  qui  laifle  échapper 
4uie  portion  de  Téleâricité  'qu'on  lui  communia  * 
que  »  la  lailTe  conftamment  échapper  fous  la  forme 
d'une  aigrette  »  tandis  qu'elle  ne  fe  manifêAeroic 
à  cette  pointe  que  fous  la  forme  d'un  point  lu- 
mineux fi  elle  abordoit  â  ce  corps. 

S'il  eft  cbnc  vrai  que  ce  fpic  la  perfonne  non 
t/blée  »  qui  fournit  ici  l'étincelle  :qui  éclate  en 
cette  circonftahce  »  8c  qui  rend  à  celle  qui  eft 
ifolée  ce  qu'elle  a  perdu  de  fa  quantité  ^proptA 
d'éleâricité^  aulieu  de  lui  Ëiire  cette  reftitùrion  pal 
un  corps  fufceptible  de  fburnijf  une  étincelle  »  met^ 
tons  entre  les  mains  de  la  première  un  corpi 
poinra ,  &  on  verra  au  moment  de  l'expériencecé 
qui  doit  fe  faire  dans  la  plus  grande  d^kadti  • 
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en  verra >  dis- je,  une  aigrette  qui  partira  de  cette 
pointe  y  pour  fe  porter  à  la  perfonne  ifolée.  Lat 
reftitution  fe  fera  donc  aufli  fenfiblement  ^  &:  on 
fera  perfuadé  qu  elle  fe  fait  aux  dépens  de  celle 
qui  n'eft  point  ifolée ,  laquelle  reprend  alors  dans 
le  réfervoir  commun  y  avec  lequel  elle  commun!-^ 
que  ce  qu'elle  donne  à  lautre.  ) 

,  Cette  dernière  eft  donc  dans  un  état  négatif 
d'éleâricicé.  Elle  perd  donc  véritablement  une 
portion  de  ia  quantité  propre  &  naturelle  d'élec* 
tticicé.  Mus  il  faut  convenir  que  cette  manière 
de  douillet  une  perfonne  de  (on  fluide  éleâri*^ 
que  y  de  lui  enlever  une  portion  de  la  doiè  d'é«* 
leâ:ricité  qui  lui  appartient  naturellement»  eft  un 
moyen  bien  peu  e£Scace  &  qui  ne  pourroit  point 
iuffire  dans  une  circonftance  où  Ton  auroit  intérêt 
d'épuifet  davantage  cette  perfonne. 

Dans  ce  cas  »  il  faudroit  avoir  recours  â  un 
âutve  moyen ,  Se  on  pourroit  employer  favorable- 
jrnertt  à  <:etf  effet  la  machine  repréfenrée  {pL  5  » 
fiff.j).^  dont  noiii  avons  donné  la  defcription» 
H'  xié  s'àgiioit  que'  d'ifoler  parfaitement  &  avec 
là  machine  celui  qui  la  feroit-  agir  y  &  de  tirer 
die  tems  â  autres  des  étincelles  du  cotiduâeur» 
autant  qu'il  pourroit  en  fournir.  Comme  la  glace 
ne  charger<nt  ce  condufteur  qu'aux  dépens  de 
r^èâridté  que  lui  fbumiroit  la  perfonne  qui  Ui 


Digiti 


zedèy  Google 


-feroic  tourner ,  celle-ci  fe  dépouilleroic  aboodam*- 
-  ment  de  fon  cleâiicicé  naturelle  &  s'cleâôfeiroit 
.  négacivement. 

Un  fécond  moyen  non  moins  efficace  pour  ob^    Machbt 
,  tenir  cec  effet ,  &  qui  le  produit  d  une  manière  gadre'^^ii^* 
plus  intéreflante,  en  ce  qu'il  dépend  de  U  ^'*r^^c^^ 
-ture  même  du  corps  éleéhifé»  &  qu*il  ouvre  une 
i  nouvelle  voie  à  des  recherches  très-importantes 
\  faire ,  c'eft  un  appareil  imaginé  depuis  peu  par 
un  amateur  qui  fe  livre  depuis  long-tems  à  l'é- 
tude des  phénomènes  éleâriques  &  auquel  cett^ 
pattie  de  la  phyfique  doit  une  multitude  d'ex- 
périences  plus  curieufes  les  unes  qq^  les  autres. 
.  L'idée  de  cet  appareil  eft  due  à  une  petite  m^« 
-chine  de^poche  imaginée  par  le  Doâeur  Jng€n^ 
Boufi[  ;  machine  très-ingénieofe  que  nous  fêtons 
.  connoître  à  la  fin  de  cet  Ouvrage ,  mats  qui  n^& 
,  point  difpofée  comme  celle  de  M*  ^^  WalçkUrs 
.  de  manière  à  produire  Te^èjc  dpnt  il  e$  ici  qu^jT- 
;  tion. 

£n  conftmifant  cette  nouvelle  machine  ,  qui 

.  n'a  point  la  fragilité  de  celles  dont  nous  nou$ 

fervons  habituellement ,  &  qui  a  £ir  elle  l'aval* 

cage  de  produire  des  effets  plus  conftans  >  fbn  Au- 

,  teur  avoir  pour  but  d'imiter  la  nature ,  d^une  ma* 

nière  plus  rapprochée  qu'on  ne  Ta  fait  jufquâ 

.  préfent  dans  la  formation  du  tonnerre  »  &  il  lui 

étoit  facile  dy  p^rveçir^  en  donnant  de  très* 
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grandes  cUmenfions  à  fa  machine,  plus  fufceptî- 
t)le  que  celle  i  plateau  de  ces  degrés  d  accroiffe- 
ment ,  laquelle  ne  peut  les  acquérir  que  jufqu  à 
un  certai|n  point ,  &  à  grands  frais. 

Celle  que  M.  de  Walckicrs  fit  conftruitc  à  Paris, 
en  1784,  fit  Tadmiràtion  des  Phyfidens  çat  les 
grands  effets  qu'elle  produifoit,  &  il  étoit  pof- 
fible  de  porter  encore  plus  loin  cet  avantage ,  en 
augmentant   les  dimenfions  de  cette  machine  i 
mais  il  faut  obferver  que  des  appareils  de  cette 
«fpèce,  exigent   des  emplacemens  que  tout   le 
monde  n'eft  point  en  état  de  leur  procurer.  Ce 
fut  ce  qui  détermina  M.  Roulandj  ProfeflTeurde 
Phyfique  Expérimentale  en  luniverfité  de  Paris , 
dont  réloge  feroit  fufpeû  dans  ma  boufhe ,  quoi- 
qu'il foit  honorablement  connu,  &  par  fes  Ou- 
vrages,  &  par  fes  talens  particuliers  dans  lart 
de  faire  des  expériences  8C  de  les  démontrer  » 
À  réduire  cette  machine  i  de  plus   petites  di- 
menfions  ,  &  à  y  frire  des   changemens   afféz 
notables,  qui  la  rendent  plus  convenable  aux  ex- 
périences ,  moins  embarraflante ,  &  moins  <U1^ 
pendieufe. 

11  en  fit  conftrnire  deux ,  fotft  des  dimenfions 
différentes.  La  plus  grande ,  celle  dont  il  fe  fert 
depuis  ce  tems  dans  fes  cours  ,  quoique  moins 
que  fous  double  en  dimencions  de  celle  de  M. 
de  Jf^alckurs ,  fournit  des  étincelles  à  la  diftance 
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jBe  onze  i  douze  pouces ,  &  ces  «^ncelles  £t  pré- 
feiicenc  fous  la  ferme  d'un  cylindre  de  feu.  Elles 
font  en  mème-cems  plus  nombreufes ,  plus  mol* 
tiplices  que  celles  qu'on  tiroîc  de  la  grande  ma- 
chine qui  lui  fervoic de  modèle,  donc  les  étincelles 
s^échappoientenferpencanc&iladiftance  de  quinze 
i,  dix«huit  pouces  feulement.  U  en  fit  conftruire 
mie  autre  plus  petite  encore  »  plus  fimple  8c  con- 
féquemment  moins  difpendieufe  y  doAt  les  etfècs 
font  fu£Efamment  énergiques  y  pour  fatbfaire  le 
plus  grand  nombre  des  amateurs.  Elle  équivaut 
jen  force  ^  ù  elle  ne  fnrpafle  pas  j  les  machines 
à  plateau  de  dix-huit  pouces  de  diamètre.  Ceft 
celle-ci  que  nous  allons  décrire. 

A  B  (/>/.  10  ),  eft  une  tablette  en  bois  de   D^aipHon 
noyer ,  de  trente-fix  ponces  de  longueur ,  for  feize  ^y"  ^' 
de  largeur  &  un  pouce  d'épaiffeur»  fur  ^^^ôellc  jgjj^*^  ^ 
font  arrêtées  pzi  des  ris  a  ^  i  ^  c,  d^  deux  rra- 
verfes  appartenantes  aux  montans  Cj  D»  £^  F, 
parallèles  entre  eux ,  pris  deux  à  deux. 

Ceux-ci  ont  quinze  pouces  de  hauteur ,  quatre 
lie  bafe,  Ôc  neuf  lignes:  d'épaifleur.  Ils  font  en«- 
caillés  à  leut  partie  fupérieure ,  pour  recevoir  les 
axes  des  deux  cylindres  G,  H. 

Ces  cylindres  font  faits  de  bq^s  léger  ;  ils  dcM»- 
irent  ^e  très-arrondis ,  ainfi  que  leurs  axes  faits 
de  bois  dur.  Le  bois  Se  le  gayac  ibnt  préfécablet 
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pour  cela.  L'axe  I ,  [dus  long  que  les  autres  »  èft 
armé  <]'une  manivelle  en  cuivre ,  donc  le  bras  i 
environ  cinq  pouces  de  longueur*  Elle  y  eft  re- 
tenue par  le  moyen  d'un  écrou  ^  comme  dans  les 
machines  i  plateau.  Une  languette ,  ou  une  cou- 
liffe  fj  ajuftée  à  chaque  montant  &  qui  defcend 
dans  leur  échancrure,  fait  fon&ion  des  couffins 
d*un  tour  en  l'air  ^  &  retient  en  place  les  axes  des 
deux  cylinâres. 

Ceux-ci  font  recouverts  d  une  peau  de  cha- 
mois pafTée  &  collée  deffus  ^vec  de  la  colle  forta 
Une  étoffe  de  foie  ou  de  laine  un  peu  plucheufe» 
feroit  peut-être  préférable. 

KL  eft  un  taffetas  fans  fin  ,  enduit  de  ma-* 
tières  huileufes  &  réfineufes»  de  même  efpèce 
que  ceux  qu'on  emploie  pour  la  conftruftion  des 
globes  aéroftatiques.  Il  s'enveloppe  fur  le$  deux 
cylindres  »  ayant  un  pouce  de  moins  en  laigeur 
que  la  longueur  d^  ces  cylindres.    . 

Il  eft  embraflc  dans  toute  fa  largueur  en  M 
&  en  N ,  par  deux  lames  de  fer  blanc  couvertes 
de  toile  &  garnies  de  bandes  de  peau  de  char 
du  coté  àa  taffetas.  Ces  efpèces  de  frottoirs ,  ap«> 
pliqués  deux  à  deux  en-deflns  &  en  defibus  du 
caâetâs ,  font  lié;  â  leurs  extrémités  par  des  ganfes 
plâtres  de  foie  coufues  i  la  toile  qui  recouvre  let 
lames  de  métal ,  &  de  plvts  »•  arrêtés  par  d'autres 
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ganfes  à  la  cècé  des  qoacre  moatans.  vv  font 
<leiix  chaînes  en  cuivre  acciochées  aux  frottoirs  Se 
pendantes  par  terre. 

o  p  j  8c  q  r,  font  quatre  bandes  de  taffetas 
préparé  comme  Je  précédent.  Ces  bandes  font  at- 
tachées félon  leur  longueur  aux  frottoirs  »  8c  ou- 
tre  cela  entre  elles  par  leurs  angles  correfpondans» 
à  l'aide  de  ganfes  de  foie  coufiies  fur  leur  lar^ 
geur. 

Le  condufteur  fe  voit  en  S.  Ceft  un  cylindre 
de  cuivre  de  deux  pouces  de  diamètre  ,  de  vingt- 
deux  pouces  de  longueur ,  compris  les  boules  de 
même  matière  qtd  b  terminent ,  donc  Tune  eft 
furmontée  d'un  anneau  e ,  pour  (aire  communiquer 
ce  conduâeur  avec  tel  autre  condudeur  qu'on  peut 
adapter  i  cet  appareil. 

Ce  cylindre  porte  fur  une  partie  de  fa  Iong«ear 

en-defTus  8c  en-de(Ibus  deux  lames  de  cuivre  ^^ 

y  5  dont  la  longueur  eft  égale  &  conefpondante 

à  la  largeur  du  taffetas  fans  fin.  EUes  n'en  font 

éloignées  que  d'un  demi -pouce  ou  environ  ,  Se 

elles  remplacent  avec  avantage  les  pointes  dont 

M.  de  W^alckiers  avoit  hériifé  fon  conduâeur» 

Celles-ci  s'engageoient  fouvem  dans  le  taffetas  ^  8c 

conféquemment  le  déchiroient. 

Ce  conduâeur  eft  embrafle  ifes  extrémités  pat 
des  cordons  de  f<ne  »  attachés  au  quatre  montans  de 
la  nuchine^  par  des  aochets  8c  des  anneaux  i» 
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i  )  i  ^  i  ;  il  éft  fufpendn  parallèlement  aaz  cf^ 
lindres  G ,  H ,  &  à  égale  diftance  de  Y\m  8c  de 
Faucce  »  ainii  que  des  deux  parties  K  ^  L  du  uf- 
fêtas. 

Il  faut  encore  obferver  que  le  ceintre  des  mon- 
cans  eft  creufé  en  forme  de  gouttière ,  ainfi  que 
Its  languettes  fj  qui  en  font  partie ,  afin  qoe  les 
cordons  de  foie  ,*  tendus  par  le  poids  du  conduc«* 
teur,  retiennent  ces  languettes  en  (ituation ,  lorf<* 
que  les  axes  des  cylindres  mus  inégalement  ten- 
dent à  les  foulever. 

Le  taffetas  qui  fait  la  pattie  effentielle  de  Tap* 
pareil  que  nous  venons  de  décrire  ^  eft  du  nombre' 
des  fubftances  qui  contraâent  beaucoup  d*éleâri« 
cité  par  le  frottement.  La  peau  de  chat  dont  les 
lames  de  métal  M  ,  N ,  font  recouvertes  du  côté 
du  naffeta^  ^  jouit  de  la  même  propriété.  Cela 
pofé,  &  l'enfemble  de  l'appareil  bien  compri)-y 
on  conçoit  que  fi  Ton  fait  mouvoir  rapidemient  fur 
fon  axe  le  cylindre  H ,  fon  congénère  G  fe  moa« 
vra  pareillement  fur  le  fien  ^  en  lûppofant  que 
le  taffetas  KL  foit  conveftableqient  tendu  fur 
eux.  D'ailleurs  cette  tenfion  eft  très-facile  à  mé- 
nager. Elle  dépend  dû  Técaftement  plus  ou  moins 
grand  des  traverfes  qui  fervent  de  bafe  aux  deux 
chaflis  qui  portent  les  cylindres» 

Le    degré    fuffifant  de    tenfion   étant   donc 
donné  ^  la  roratioo  des  cylindres  entraînera  ^elle 
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du  ta£fetas ,  &  il  fera  en  mème-tems  frotté  en 
M  &  en  N.  Ce  frottement  l'obligera  i  fe  def- 
faifir  de  fa  propre  éleûricité  en  faveur  des  lames 
de  métal  M  &  N  qui  la  tranfportetont  dans  le 
réfervoir  coounun  par  le  moyen  des  chaînes  v, 
V.  Les  ta£Feus  o  p^  Se  q  r^  empêcheront  que 
Tatmofphère  ou  les  corps  ambians  ne  lui  rendent 
cette  portion  d'éleâricité  qu  il  perdra.  Cette  fbnc« 
tion  fera  donc  réfervée  au  conduâeur  S. 

Celui-ci  fe  dépouillera  donc  du  fluide  élec-  vtenmtfÊt 
crique  qu  il  contient  naturellement  j  on  s  en  ap-  ^péte 
percevra  manifeftement  y  û  00  opère  dans  une 
obfcurité  aflèz  patfsûte  j  car  on  verra  alors  cette 
matière  s'échapper  des  lames  de  métal  dont  il  fera 
armé  ,  &  elle  s'en  échappera  fous  la  forme  de 
rayons  lumineux  divergens  da  côté  du  taffetas^ 

Si  on  veut  obferver  ce  phénomène  d'.une  ma- 
nière plus vfatisfaifante  encore ,  il  fuffira.de  pté- 
.fenter  les  doigts  à  quelques  pouces  de  diftance 
au-defliis  de  la  bande  de  rafletas  L ,  du  côté  de 
la  manivelle  ,  entre  q  y  r  Ôc  le  conduâeur  S. 
^  On  verra  alors  Téleâriciré  s'échapper  .abondam- 
ment des  doigts  )  fous  la  forme  dct  cafcades  lu* 
mineufes  ^  qui  fe  répandront  avec  pétillement  fur 
les  parties  cortefpondantes  du  taffetas  ;  ce  qui 
prouve  que  le  rafiètas  s'épuife  d'éleâricité  «dans 
l'opération ,  &  en  reçoit  des  corps  ambians  pro- 
pres 4  réparer  fes  pertes* 
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Le  condudear  ne  s^épuife  pas  moins  à  fyn 
profit.  Se  on  en  aura  la  preuve  pat  les  expétîences 
faivances ,  toutes  fondées  fur  des  principes  incoiy- 
teftablesque  nous  avons  précédemmthr développés. 

Sî  on  approcha  en  effet  un  corps  étranger  du 
conduâreur  &  que  fa  diftance  foie  convenable  , 
'  il  en  partira  une  étincelle  qui  fe  portera  au 
conduâeur.  On  prouvera  facilement  que  cette 
étincelle  part  du  corps  éttanger  &  non  du  conduo 
teur  ,  comme  il  arrive  dans  les  appareils  ordinai- 
res ,  ii  le  corps  qu'on  lui  pcéfente  eft  terminé 
en  pointe  un  peu  mouffe  ;  car  on  verra  alors  une 
aigrette  lumineufe  s'échappet  de  ce  corps  »  &  fe 
porter  par  fa  bafe  rayonnante  de  lumière  vers  Je 
conduâeur.  *  On  verra  une  nouvelle  preuve  de 
cette  vérité 9  fi  on  monte  une  femblable  pointe» 
à  la  place  de  l'anneau  t  ;  au  lieu  d'une  aigrette 
qui  s'échapperoit  de  cette  pointe  ,  fi  elle  étoit 
établie  fur  le  conduâeur  d'une  machine  ordinaire» 
oiï  n'obfervera  ici  qu'un  point  lumineux. 

On  peut  muUiplier  facilement  les  preuves  de 
cette  vérité  inconteftable  »  d*après  celles  que  nons 
venons  de  fournir. 

Chargez  une  bouteille  de  Lejrde  au  conduâeut 
d'une  machine  éleârique  ordinaire  »  &  préfentez 
enittite  le  crochet  de  cette  bouteille  ai|  conduc- 
teur S  de  la  machine  à  taffetas-,  que  vous  ferez 
mouvoir  \  bientôt  cette  bouteille  i!(ra  ^uifée  de 
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fa  quantité  furabondante  de  matière  éleârique; 
Le  conduâeur  de  celle-ci  s'cpuife  donc  en  faveuc 
du  corps  frotté  dans  cette  opération ,  puifqu  au 
lieu  d'ajouter  à  la  bouteille  qu  on  lui  préfente  » 
il  lui  enlevé  au  contraire  la  quantité  furabondante 
de  fluide  électrique  dont  elle  eft  chargée.  On 
conçoit  que  cette  expérience  doit  être  faite  avec 
certaines  précautions^  car  fi  on  laiUbit  trop  long^ 
rems  le  crochet  de  cette  bouteille  appliqué  au 
conduâeur  S,  après  lui  avoir  enlevé  fa -quantité 
(urabondante  d'éleéktîcité  ,  il  la  dépouilleroit  en^ 
fuite  de  la  fienne  propre ,  Se  cette  bouteille  de- 
viendroit  éledrifée  négativement. 

Ceft  précifément  ce  qui  arriveroit  à  une  bou* 
teille  qui  feroit  d'abord  préfentée  à  ce  conduc- 
teur. Elle  s'épuiferoit  en  dedans,  tandis  qu'elle  fe 
chargeroit  en  dehors  d'une  quantité  furabondante 
de  fluide  éledrique.  En  veut-on  la  preuve  i  tan- 
dis qu'on  fait  cettfe  opération ,  qu'une  autre  pet- 
fonne  charge  une  autre  bouteille  au  conduékeoc 
d'une  machine  ordinaire;  lorfqu'elles  feront  chwT 
gées  l'une  &  l'autre  >  que  ces  deux  perfonnes  fo 
donnent  refpeûivement  la  main,  &  qu'elles  ap-r 
ptochcnt  enfuiie  les  crochets  de  ces  deux  bon? 
teilles  l'un  contre  l'autre ,  il  en  partira  une  étin-r 
celle ,  &  les  deux  perfonnes  recevront  la  com- 
motbn  J  ce,  qui  n'artiveroit  |>oint  fi  le^  deux 
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bomeilles  écoient  dans  le  même  étac  deleiflri^ 
ciré ,  fi  elles  étoient  l'une  &  l'autre  cleârifces 
poficivemeQt  dans  leur  incérieur.  Une  bouteille 
préTentée  au  condoâeur  de  cette  nouvelle  ma- 
chine  )  s'épuife  donc  Oc  s'éleârife  négativement 
tu  lieu  de  recevoir ,  comme  dans  les  appareils 
ordinaires  5  une  nouvelle  dofe  d'éleâridté.  Ces 
expériences  ,  ainfî  que  celle  par  laquelle  je  vais 
terminer  cet  article ^  mont  été  fournies  par  M. 
Roulandj  qai  m*en  a  communiqué  un  fias  grand 
nombre  encore  5  mais  aaqoel  je  dob  iaifllèr  le 
plaiâr  de  les  pi:d)lier  lui-même  »  me  bornant  i 
celles  qui  mettent  en  évidence  la  théorie  que  je 
me  propofê  d  établir. 

-  Faites  oommaniquer  le  condudeur  de  cette  ma>« 
chine  avec  celui  d'une  machine  À  plateau  de  même 
force.  Faites  mouvoir  en  même  tems  les  deux 
machines  Se  avec  une  wttetk  relative  à  la  diffe-» 
lence  des  furfaces.  frottées ,  &  vous  obferverex 
que  Tune  détruira  Te&t  que  l'autre  produira  ; 
cat  aucun  des  deux  conduâeurs  ne  fournira  d'é* 
tmcelles.  Cette  expérience  eft  on  ne  peut  pfus 
délicate  i  faire»  &  pour  pèn  qu'il  manque  quel- 
que chofe  i  fon  cxaâitude ,  on  trouve  des  in-» 
dices  d'éleâricité  dans  les  conduâeurs  ;  mais  ils 
font  fi  foibles ,  en  ptoportioÂ  de  ce  qu'ils  de^ 
^noient  ^tce   fi  Ips  macbtnes^  âoient  féparées  » 
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tfjiils  n'en  prouvent  pas  moins  la  vérité  que  nous 
voulons  établir  j  que  la  machine  i  uffetas  opète* 
une  éleâricicé  contraire  i  celle  que  produit  une 
machine  ordinaire }  qu'elle  éleârife  négativement 
au  lieu  d'éleârifer  poâtivement  »  &  c*eft  un  ex- 
cellent  moyen  de  produire  ce  noode  d'éleâridté 
dans  des  corps  an^tl^Sriquts  qu'on  ifoleroit  par- 
faitenient^  &  qu'on  feroic  comoiuniquer  avec  Ip 
conduâeur  de  cette  nouvelle  efpèce  de  machine. 

Après  avpir  mis  en  évidence  la  théorie  de  Fran-^ 
klin  fur  la  bouteille.de  Leyde  »  &  avoir  donné  des, 
notions  fuffiiahtes  fut  réleftricicé  pofitive  &  néga* 
cive ,  ce  feroit  bien  ici  qu'il  conviendroic  de  rappe-    ij^timptr- 
1er  une  queftion  qui  fit  beaucoup  de  bruit  parmi  °^**5'u  Jl!î 
les  Phyficiens  éleûrilans ,  lorfque  la  Théorie  de  ri^f«  *i«M- 
Franklin^  encore  peu  connue,  commença  à  trou-^ 
^c  des  piofélyies  en  France}  hydnfi Uy^rr^cfi. 
perméable  à  la  moiièrc  éleSriquc  ?  Oii.£ut  avec 
quelle  opiniâtreté  ,  &  on  me  pafTera  cette  ezpref- 
fion  ,  l'abbé  Nollct  ^  dont  je  révère  plus  que  per- 
fonne  le  mérite  ^c  les  talens  fapérieuts  ^  s'attacha 
i  combattre  l'imperméabilité  du  verre ,  &  les  ef« 
fbru  qu'il  fit  pour  démontrer  que  le  fluide  .élec*i 
trique  pa0pi€\,4jtraver;  Je  yerre'^çoçame  à  travers 
les  autres  corps.  Mais  le  peu  de  fuccès  avec  lequel 
il  attaqua  cette  propriéré ,  fi  bien  confirmée  d'ail-r 
kurs ,  &L  qnivecfeUément  adojpfiéet  de  k  {^bs  faine 
farde;  des  Pfa^(kaeM;.élej6hifans /^  otM  4ifpeni« 
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d'entrer  dans  un  détail  qui  deviendroic  mutile.  L2 
ïiéceSitc  de  faire  communiquer  la  furface  extc^ 
rieute  de  la  bouteille  de  Leyde  avec  le  rcfervoîc 
commun  pour  la  charger  d'éleâricité }  Timpodi* 
bilité  de  1  cledrifêt  fans  cette  communication  j  le 
feu  qu'on  voit  s'échapper  de  cette  furface  à  mefure 
que  réieâricité  s'accumule  fur  la  furface  oppofée  j 
laccumutation ,  fi  on  peut  s'exprimer  ainfi  ^  de 
cette  matière  fur  la  furface  intérieure  de  la  bou- 
teille 9  confirmée  par  l'analyfe  que  nous  en  avons 
faite  »  font  autant  de  preuves  plus  convaincantes 
les  unes  que  les  autres  de  cette  vérité  ^  qui  trouve 
pcu.de  contradiâreurs  aâuellement. 

Ceuï  néanmoins  qui  délireront  voit  cette  quef* 
tion  traitée  avec  un  certain  développement  »  pour- 
ront confulter  le  Traiié  d'EtcBricuéqjaù  \t  publiai 
en  177 1.  Le  dix-neuvième  Chapitre  de  cet  Ou* 
vrage  eft  entièrement  confacré  à  cet  objet. 


SECTION    TROISIÈME. 

De  /'analogie  entre  la  Matière  électrique 
ô  celle  du  Tonnerre  ^  à  avec  le  Magné  ^ 
ii/me. 

JLi  A  théorie  de  la  booteillrtié  Leyde ,  telle  qae 
âous  l'ftvMr<lévelop[>ée  daas-'la^âioh  précé-^. 

dente  » 
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dence  »  fulKfoir  feule  à  la  gloite  du  Dodeur  Fran^ 
klin  9  &  fon  nom  y  confacré  dans  les  faftes  de 
}  eleûricicé ,  fe  ftc  à  Jamais  perpétué  â  la  t&ce  de 
ceux  des  plus  célèbres  Eleâriciens  )  mais  les  dé- 
couverces  qui  vbne  faire  Tobjec  de  cette  Sedion» 
ajoutent  infiniment  â  la  célébrité  de  cet  illuftre 
Phyficien  »  &  lui  acquièrent  des  droits  immortels 
a  la  reconnoiffance  publique. 

Produire  en  petit  avec  la  matière  éleâriqae ,  qj^  ^^ 
convenaUement  dirigée  ,  tous  les  effets  que  fe^*^^***^ 
tonnerre  produit  en  grand  dans  Tatmofphère  »  & 
produire  réciproquement  avec  la  matière  même  du 
tonnerre  ^  précédemment  recueillie  &  accumulét 
dans  un  ^çonduâeur  y  tous  les  phénomènes  élec- 
triques; c'eft  y  fans  contredit  »  mettre  en  évidence 
june  analc^  parfaite  entre  ces  deux  matières  » 
&  offrir  i  nos  Le^urs  de  quoi  fatis£tire  leur  eu* 
riofité  fur  cette  grande  c^ation  de  k  Nature. 
Profiter  de  ces  connoiffances  pour  établir  des 
moyens  sûrs  &  i<;5onteftables  de  fe  garantir  des 
fimeftes  effets  du  tonnerre ,  çeft  rendre  un  fervice 
4es  plcis  importàns  à  l'humanité  ^  ^  acquérir  des 
droits  let  mieux  fondés  i  notre  ri^connoiHançe  ,  & 
ce  fo|it  deux  obligations  que  nous  avons  au 
Doâeur  Franklin. 

Nous  dtviferons  cette  Seâion  en  quatre  princi- 
^ux  articles.  Le  premier  trsUcera  des  effets  de  la  cm  s«Ai»iu 
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matièrç  éleâtique  ^  comparés  i^  ceux  du  ton* 
«erre. 

Le  fecoixl  ^  de  la  matière  du  tonnerre  appliquée 
aux  phénomènes  éleâriques. 

Le  croifième ,  des  moyens  de  détourner  la 
fdudre. 

Le  quatrième  enfin  »  des  rapports  entre  le  mâ^ 
gnécifme  Se  Téleâricité. 


Article     premier. 

Des  Effets  de  la  Matière  éUSnque  ,  cam* 
parés  a  ceux  du  Tonnerre.  * 

.f^/U*E5T-cB  que  le  tonnerre  ?  Ce  feçoit  9  faM 
contredit ,  la  première  queftion  qu'il  conviendtoic 
de  traiter  ici  ^  avant  de  parler  de  fes  effets.  De  tout 
cems  les  Phyficiens  s'en  font  occupés ,  &  il  n  eft 
aucun  Traité  de  Pbyfiquedans  lequel  on  ne  trouve 
une  opinion  particulière  à  ce  fujer.  Or,  cette  muU 
tiplicité  d'opinions ,  parmi  lefquelles  il  s*en  trouve 
de  bien  fingulîères ,  eft  une  preuve  alTez  confiante 
^e  l'ignorance  de  nos  prédécefTenrs  fur  cette  ma^ 
cière  ;  mais  refpeâons  nos. Ancêtres^  &  ne  pro« 
duifons  point  au  jour  leurs  erreurs  ^  lorfque  cette 
connoiâance  ne  peut  tourner  i  noOre  avantagé* 
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CofïSdétons  que  Ci  malgré  les  fecouts  de  la  Chy- 
mie  &  de  lexpérience ,  on  n'écoic  pas  plus  inf- 
truit  le  (ïècle  dernier  fur  cet  objet ,  il  n'eft  pas 
éconnanc  que  dans  des  (iècles  plbs  reculés ,  où 
rimaginacion  tenoic  lieu  d'expérience  y  on  fût 
obligé  de  ((f'contenter  des  opinioits  les  plus  bi-» 
farres.  Nous  fommes  bien  éloignés  de  vouloir 
ternir  ici  la  gloire  immortelle  du  célèbre  Boer-^ 
rhaave  ,  autjuel  la  Phyfique  &  la  Chymie  doivent 
une  partie  de  l'éclat  qui  les  diftingue  aujourd'hui  : 
mais  nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de  faire  cont- 
noitre  fon  opinion  fur  la  nature  du  tonnerre; 
comme  la  plus  vraifemblable  de  celles  qui  fa- 
Voîent  précédée ,  avant  qu'on  eût  découvert  que 
<:e«  redoutable  phénomène  n'étoit ,  à  proprement 
parler  »  qu'un  phénomène  éleârique. 

Ce  célèbre  Chymifte  prérend,  dans  fon  excet    oMionà9 
4ent  Traité  du  Feu  j  que  les  particules  d'eau  que  ^•«j'We  ^ 
l'aûion  du  foleil  a  élevées  en  l'air  venârtt  à  fe  tion  du  wa- 
réunir  plufieurs  enfemble,  fous  la  forme  de  nuées, 
compofent  des  mafTes  de  glace  qui  réfléchillènt  la 
lumière  du  foleil  par  celle  de  leurs  furfaces  qui 
regarde  cet  aftre ,  tandis  que  la  furface  oppofée 
éprouve  un  froid  glacial.  S'il  arrive  dond ,  comme     ^ 
cela  peut   fe    rencontrer  fouvenc-,  que  plufieur$ 
nuées  foient  difpofées  les  unes  â  l'égacd  des  àu;- 
trea  ,  de  façon  qu'elles  fafTent  l'effet  de  plufteurs 
miroirs  concaves  ^  dont  les  foyers  concourent  éii 
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un  foyer  cpnunan ,  on  comprend  aifcmént  qae 
les  rayons  du  foleil  ainfi  réfléchis  5  raflem^lé^  dans 
un  nicnie  tieu^  «toîvenc  produire  une  chaleur  ex« 
cefliye.  Le  premier  effet  de  cette  chaleur  fera  de 
dilater  considérablement  lair  environnant  »  &  de 
caufer  une  effèce  de  vuide  dans  Vcl^ce  rehfetmé 
tntre  les  nuées  :  mats  bientôt  après  ces  mêmes 
nuées  venant  à  changer  de  fituation  »  &  les 
foyets  ie  trouvant  détruits  »  l'air ,  Tean,  la  neige  » 
la  grêle  &  généralement  tout  ce  qui  envitonne  le 
vuide  dont  nous  avons  parlé  ^  mais  fur  *  tout  les 
grandes  malTes  de  glace  qui  fonnent  les  nuées 
mêmes ,  fendent  avec  une  impétuofité  fans  pa- 
reille les  unes  vers  tes  autres  pour  remplir  ce 
yuide^  JJL^norme  vîtedê  du  mouvement  par  lecyiel 
toutes  ces  iparières  font  emportées  y  occafionne 
un  froqpenxent  f\  violent  de  toutes  les.  parties  les 
unes  cpn^e  les  autres  i  qu*i\  s!enfuft  nqii-fcule- 
mentjin.ljrui.t  éclatant  &  quelquefois  horrible, 
mais  encore  l'inflammation  de  toutes  les  exhalai* 
fons  fulfureufes ,  grades  &  haileufcs  qui  fe  trou- 
vent dans  le  voifinage  ,  &  dont  l'air  eft  toujours 
chargé  abondamment  pendant  les  grandes  cha* 
leurs.  Ainfi  il.n*eft  pas  étonnant ,  conclut  cet  ha- 
bile Chymifte  »  que  le  tonnerre  foit,prefque  ton* 
{ours  accompagné  d'éclairs.. 
Aatre  opu.  ^t  Topinion  fui  vante  beaucoup  plus  fimple ,  Ôc 
mkiit'^^'j^^^  cela  feul  plus  conforme  au  génie  de  la  Na- 
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tùre ,  n'eft  pas  plus  exaâ  que  celle  àt  Boerrhaave  ^ 
elle  eft  aa  moins  plus  féduîfante.  La  voici  relié 
que  nous  la  trouvons  imprimée  dans  un  nès-bon 
Cours  de  Philofophie  compofé  en  Latin  par  ton  Pto* 
fefleuc  (jùi  '  s*eft  diftingué  dans  lUniveriité  de 
Paris. 

Le  ronnerre  &  fes  éclairs  ,  dit  TAbbé  Séguy  % 
nf  font  autre  chofe  que  des  exhaloifons  diiffërenres 
&  des  vapeurs  élevées  de  la  furfàce  de  norre  gîôbè 
i&  de  celle  de  la  mer  dans  l'armofphère ,  bu  elles 
éprouvenr  une  fermentation  qui  produk  tous  le^ 
phénomènes  qui  ont  rapport  à  ce  météoie.  On  en 
tire  la  preuve  d*une  eipérience  bien  connue  »  ic  f 

décrite  dans  les  Mémoires  de  l'Académie. 

Si  on  mêle  enfemUe  &  à  parties  égales  de  It 
limaille  de  fer  ^  du  foufre  &^  de  Teau  pour  en 

faire  cme  maffia  qu'on  enfouit  enâëire  en  terrlr  ,'  t 
tine  petite  profondeur ,  cette  maile  ^  écfaantféb 
'par  les  càyons  du  fote^  qin  fe- dirigent  vefs  cet  ^ 

endroit,  éprouve  un, eerbtç  degfé^dè^fermentï-  * 

tion  qui  fe-  manifeÂe  en  peu  'd!heures  par  urie 
tuméfaélion  de  la  terre.  Bientôt  après  celle-ci  fe  * 

fend  y  vomit  quelques  flammes  ,  &  ropératidu 

finie  par  une  détonation  foudroyante.  Ceft  âinli  ^ 
'  condnue  M.  Ségty ,  que  les  vapeurs  ic  les  exhà* 

laîfons  renfermées  dans  les-nuées  y  éprouvent  un 

mouvement  de.ferniemaeion  »  6c  ptoduifent  des 

léclairi  6ç  des  foudres  qui  dcûveAC  s'annoncer  par 
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des  explorons  d'autanc  plus  violences,  qu'elles  Ipnt 
iéj^étéçs  par  des  naées  ^  des  montagnes  ^  &  pa^ 
yne  mulcicude  de  corps  propres  à  rcâéchir  ce; 
iqn«  . 

j^NopSj  npuf  arrèce;t)ns  à  ces  deui  opinions  : 
elles  fuffifenc  pour  nous  donner  une  idée  de  la 
(]oâ^9.6  dçs  plus  célèbres  Philofophes  fur  la  for- 
jtnacipii»;du  connerré  y  avant  qu'on  fut  inftruit^ 
fOffMXi^.  on  l'eft  ââ:ueUement  y  des  phénomène^ 
^|E|âriques^M*«S^^i:^y,n'ignoroit  point  cependant 
la.  d^iâxine  de  lyl.  Franklin  fut    ce    tedotttab}^ 
'  ^ét^e^  pi^fqa'il  ço/i^o^nce  pat  U  réf^^er  avant 
fi'état^lir  foa  opinion:  mais  il  ne  connoifToit  en- 
core que  les  premières  idées  que  M..  Frw^linzycAf, 
Ijul^éçs  iiiç  çepfe  ïriatière ,  &  pn  fait  q^'ilaétc 
\%  f^en^iei:  à  avpuep  qu'elles  éfpiencdéfiçdpeufes^^ 
j&  <me  iS  le  tonneqre  croit  yéri(ablemen(  on  phi- 
iiomèfle,  élea?:iq|ie^  iijS  çtpit  trompa  iur  la  inar 
59jète ,  ^>??p%t|çt  -<:ç,;phénomèiiç,  ^^'^ftayec.  un 
^Yî^.BH^Ç  que  ppu^  fa^fons  cj^ttc.c^fery^ition: 
.  e;Ue .  juftiâe  la  ^é^^t^  d|pnt  Jiouf  ]  vjenonf  4e 

V^^Pt.  ^^^  ^^  peôtl^flw  fur:l^;ni««?s.^»;  ^ 

vaut  Pxofeflèur ,  do^t  Ifopiaioi»^  q^flWV  très-fa- 
^  tM^Mifutç  au  jM:w}W;><5p«ft  r  n'^ft  cçpepdant  pas 

m\fixjLx  fondée  wl^  celles^de  fes'^prt^éceiTeur^^} 
-ainfi  qu'il  par^a^  mji^ifeib  en  dén9,9ncr^t  q^e 

Iç'jKMïiî^e  îoeft.  Kj^llett^t  'q«Hïn  pbé<wMP«je 
.éfea^que^   ...  .  :.  i  ;.  i.  ..;:  ./.  o    .   ./j 
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.   Ce  phçnomène  s*anBonce  commonéiimii:  pn     zr^ts  4« 
des  éclairs  qui.  ^lonnenc  îrcégoUècemeûc  duu^^^^^^^^ 
les  nuées  le  chemin  qu'ils  parcourent  ^  par  dei  ^H^^^^ 
ftaânées  de  fisu  plus  ou  moini  abngées  »,  pac  àt$  ^^^ 
échts  plus  ott  moins  forts ,  &  prefque  toujôuft 
cedouI>léSé  Les  étincelles  que  nous  cirons  de  mm 
conduâeurs  nous  offrent  en  petit  le  mèine  fpeor 
tacle.  Il  ne  s*^it  que  de  les  bien  examiner,  D|  LeiécUUi. 
mimt  que  les  éclairs  ,  ces  étincelles  ne  viennent 
point  diieâemenc  du  corps  qui  les  lance  f«r  .celi4 
auquel  eiles  ie  portent»  Elles  fomaufli  irréguliètes 
dans  leur  tra|et)  2c  elles  vont  également  en  fetr 
peniant  frapper  le  corps  qui  les  reçoit..  On  t*ei{ 
atfure^  facilement  en  les  citant  »  avec  le  dos  dd  la 
main ,  de  Tanneau  qu'on  monte  ordinaitemeiit 
fur  le  bout  du  coaduâeur  ;  mais  il  faut  pour  cela 
que  la  machine  foit  un  peu  foirte,^  que  ces  écin» 
celle;s  puiilènc  fe  produire  i  une  diftance  aflèz 
^ilpifgnée.  Nous  les  circms  de  notre  apparçi!»  loi£r 
que  ie  rems  eft  favorable ,  à  une  diftancp  de.iiirft 
à  neuf  poncesi  Qn  voit  alon  aanifeftemenc  Tirv 
fégulasrité  .de  leur  mouvement»  &.  pvoombitti 
de  détours  différens  chaque  étincelle  s'éloigne  de  U 
3îgne  dcmte  pour  arrivée  d  la  main  de  celui  iqui 
U  provoque.  ** 

<  Ces  ^bic^les  forment  ^onc ,  comme  VÀdm^ 
une  ligne  tqrcoenfe ,  une  je%èce.  de  sigza^^Maâ^ 
quelle  pencîi^  h  caiiiipude.càe:QDdult(tifièft#iKa» 
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itmati^  dans  le  mouvemenc  àt  rjéclair,  8c  dans 
eolui  de  l'éiincelle  éleârique  i  Voici  de  quelle 
manière  M.  Baudoin  expliqaoic  ce  phénomène  eil 
1751  »  dans  une  lettre  écrite  de  Bofton  à  M. 
f^nkiin.  L*air  ^  dit  cet  ingénieux  l^yficien ,  eft 
xm  corps  ékâxiqae  ;  ^  par  conféqaent  il  doit  7 
avoir  ime  répulfion  réciproque  entre  Tair  &  lé 
itVL  éleârique.  Une  'colonne  ou  un  cylindre  d*air 
d'an  diamètre  égal  i  celui  de  lecincelle  éleâri* 
qde ,  eft  interpofé  entre  le  corps  d'où  part  cette 
étincelle  »  &  celui  où  elle  fé  porte.  Cette  colonne 
réagit  donc  fur  elle  avec  plus  de  force  qu'aucune 
portion  de  Tair  attenant. 

Cette  aâion  &  réaâion  tend  la  colonne  plus 
denfej  elle  repouiErdonc  plus  fortement  Tétin* 
celle»  parce  que  fa  répulfion  eft  proportionnelle 
à  Ùl  denfité.  Ayant  acquis  une  condenfation  »  u6 
degré  de  répulfion  plus  grand  que  dans  fon  état 
naturel' 9  elle  détourne  Tétincelle  de  fon  droit 
chemin  »  parce  que  l'aie  du  voifinage  qui  dok 
toe  'beaucoup  moins  Àttdt^  êc  par  conféquent 
«voir  moins  de  force  répulfive  »  lui  ofire  un  paflage 
plus  ùiâk. 

.  L'itincelle  ayant  pris  une  direâîon;  nouvelle  » 
doit  agit  fur  la  colonne  d'air  qui  fe  trouve  dans 
cette  dir^kion,  &ia  pcvfles  avec  plus  de  force» 
parlà>Qféquent  k  condenfer  beaucoup  c  celle-<î  ^ 
tooifudé^  9  dcùt  fidce  éonune  la  pxenssèie  >  c'dh 
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i^^  y  fotcet  encore  rédncelle  i  changer  de  ctt^ 
feâbn  :  &  ces  variations  doivenc  fe  répéter  aii^ 
fuccefliveafent  »  joiqa  à  ce  que  l'étincelle  ait  ac*- 
teint  le  corps  qui  rattiroit. 

M.  Baudoin  ne  fe  dîffimute  point  ici  ane  ol> 
^âion  qui  (e  préfenre  contre  fon  bTpothèfe.  L  air, 
^ferve-t-il  très-bien  ,  eft  une  îabftance  très* 
fluide  9  très-élaftiqne  »  qui  rend  conftamment  i  té 
'lépandre  en  tm^  fens«  Par  conféqueht  celui  qu'il 
fuppofe  ici  accumulé  dans  la  colonne  fnfdic», 
devroit  fe  répandre  immédiaienient  au  milieu  des 
ix>lonties  contigues  y  Se  les  faite  circuler ,  pour 
lemplir  Tefpace  d'où  il  a  été  chalK  ^  8i  conle- 
quemment  la  colonne ,  à  la  plus  grande  denfiié 
de  bquelle  on  a  rapporté  la  caufe  du  phénomène 
dont  il  eft  ici  queftion ,  ne  reponfleroit  ps»  l'c* 
dnc^lie  avec  plus  de  force  que  l'air  en virottnant. 
'  Pour  répondre  i  cetit  difficulté ,  qui  par^  aflêz 
bien  fondée  ,  M.  Baudoin  obferve  trè$*bien  que 
Vsâx  a  befoin  d'un  teœs  fenfible  pour  fe  répandre 
uniformément  y  comme  cela  eft  manifofte  dans 
tes  vents  qui  foufflent  pendant  un  tems  confidé- 
lable  toujours  du  même  point  y  &  avec  une  vtcefle 
qui^  daoM  les  fins  grandes  tempites  y  ne  va  pas  > 
^  ce  qn'on  prétend  y  i  fctffonte  milles  ou  vingt 
lieues  de  France  par  heure*  Mais  la  ^pcôpagation 
^  (ta  éleârique  femble  inftantan^,  cooMiiè 
^aous  Savons  démoncié.  Çirae  iMtièseHe  pcisie  à 
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ime  crès.-^grande  diftance  dans  on  tems  întppcé* 
ciable.  Ce  doit  donc  ccre    une   chofe  inconce»* 
VAble  qae  le  peu  de  cems  qu'une  étincelle  em^ 
ploie  i  arriver  du  corps  éledrifé  d  celui  qui  Tex^ 
cite  »  encre  lefqueU  la  diftance  ne  peut  être  que 
de  quelqiies  pouces.  Or  »  une  portion  de  tem| 
aulS  petite,  ne  peut  fuffire  i  1  air  pour  exercer 
ion  élafticité ,  Ôc  par  confcquent  la  colonne  at- 
taipiée  par  cette  étincelle  doit  guérir  plus  de 
denficé  que  les  colonnes  attenantes  ;  ce  qui  fuâîc 
pour  que  l'effet  fois  tel  que  nous  venons  de  Tin^ 
diqœr ,  Se  qu'on  l'obCerve  dans  toutes  ces  cifr 
CQnftances..Nous  ne  donnons  d'ailleurs  cette  e» 
Iplicaâon  que  comoie  une  kypothèfe  ingénieufe^ 
ic  comme  fatisfaifant  aflêt  bien  au  phénomène 
qu  on  fe  propofe  d'expliquer.  . 
tàdnhc'     Les  étincelles  éleâriques  ne  partent   poînc^ 
^  dans  routes  fortes  d'appareils  ^  d'une  diftance  tu(& 
éloignée  que  celle  i  laquelle  nous  les  ttions  dik 
fi6cre  i  ^  encpre  £iut-il  qm  le  tems  foit  fairccar 
ble'  àcçsiî^ptes  d'expécien^et,  pouK  que  npttS;ltf# 
excitions  d  la  diftance  infliquée  ci-deCur^fcquè 
noo3,puiftions.obfei3ier  cee.jondulations  irrég»* 
libres  qu  elles  téacent  datais  leur  chemin.  Oti  Jtifm 
iaura  donc  gté  d'indiquer  ici  les  moyens  de  faEr 
cisfaire  fa  ^itfioficé  y  .lorf^be  k  machine  ou  1^ 
«ems/ne^petmetcfa  pas  d^. effets  aulfi  fen#blev 
JUm  feâe  ju^-bi^a  &^fUn  à  h  nanxe*.^  il  a» 
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$^agit  pour  cela  que  de  faire  prendre  une  roure 
forcée  au  feu  éleârique ,  en  mettant  à  profit  ua 
principe  que  nous  avons  établi  ci-deiTus.  On  fait, 
Çc  nous  l'avons  démontré  ,  qu'une  feule  étincelle 
éleârique ,  à  laquelle  on  fair  parcourir  un  coo* 
du&eur  dont  les  parties  (ont  interrompues  y  fe 
xépète  dans   toutes  les  folutions  de   continuité 
qu  elle  riencontre  fur  fon  chemin  ,  avant  d  arrivée 
à  lextrémité  de  ce  condu^ur.  Si  on  prend  donc 
une  lame  de  verre  d  une  très-grande  longueur  ^ 
&  ûiffifamment   large  pour  quon  puilTe  tracer 
delfus   un  zigzag    fort   alongé  ^  avec    de  ^pe- 
tits carreaux  d'étain  taillés  en  lofante  y  oppofés 
i  angle  »  &   collés   fur  cène  lame  de  manière 
qu  ils  laifTent  un  efpace  vuide  entre  leurs  angles 
oppofés  'y  une  écincelle  éleâriqae  »  excitée  par  la 
lame  métallique  placée  à  Tun   des  bouts  de  la 
bande  de   verre  »  parcourra  toute  l'étendue  d]i 
zigzags  et\  iliumii^^nt  tous  les   efpaces  vuides 
qu  elle  y  rencontrera  ,  pput  fe  porte^  ^  rcfeprojir 
commun  iivec  lequel  il  faut  établir  unepommut- 
nication  qui  aille  à  la  lame  d'étain  qui  termine 
le  zigzag.  J*ai  vu  des  bandes  de  verre  de  fix  piedis 
de  longueur  parfaitement  bien  illuminées  par  ce 
mojren  »  Se  réqncclle  .repréfencoit  unç.  Urne  de 
fen  de  plus^d^  dix-huit  pieds  de  longueur,  vu 
.U  mu}tit%idi^  jigs  contours  qui  Iç.  ^rpuvp^ent  illi^* 
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Amn  ma-     Si  UM  machine  de  cette  efpèce  h*eft  pas  toa-^ 

«fuite  uV^^  purs  ifacile  à  manier  &  à  placer  convenablement 

WiBtéuan- j^j^j  un  Cabinet,  voici  un  autre  iftoyen  qui  réa(Rt 

également  bien,  &  qui  excite  une  illumination 

éledriqne  ,  repréTentant  afTez  bien  les  variétés 

qu'on  obferve  dans  les  éctairsr 

Ayez  une  glace  ou  un  carreau  de  verre  d*une  cer« 
taine  étendue  ;  je  leur  donne  communément  dix-holc 
pouces  de  longueur ,  fur  quatorze  à  quinze  pou- 
ces de  largeur.  Plus  grande  l'expérience  en  feroîr 
encore  plus  belle. 

Appliquez  te  collez ,  fur  une  des  furfkces  de 
cette  glace ,  une  feuille  d'étain ,  qui  la  recouvre 
jufqu'l  qoihze  i  dix-huit  Kgnes  de  fes  bortls«  qui 
doivent  être  très-nets.  Empâtez  la  furface  oppofée  » 
8c  dans  toute  ietendue  qui  répond  d  la  feinlte 
d'étain ,  d*une  couche  de  vernis  gras^  Se  femea^, 
pardeflTus,  &  légèrement,  une  pouflière  métal- 
lique ,  de  laventurine ,  par  exemple.  Colkz  çnfii 
une  petite  bande  d'étain ,  qui  établilTe  une  com<- 
municatton  entre  la  feuille  d'étain  &:  Tahneau  ais- 
taché  à  l'un  des  côtés  du  cadre  dans  lequei" 
cette  .glace  fera  montée ,  8c  lappareil  fera  eti 
état. 

Lorfque  vous  voudrez  en  faire  ufage  ,  faites 
'd*abord  chauffer  la  glace,  poar  en  enlever  Wur- 
'midicé  qui  poarroit  j  être  adhérente ,  &  cDTujre^ 
ca  bien  Us  bords.  CeU  fait  ^  pofez*U  itic  uM 
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table»  Ul  garniture  davencucine  en-deflus.  Atta^ 
chez  une  chaîne  à  l'anneau  du  cadre  &  laiflèx-U 
pendre  par  terre  »  afin  que  la  furface  inférieure 
de  la  glace  puiflfe  fe  dépoaiU^  dp  fa  quantité 
naturelle  d'éleâricité.  Faites  pendre  des  conduc- 
teurs nne  tige, de  métal  ^ntue ,  dont  la  pointe  ^ 
touche  à  la  garniture  d*aventurine.,  9c  y  apporte 
réleékricitc  de  ces  conduûeurs.- 

L  obfcurité  étant  bien  faite  »  fi  on  vient  à  élec- 
trlfer  les  conduâeurs  »  le  fluide  .éleftrîque  fe  dis- 
tribuera aux  parties  de  la  face  couverte  d'aven-* 
turine  ,  &  étincellera  entre  tontes  les  folutions 
de  continuité  qu'il  y  rencontrera*  Or  >  comme 
ces  (blutions  font  (îngulièrement  irrégulières ,  on 
verra  la  furface  de  la  glace  fe  couvrir  d'une  mul- 
titude de  rameaux  lumineux  qui  imiteront»  au« 
tant  qu'il  eft  poifible  »  la  forme  des,  éclairs»  Cet 
efièt  aura  lieu  »  tant  qu'on  foutiendra  l'éleArifa- 
^tion  ;  &  lorfque  la  glace  fe  trouvera  aufli  char- 
gée d'éleûriçité  qu'elle  pourra  l'être ,  en  fuppo- 
fanc  qu'elle  ne  la  perde  point  infcnûblement  par 
^oelqu'endroit  »  elle  fe  déchargera  fpontanémenc 
avec  explofion  ;  &  »  au  moment  de  cette  explo- 
fion  ,  toute  la  furface  de  la  glace  fe  trouvera 
couverte  de  lumière.  Si  l'explofion  fpontanée  ne 
peut  avoir  lieu  »  ce  qui  arrive  quelquetbis  »  on 
l'excitera  en  prenant  la  chaîne  d'une  main  »  8c 
en  en  laifTant  tomber  le  bout  fur  la  furface  de 
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la  glace.  On  trouve  dans  le  Journal  de  Phyiiqaë 
de  l*Abbé  Ro^ttr  ,  pour  le  mois  de  Février  lyyé, 
k  manière  de  rendre  certe  expérience  encore 
plus  agréable  »  en  fufpendant  en  lair  un  bien 
plus  grand  carreau  de  verre*  On  doit  cette  ingé* 
Uteufe  invenrion  à  h/ÊTNcree  fils  ,  Rec^ear-Gé-^ 
«éral  à  Sainr-Quentin.  Il  a  formé ,  par  ce  moy  în , 
dans  fon  Cabinet  une  efpèce  de  ciel  éleârique 
qui  produit  un  effet  étonnant ,  &  par  la  grandeur 
des  rameaux  lumineux  qui  s*y  font  remarquer  lorA 
qu  on  réleârife ,  Se  fur-tout  par  la  vivacité  de  là 
htmière  qu'il  jeté  dans  fon  Gtbinet  au  moment 
de  l'explofion. 

On  imite  encore  affcz  bien  le  même  phéno-^ 
hiène  ^  &c  Téclair  eft  accompagne  d'une  déton- 
Hation  foudroyante,  en  lailfant  pendre  une  chaîné 
de  fer  des  conduéleurs  dans  un  bocal  de  dix  i 
douze  pouces  de  groneur  &  de  hauteur,  garni  felotb 
la  méthode  du  Dôâeur  Bcvis  ;  Se  en  entourant 
extérieurement  re  boèal  d'une  chaîne ,  au  bout 
de  laquelle  on  attache  un  excitateur  de  métal  en 
Ibrme  de  C  terminé  par  une  boule*  On  tient  cet 
excitateur  à  la  main  ,  &  on  charge  le  bocal. 
Lorfqu'on  le  croit  complètement  chargé  d'éleftri* 
dté,  ce  qui  fe  manifefte  afTez  bien  par  de  petite 
éclats  qu'on  entend  Se  qui  annoncent  une  dé« 
tonnation  (pontance  très-prochaine ,  on  porte  la 
ioule  de  l'excitateur  vers  le  haut  de  la  chaîné 
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(pUis  elle  eft  longae,  plus  r^cpénenoe  eft belle)» 
&  auffi-côc  Texplofion  eft  accompagi^e  <1'um 
molticude  de  jets  de  feu  qui  s  élancent  des.mailles 
ile  cette  chaîne. 

Si  le  bocal  eft  encore  {Jos  gtand  »  &  qu'il  foi( 
'£3r€emenc  chargé  d  eleâricité  y  on  peut  illuminée 
une  chaîne  bien  plus  étendue  encore  ;  à  laquelle 
on  peut  m^me  £iire  £ùre  pluiieurs  contours  »  âc 
c*eft  celle  qui  communique  avec  la  fucface  exf- 
cérieure  du  bocal  qu*on  -difpofe  de  cette  manièie^ 
Dans  ce  cas ,  au  lieu  de  laiflêr  pendre  une  chaîne 
4an$  le  bocal  »  on  fe  fert  d'une  tige  de  méul 
pour  lui  communiquer  la  vertu  éleârique.  11  s*é* 
leârife  bien  mieux  ;  &  l'éleâricité  des  conduc- 
ceuts  ne  fe  diflipe  point  en  partie  avant  d^arrivet 
aa  bocal,  comme  il  arrive  dans  le  cas  précédenr 

Après  avoit  donc  enveloppé  de  cette  chaîne  h 
furface  extérieure  du  bocal  »  on  la  fufpend  en 
clifFéreas  endroirs  i  des  cordons  de  foie  ;  8c  d*une 
attache  â  lautre ,  on  la  laifTe  pendre  en  forme  de 
guirlandes  ou  de  feftons.  On  attache  à  fon  ettré^ 
mité  l'excitateur  en  forme  de  C ,  de  manière  qu'il 
puifle  atteindre  aux  conduâeuris,  ou  à  la  tige  de 
métal  qui  combe  dans  le  bocal  »  lorfque  celui** 
ci  eft  complètement  éleârrifé.  Toute  la  chaîne  eft  . 
iUuoùnée  au  moment  de  l'explofion. 

Cette  manière  d'imiter  le  feu  de  l'éclair  fitd'ilr 
luminet  une  chaîne  fe  prête  a  une  multitude  écQi%- 
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Baoce  de  modifications  plus  agtéables  les  ane$ 
que  les  autres  ,  dans  le  détail  defquelles  nous  ne 
croyons  pas  devoir  nons  pi^rmettre  d'encrer ,  mais 
qa*uiie  perfonne  induftrieufe  pourra  très-bien  iina-r 
giner.  J  ai  vi|  de  ces  chaînes  difpofées  de  manière 
ijtt'eiles  formoient  des  lettres^  de  forte  qu^au 
moment  de  Vexfloûon  on  lifoit  des  mots  en  iUu-f 
mioation.  Mais  il  eft  un  antre  moyen  ti'iliumineç 
contes  fortes  de  figcures  par  le  feu  éleâriqae»  qui 
demande  quelques  obfervations  »  &  qui  eft  trop 
agréable  pour  le  palier  fous  filence.  Nons  devons 
cette  iiigénieufe  pratique  i  Tabbé  NolUt^  oaQ 
elle  remonte  plus  loin  quant  à  fon  origine»  nous 
lui  en  devons  au  n>oins  la  perfeâion*  Voici  com^ 
ment  il  la  décrit  dans  une  lettre  à  une  Savanti^ 
It4ienne  »  qui.  profeiToit  alors  la  Phyfique  expé- 
rimentale à  Bologne  ^  Madame  Laura  BoJjU  II 
emploie  pour  faire  ces  fortes  de  Bgures  ^  de  pe- 
tits jca^reaux  d*étain  »  tels  que  ceux  dont    nous 
avons  Àé)i  fait  motion  &  ufage. 
Moyen  la^     ^*  matière  éleâriqae^  dit-il,  car  nous  copie. 
f^aBbTA^wt^w^  ici  la  lettre  de  l'abbé  NolUt,  fuir,  dans 
/ffpouriUu.^Qmej  ione%  de  diredions ,  les  milieux  qui  lui 

miner  des  fc-  *      , 

P^'^^  font  propres  :  ainfî ,  par  le  moyen  <te  vos  petites 
f  ièces  de  métal ,  vous  conduirez  les  étincelles  , 
non-feulement  fur  une  feule  ligcie  droite  ou  courbe  ^ 
mais  auifi  fur  plufieurs  qui  fbrmetont  des  angles 
^A.autces  contours.  Il  faut  obfetver  cep^danc  t 

que 
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^t  dettx  quarrés  ne  s'approchent  jamais  l'un  d& 
Fautre  pac"  leurs  cotés  ^  comme  c  d  {pi.  7  ,fig9 
y  )  ;  car  alors  la  matière  éleâriqae  pourroit  pafles 
dT  en  C  fans  écinceller  en  C  ,  âc  l'angle  ne  fe* 
roit  point  marqué.  Vous  éviterez  ce  défauc  en 
plaçant  le  câté  de  Tun  de  ces  deux:  carreaux  fur  la 
ligne  qui  pafle  par  la  diagonale  des  .autres  ^ 
comme  H;  &  dans  le  cas  où  l'angle  feroit  fbn 
aigu  y  vous  n'y  emploierez  que  des  triangles  rec*- 
tangles^  comme  I  ,  K. 

Mais,  voici   une  difficulté  dont  vous  ne  vous 
débarradèrez  pas  à  fi  peu'  de  ârais  :  c'eft  lorfqu'il 
s!^ira  de  figures  fermées  ^  comme  un  quarté  ^ 
un  cer<;Ie  >  une  étoile  »  le  cohtour  d'une  fleur** 
de-lys  »  &,  généralement  de  tbu^e  Ugne  rentrante 
fur  elle-même;  car  toutes  nos  petites  pièces  de 
métal,  contiguës  les  unes  aux  autres ,*  forment 
enfemble  un   conduâe»r^  &  l'expérience  noutf 
apprend  qu'un  conduâeur  replié  ne  tire  point 
ordinairement  des  étincelles  de  lui-même.  D'où' 
il  fuir  que  fi  la  matière  éleârique  partant  du  om'- 
duAeurafuivi  les  trois  côtés  duquarré,  &  qu'elle 
rencontre  là  «  ou  votre  main ,  ou  une  fuite  de  • 
corps  qui  communiquent  avec  elle,  les  feux  ton*  ' 
tinueront  par  cette  route,  &  le  quatrième  coté 
du  quarré  n'en  montrera  aucun.  En  un  mot ,  la 
matière'  éleârique  fuivra  toujours  le  plus  cojvt^ 
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dieoMi  pour  isnrtt  ta  coips  qui  dote  oçcàGomuti^ 
iap  ioflammacien. 

La  oanfptrence  du  verre  vient  ici  fore  à  pro« 
poi»  Vottt  meccrez  uiie  des  parties  de  la  figure 
un  we  des  £ices  da  vene  j  le  refle  for  l'autre  , 
8c  vous  fermeitz  ooe  communici^ti  eatte  les 
deu.  Aidons-aous  d  un  exemple. 

Je  fuppofe  9  dit  Tabbé  Noilet  y  que  vous  ayez 
L  f epctfenter  la  lettre  O  ou  un  cetde  (  pL  7  % 
^g.  é  )  ;  vous  figurerez  la  moitié  avec  les  petits 
qiiasfés'd'étaMi  ^  fur  un  des  cotés  du  verre  »  avec 
U  pièce  A;  fc  la  (ame  £  G  que^rotts  replierez 
Cor  raaMe  c6té  du  verre»  où  vous  figurerez  1  autre 
demi^eide  j  au  ^out  duquel  vous  ajoiKerez  la 
pièce  K  B.  Par  ce  mojret^li  »  \t  feu  éleârique 
pafleta  lan^  ineenuption  en  venant  du  conduc- 
tfuc»  par  ACDEGHIFKB4  Vous  par- 
viendres  »  par  le  même  moyen  ^  k  illuminer  en* 
tî^ement  Tétoile  de.  la  fig.  7  ^  1*  fleur-de-lys 
(  /^*  ^  »  fig*  1  )  *  nais  il  faut  que  la  dernière 
foii  plus  grande  qu^elle  n'eft  repcéfentée  ici }  car 
û  le  feu  éleâxique  éclate  entre  les  deux  pièces 
/  «â»  trop  VDÎfities  Tune  de  Tautre,  celles  d'après  » 
Ittiqu'ea  jv  »  ne  produiront  aucune  étincelle  »  ce 
qttî  rendra  la  figure  défi^âneufe. 

Ajramt  donc  égard  k  tout  ce  que  |e  viens  de 
)mà  dire ,  v^ci  canuBenc  vous  pourrez  procéder 
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péur  eônftmki  des  taUeiax.  Je  fuppofe  >  ^oittkiiit  * 
l'Abbé  Nollct  y  que  vous  vouliez  qu*an  j  lîfe  ce 
mot  FRANCE  >  ivec  des  lettres  d'enviion  quinte 
lignes  de  Ktuteur  ,  on  ne  peut  guère  leur  donner 
moins  ;  vous  feret  choix  d'une  bande  et  verre 
un  peu  épais  (celui d* Allemagne  eft  meilleur  pour 
cela  que  tout  autre  )  ;  il  faut  que  fa  largeur  ^le 
au  nsoins  tmis  fois  la  hauteur  des  lettres }  ainii , 
etlt  pourra  avoir  â«peu-près  quatre  pouces ,  fc  fa 
longueur  fera  relie  »  qu'il  refte  d  chaque  bout  un 
vuide  de  quinze  à  febe  lignes ,  après  que  les 
lettres  auront  été  placées  avec  des  e%ices  conve**^ 
nables. 

Voos  prendrez  alors  une  bande  de  papier  blam:/ 
qui  ait  les  mêmes  dimenfions  que  votre  verre  : 
vous  partagerez  fa  largeur  en  trois  parries  égales  » 
par  deux  Kgnes  de  crayon  que  vous  tracerez  d^nn 
bout  à  l'autre  9  8c  vous  diftribuerez  vos  lettres  dans 
la  partie  du  milieu  »  marquant  en  plein  ce  qui 
doit  être  mis  fur  la  première  face  du  verre  »  &  en 
points  ce  qui  doit  être  de  l'aotie  côté  »  comme  on 
le  voit  (;?/.  8,/^.  i). 

Votre  deffin  étant  ainfî  formé  »  vous  applique^* 
rez  le  verre  deflus  »  &  vous  l'y  attacheoez  pat  lei 
quatte  coins  avec  un  peu  de  cir^  moUe  \  8c  féâ 
vous  collerez  toutes  les  pièces  qui  appartiennent 
i  la  première  face  da  verre  ,  en  fuivauc  ezaâa- 
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ment  toutes  les  lignes  mirquéei  en  plein  fur  le 

papier. 

La  colle  de  poifTon  eft  la  meilleure  que  vous 
pijuilîez  employer.  Vous  en  prendrez  une  petite 
quantité  comme  une  demi-once,  que  vous  bat- 
tiez avec  un  marteau  fur  quelque  corps  dur  :  vous 
la  couperez  en  très-petits  morceaux ,  Se  vous  la 
Jaiflêrez  tremper  pendant  huit  à  dix  heures  dans 
une  quantité  d'eau  fuffifante  »  après  quoi  vous  la^ 
ferez  fondre  au  feu  ;  &  fi  elle  n'eft  point  aflez 
fluide  y  lotfqu  elle  eft  encore  toute  chaude  »  vous 
]r  lijouterez  un  peu  d'«au ,  car  il  ne  faut  point 
qu^elle  foit  trop  épailTe.  Elle  le  fera  fuffifaniment 
il  y  après  Y  avoir  trempé  une  allumette  &  1  avoir 
tetirée  »  on  en  voit  tomber  une  goutte  en  deux 
fécondes  de  tems.  Vous  ferez  bien  encore  de  la 
faire  pafler  i  travers  un  linge  fin  ,  pour  la  purifier 
des  faletés  qui  pourroient  s'y  trouver. 
:  Votre  coUe  étant  donc  entretenue  toujours 
chaude,  vous  en  prendrez  légèrement  avec  un 
très-petit  pinceau  ,  &  vous  en  ferez  fur  le  verre 
un  trait  qui  réponde ,  par  exemple  ,  à  la  moitié 
d*une  lettre.  Vous  le  crouvrirez  promptement  de 
petits  carrés  d'étain  ,  que  vous  enlèverez  avec  le 
bout  du  manche  d*ttn  canif  mouillé  à  la  bouche. 
Vous  appliquerez  fut  cette  pattie  une  carte  à  jouer, 
^  appuyant  defTus  avec  la  main  :  puis  ^  l'ayant 
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kv|e  ,  vous  arrangerez  avec  la  pointe  da  canif 
les  petits  quarrés  ,  de  manière  que  leur  diagonale 
fuive  le  deffin ,  &  que  leurs  angles  ,  fans  fe  tou- 
cher ,  foienc  fi^rt  près  les  uns  des  autres^ 

Quand  vous  aurez  placé  ainfi ,  fur  cette  face^ 
du  verre ,  tout  ce  qui  lui  eft  deftiné  \  vous  y  mar* 
querez  avec  de  l'encre  tout  ce  qui  eft  pointé  dans 
le  deffin^  6c  l'ayant  fait  fécher ,.  vous  retournerez 
le  verre  »  Se  vous  en  féparerez  le  papier  y  afin  de 
co|ler  les  pièces  que  cet  autre  coté  du  verre  doit 
poner ,  comme  on  le  remarque  {pi.  8  ^fig.  3  ). 

Vous  remarquerez  première;ment ,  que  tous  les 
quarrés  qui  compofent  les  lettres ,  tant  de  Tun  que 
de  l'autre  côté  du  verre  >  ont  une  continuité  non* 
interrompue  depuis  A  jufqu'en  fi  ^  moyennant  lès 
lames  de  communication  c  ^  <dj  e^  fj  gy  k'j 
d'une  part  yôcijk^ljtn^ny  o  ,  de  l'autre 
part. 

Secondement  >  vous  verrez  pourquoi  ces  trois 
lettres  F ,  A  »  E  »  ne  font  point  tontes  entières 
fur  le  même  câté  du  verre  :  car  (v  le  feu  éleâxique 
étoit  poné  d'abord  au  plus  Ims  de  IT  ,  il  pounoit 
bien  en  parcourir  tout  le  montant.  &  la  tète; 
mais  il  ne  patoitroit  pas  fur  la  barre  du  milieu , 
pour  revenir  fur  fes  pas  marquer  ce  qui  eft  au« 
ileflus. 

On  pourroit  bien  anlE  le  conduire  de  foire  for 
les  deux  jambages  de  l'A  y  mais  il  y  paflferoit  ùm 
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k  Êtim  voir  far  h  tcavetfe  »  ou  bim  ce  qui  cft 
au^flos  ne  feroît  point  illuminé.  Il  en  fecoit  4e 
même  de  TE  }  on  en  feroit  bien  éciuceler  ncAs 
parties  »  mais  jamais  les  qaatre.  Par  le»  mêmes 
rxifons  »  ajoute  TAbbé  NolUt  qui  i^  a  rien  Uiflé 
i  defirer  fut  la  manière  de  former  ces  forces  de 
tableaux ,  des  viugt-quatre  lettres  majofoilef  de 
1  alphaber  »  il  n*y  en  a  que  dix  »  en  comptant  les 
deux  U  V  pour  une  »  qu'on  puiâe  voir  en  leur  en- 
tier fur  la  même  face  du  tableau  :  favoir  C  »  G  » 
I,L»M^N,  R,S,  V>y,  Zj  encore  faut* 
il  que  VK  ne  (bit  pas  fermée  dans  la  partie  fupé- 
xieure. 

Avant  de  faite  ufi^  4e  ces  tableeni  »  il  faut 
avoir  Tattention  de  les  bien  nettoyer  •  c'eft4- 
dire  »  d*enlever  la  colle  qui  pourroit  être  r^e 
autour  Jks  pîèçea  de  métal  qui  forment  le  deflb  > 
Se  autour  de  celles  qui  ferveur  de  communicaiiott* 
On  en  viendra  aifémenr  à  bout  avec  un  petit 
morceau  de  Ui^e  fin  trempé  dans  Teau  iroide  » 
Se  en  efliiyatit  auffi-toc  avec  un  pareil  linge  bien 
fec.  II  faudra  prendre  garde  aufli  que  les  petits 
intetvalies  qu'on  a  kiflés  entre  les  mêmes  pièces 
m  foienr  point  emportés  »  &  que  l^'ceil  les  pmflt 
di^inipier  eo  regardant  la  lumière  à  rravers  le 
tableau.  On  fera  bien  encore  de  préfenrer  chaque 
verte  au  fou  ^  au  momem  ndême  où  on  voudra 
s*ett  fervir  »  afin  de  difl^  rfanmidké  qui  ponrr 
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zoit  l'toe  attachée  deflas  »  &  <|«t  cfiftnt  un  véf 
hicale  i  la  matière  éleârique  »  rempècheixÀ 
peot-être  de  fc  conteait  daos  les  contes  tiacéet 
par  le  tnéul  oà  elle  dôic  figdrer. 

On  peut  facilement ,  d'après  cet  expofé  ,.  foiv 
mer  route»  fortes  de  figures  »  Se  rarier  à  volonté 
ces  cableanjc.  ; 

.  L'Abbé  iVb//^  ne  bonie  pas  i  cela,  feol  Tappli^' 
cation  du  phénomène  fondamental  qui  lui  a 
fourni  ce  oidyciQ.iiidofttm]x  d'illuminer  des  %u- 
ires.  Il  indiqua  m  peu  plus  bas-»  dans  h  tnhxiê 
lettré  9  une  autre  manière  de  modifier  cette  e»» 
périence.9  ôcà^h  rendte  plus  agréable  encore* 

Conune  les  ériocelles  »  dit  -  il  »  qui  éclatent 
entre  nos  peâ^eâ  laa«^  d*écain  jettent  aflez  de  k* 
mîè^e  pop  é^aifer  l€#  deint  àc€$  du  verre  >  j  ai 
imaginé  qu'elles  feroientvoiruiie^ttptintearèc 
des  couleurs  opaques  ,  pourvu  qu'elle  fut  a  jour 
vis4^yi>  dffi  endroits  p|^  Ic9a  pems  finu,  dmvent 
paroître.  En  conféquence  de  <errt  idée ,  il  smai- 
gina  de  percer  -  uds.  papiti  Cor  icMpiel  tm.^oxt 
peint  unjg  tète  de  femme. ^  il  le  perça  avec  uo 
poinçqtn  de  fer  rougi  au»  feu  ^  $6a  d'éviter  )e| 
))avnies  qu^  (e^ieroieni  faitts ^aufaprd  desirpus^ 
s'il  l'avoir  percé  lâoid»,  \l  qçih  enfuire  cette  es- 
tampe fur  du  verre ,  de  il  plaça  de  l'autre  c^ 
des  lames  d'étain  »  ^  fe  fencontfoieut  par  leusi 
pointes  visrà-vk  4»f  iwveiiwe*  pWiiqiiée^  aa  pa^ 
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^er  9  en  les  difpofkntde  telle  façon  qoe  la  pre^ 

mîète  partant  d  un  des  bords  du  verre  ,  pût  conv 

snimiquer  le  feu  éleâtique  à  toutes  les  autres  » 

&  jufqu  a  la  dernière  qui  aboatit  an  bord  op* 

poTé., 

On  conçok  par  <e  fimple  expofé  »  combien  oti 
peut  varier  &  modifier  cette  pratique  pour  en 
rendre'  les  effets  pins  agréables  les  uns  que  les 
autres,  i    • 

•    Reprenons  maintenaat  Its  analogies  dont  cette 

digreffion ,  que  nous  avons  cm  de^ioir  èttt  agréable 

fi^nos  Leâenrs ,  nons  a  un  peu  éloignés. 

Le  pa^ap     JL^eKpbfion  d'un  grand  bocal  cbargé  d'éleârî* 

ik«qw  T<^^^  >  ^  ï^*  ^^5  d^  lumière  qui  s'échappent  des 

^^r  i,^<liHcrens  points:  dé  la 'chaîne  qui  plonge  dans  le 

uSdi^âc*^^  r  «pr^enwtit^  4Muant  qu^U  efe  poffible ,  Té- 

i  ^aSî'^*"^  le  coup  ftmdtoyànt  qui  accompïgiiént  Té- 

iTufoaarc  xuptibn  de  la  foudre  :"  ntaîs  voici  4  autres  phéno- 

mènèsf^ncore  qui  ont  la  plus  grande  iwialogie  avec 

les  effists  du  tonnerre.     ^ 

:    Parmi  les  effists  les  plus  ordinaires  du  tonnerre  » 

confîdétons  c<tte  facilité  avec- laquelle  il  fe  fait 

|our  y  &  pénèc^e  i  tfàvén  tes  corps  les  plus  den^ 

Xts;  foivons  £ts  mouvemêns  à  ti^vèr^  ces  fortes 

tie  corps }  confidérons  l^irrégulatîté  de  icés  mouve* 

4nenS'î^&  exaniliQ€>nis  -éeér  phénomènes ,  qui ,  maU 

gcé  lerdoDnoiflances  ik)iivellesqae  hons  avons  ac- 

quiffi»^  y  patoiAè^t  enéore  tenir- du  prodige  }  Se 
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flods  verrons  que  l'éleâricicc  bien  conduire  ,  pro- 
fduir  y  mais  en  périr ,  entre  nos  mains ,  des  effets 
tôut*a-fait  femUables. 

.  Chargez  d  eleâriciré  im  grand  bocal  garni  îft- 
xérieuremenr  &  exrérienremenr  félon  la  ihéthode 
du  Doâeur  Bevis  j  Se  dirpofé  comme  il  con- 
vienc  ,  pour  cela*  Appliquez  fur  la  furface  ex* 
férieure  de  ce  bocal  un  morceau  de  canon 
forr  épais.  Rerenez  ce  carton  en  place  avec 
Tun  des  bouts  de  l'excitateur  ,  &  lorfque  le  bocal 
vous  paroîtra  complètement  chargé  d'éleâricîté^ 
approchez  l'autre  exrrémité  de  Texciuteur  de  la 
dge  de  métal  qui  pend  dans  ce  bocal  y  &  qui  le 
touche  fut  (on  fond  ;  vous  exciterez  alors  la  dé* 
tonation  ,  &  la  marière  éleârique  qui  fç 
ponera  rapidement  de  la  furface  inrérieure .  â 
r«xrérieure  du  vaiâeau ,  craverfera  le  carton ,  le 
percera  d'un  rrou  pins  ou  moins  grand ,  proporr 
lionne  i  \z  quantité  de  fluide  éteârique  accumulé 
dans  le  bocah  .         > 

•  -  Si  on  fent  auflî-tôt  le  carton  ,  on  trouvera  qu'il 
répand  une  odeur  analogue  à  celle  que  la  foudre 
laifle  après  elle  fur  les  endroits  qu'elle  frappe.  - 
'  Si  on  examine  le  paflage  que  Félêébricité  s^eft 
tsacé  4  travers  t'épaififeur  du  carton  »  on  obfervera 
que  le  trou  qui  le  pénètre  eft  oblique ,  comme  il 
arrive  comnumÀsient  â  la  foudre  d'en  faire  à  tra^ 
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rtn  les  mius  &  les  autres  oerps  qu'elle  péqScra 
&  qu'elle  peice* 
vmcnitè     Cène  expérience  îngénîeule  imaginée  par  le 
TS^  ^  *^  Doâ^ur  Franklin ,  6c  répétée  dépôts  pat  tous  ceux 
^^o^  ll^qcn  fe  font  occupés  des  phénomènes  cle&tiques  ^ 
-P'-*^     fournit  à  rAbbé  Noilet  une  objeftion  qu'il  regardé 
comme  très^grave  contre  la  thécnie  de  ion  Auteur* 
FiHir  ta  mettre  dans  tout  ion  jour  ,  nous  obfi»c?e« 
fons  que  fi  on  perce  avec  un  ftylet  ou  tout  autre 
xnftmmem  decette efpèœ  »  tm  carton  ou  plufieucs 
feuilles  de  papier  appliquées  les  unes  fut  les  autres  ^ 
on  remarque  une  ^  bavure  »  un  p^t  bourfouffle* 
SMK  dtt  papier  qui  s'élève  dm  coté  oppofé  à  celui 
par  lequel  on  Eût  entrer,  le  ftylet  :  oa  voit  autour 
ic  ce  trou  décrits  appendices  qui  le  bordent.  Or  ^ 
TAbbé  Noitct  a  prétendu  ^  da»  la  première  Piartîe 
de  {»  Lettres  fir  l'£Ie3ricitéy  tirer  de  ce  phén^ 
mètie  une  bbjeâiou  contre  la  théorie  ékPranUin^ 
ic  voici  comnoient  il  raifosne»  Eu  examinant^ 
dit-il  y  cet  fortes  de  trous  ^  faits  fur  plufieurs  cai^<v 
tes  ^  j'ai  prelqoe  toujours  vu  que  éx  côté  pair  le^ 
quel  te  cartoo  avoir  été  appliqué  i'  la  bouteille  ou 
au  carceau  de  veire  ^  fi  on  fe  fort  d'une  glace  éca* 
ifeée  pour  Êûte  cette  expérience  »  ils  étoient  phis 
emptt»  &  comme  brulésipac  les  bords  »  &  qu'ats 
cdté  oppofé  â  y  avoir  une  bavure  ou  déchirure 
très*|enâ>lemeut  élevée  au-deflusdu  pUà  de  £1 
'  lur&ce* 
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Arec  de  celles  marques  ^  reprend  cet  habile 
Pbyficien,  f>ourra*r-oii  fe  perfuader  que  ïeSÊoa 
du  fluide  éleârique  ie  foit  fait  dans  la  direâion 
du  conduâeur  au  vene  ?  N'eft«il  pas  vifible  que 
(on  zjGùon  s'eft  dirigée  dans  on  fens  roue  oppofé. 
Ce  que  9  dans  ces  expériences  ,  le  feu  éleârique 
n'eft  poinc  forci  de  la  Aic&ce  qui  1  avoir  ceçu  t 
U  eft  vrai  »  ajoure-c-îl  «  qu  ayanc  percé  de  fembla*^ 
bloi  carcons  appliqués  fur  le  conduâeur,  les 
mimes  indices  moncroienc  que  Tcfibn  s'écoic  d^ 
rigé  du  condttâeur  au  v^ne.  Il  eft  encore  vrai  ^ 
concinue-c-il  »  que  fi  Ton  difpofe  un  fil  de  fer 
mince  »  ou  quel^  chofe  d'équivalenc  y  encre  le 
carcon  6c  le  verre^  pour  meccre  un  peur  inrervalle 
encre  Vûn  9c  Taucre  »  les  crous  qui  fe  fonc  en 
pareil  cas  onr  une  bavure  de  pan  6c  d*aacre  ; 
mais  ces  derniers  faits  n'oppofenr  rien  ccmcre  la 
réalité  du  premier  »  ni  courre  la  confi^uence 
qu'on  en  dois  cirer. 

On  voic^  par  ce  détail,  combien  doit  2cre  éqoi* 
voque  le  jugemenc  qu'on  voudroit  porter  d'après 
la  coniidéfarion  de  œ  phénomène ,  qu'on  peut 
modifier  à  volonté.  L'expérience  »  en  effiir ,  none 
apprend  que  fi  les  furfaces  du  carton  ne  fonc 
point  enfermées^  ou  preflees  «  on  remarque  imo 
faaviii»  élevée  ronr*-autoar  du  crou  des  deux  côcé» 
du  cattoo  :  mais  fi  l'un  Api  c&cés  eft  ^tellemenc 
ffcŒé  que  la  bavure  ne  puitfe  s'élever  de  ce  coté  , 
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elle  s'élève  entièrement  de  latitre  ;  ce  qm  vienc^ 
de  ce  .qne  cette  bavure  n'eft  que  Teffet  de  1  ex- 
plofion  eh  tout  feas  autour  du  centre  du  courant,' 
&  non  l'effet  de  la  direâion  ,  comme  Tabbé 
Nollct  le  prétend.  D'où  il  fuit  que  la  difficulté 
qu'on  oppofe  ici  n  eft  qu'une  pure  chicane  ^  qui 
ne  mérite  point  l'attention  dont  on  voulut  bien 
l'honorer  dans  le  tems.  La  théorie  d'ailleurs  de 
Franklin  y  trop  bien  appuyée  fur  les  expérieives 
&  fur  les  obfervations  que  nous  avons  rapportées 
^ans  la  Sedion  précédente ,  ne  peut  rien  fouffrir 
d'une  difficulté  auffi  équivoque  >  fondée  fur  un 
phénomène  qui  prouve  plus  (bavent  en  fa  faveur 
qu'en  faveur  de  fes  adverfaires« 
Fufioa  des  On  favoit  de  tout  tems  que  >  ^e  tous  les  corpv 
datte  par  une  que  la  foudre  attaque  >  il  n  y  en  a  point  qui  foienc 
itcad(iae.  plu$  fufceptîbles  de  cette  impreffion  que  les  mé- 
uux  &  toutes  les  fubftances  métalliques  en  gé^ 
néral.  On  avoir  remarqué  qu'elle  s'attache  plus* 
particulièrement  à  ces  fortes  de  corps»  &  que  fou- 
vent  même  ils  ptéfervent  ceux  qui  les  avoi£aent 
des  accidens  auxquels  ils  feroient  expofés.  On  rep 
gardoit  autrefois  ces  phénomènes  comme  autant  ^ 
de  faits  merveilleux  &  au-detflis  de  la  foible  pot- 
tée  de  l'efprit  humain.  La  fufion  »  par  exemple  » 
d'une  lame  d'épée  dans  fon  fourreau  y  fans  que 
celui-ci  fut  endommagé  »  phénomène,  dont  les 
plus  anciens  Naturaliftes  font  mtntion  »  6c  dont . 
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Muret  afllire  ,  dans  fcs  Notes  fur  le  fécond  Livre 
des  Queflions  naturelles  de  Scnèque,  avoir  été 
Itti-mème  témoin    chez  le  Cardinal    Hyppolue 
d^EJl  ;  la  fonte  de  pltifieurs  pièces  de  monnoié 
dans  une  bourfe  ,  fans  que  celle-ci  fe  fut  relTen^ 
tie  des  inoprelfions  de  la  foudre ,  &  nombre  d'au- 
tres phénomènes  de  même  genre  »  &  trop  connue 
des  Phy£ciens  pour  en  faire  Ténumération ,  étoiene 
pour  nos  Anciens  autant  de  prodiges  qu'ils  ne  fé 
chargeaient  pomt   d'expliquer.  Or  ^  depuis  que 
nos  connoiflances  éledbiques  fe  font  multipliées; 
depuis  que  nous  avons  fu  diftinguec  les  corps  qui 
font  plus  propres  que  les  autres  i  fervir  de  con« 
duâenrs  à  la  matière  éleârtque  \  depuis   que 
nous  avons  obfervé  que  cette  matière  étant  accu- 
mulée fur  un  corps  tend  ï  fe  porter  au  réfervoic 
commun  par  les  meilleurs  conduâeors  qui  puif- 
fent  l'y  conduire  ,  bien  loin  de  nous  furprendre , 
cts  phénomènes  ne  nous  of&entrien  que  de  na« 
rurel  &  de  conforme  aux  loix   que  Téleâricité 
fuir  dans  fa  diftribution  &  dans  fa  propagation^ 

Si  un  nuage  furchargé  de  la  matière  du  ton- 
nerre vient  à  lâcher  fon  feu  fur  un  édifice  plongé 
dans  fa  fphère  d'adivité  ,  on  voit  cette  matière 
fe  porter  dans  le  globe  tetreftre  en  fuivanc  Se 
parcourant  les  meilleurs  condufteurs  qui  s'offirénc 
i  ion  palTage }  &  fi  ces  conduâeurs  font  trop 
foibles  pour  conduire  toute  la  charge ,  toute  la 
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quantité  de  matière  qui  tend  i  les  paicoofir  ^ 
Us ,  en  font  pliïs  on  moins  attaqués.  Ceft 
ainfi  qae  Tamalgame  d  etain  8c  de  mectme  qai 
endait  la  furface  poftétieore  d^une  glace  ^  n'étant 
pas  fiiffifante  pour  conduire  la  quantité  de  ma« 
tière  foudroyante  qui  s'y  porte  en  pareBles  ctN 
fonftances»  cette  amalgame  fe  fond  Se  fe  détraic 
lans  qne  la  glace  en  foit  endommagée  y  parce 
que  cette  glace  ne  pourant  faire  lofSce  de  con« 
dnâeur ,  ta  matière  de  la  foudre  glifle  far  fk 
furface  >  &  ne  cherche  point  à  la  pénétrer. 

Ceft  ain(î  qu'une  feuille  d*or  ou  de  tout 
autre  métal  »  mife  entre  deux  lames  de  glace 
ferrées  dans  une  prefle  ,  eft  attaquée  par  une 
fbire  décharge  d'éleâricité.  11  faut  aroir  foin  » 
pour  le  fuccès  de  cette  expérience  »  de  faire  dé- 
border de  part  6c  d'autre  la  feuille  de  métal  » 
pour  qu'elle  s'applique  par  l'une  de  fes  extré- 
mités à  la  garniture  extérieure  du  bocal,  Ôc  pour 
qu'on  puiflTe  pofer  l'un  des  bouts  de  l'exdtareur 
fur  l'extrémité  oppofée  de  cette  feuille  de  mérah 
Au  moment  de  l'explofion ,  l'or  fe  fond  j  fe  puU 
vérife»  6c  s'incorpore  dans  les  deux  lames  de  Terre 
qtii  ne  font  poinr  endommagées  par  cette  forte 
explofion  j  6c  on  obferve  alors  fur  leurs  furfaces 
(  fi  on  a  employé  de  l'or  fin  à  cette  expérience  ) , 
une  tache  purpurine  femblable  aà  précipité  de 
Cajfiks.  Quelquefois  cependant ,  5c  le  toon^rre 
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fait  aaffi  obferver  le  mime  pfaÀiomèae  ^  Teffort 
et  la  madète  éleâriqoe  y  Se  la  répiilfion  violence 
qu'elle  imprime  aux  panies  du  métal  »  brifeiu  les 
glaces  9  8c  dans  ce  cas  »  cecte  rupcuxe  <^re  mi'- 
phénomène  aflêz  curieux.  Les  furfacet  brtféeé 
demeurent  unies  Se  polies  :  tout  VeStt  de  la  nip- 
tiue  fe  porte  dans  leur  ^épaiflèur }  elles  paroâ&nt 
comme  hiturées  Se  réckiites  en  pouifière  dans 
leut  intérieur.  On  obfenre  quelquefois  m  fem* 
blable  phénomène  fur  la  forface  des  foudres  oa 
des  jaroes  qu'on  charge  aflez  fbnemenc  ponr  les 
faire  ^détonner  fpontanément  ;  elles  fe  Client 
.  fur  un  des  points  de  leurs  forfaces.  La  fraâai« 
forme  une  efpèce  d'étoile  ,  &  l'endroit  de  la 
fraftute  pacoît  trituré  dans  fon  épaiflèur.  On  fait 
encore  très-bien  fbndse  l'or  ou  toute  acmre  efpdœ 
de  métal  séduit  en  feuille  très-mince  »  en  le  Coa^ 
mettant  i  une  forte  explofion  éleârtqne  encre 
deux  bandes  de  carton  y  ou  entre  deux  caftes.  Ces 
cartes  reftent  dans  leur  entier ,  Se  leur  forface  fis 
ccouve  couverte  Se  comme  enduite  des  débris  de 
la  iufion. 

En  examinant  »  après  Texplofion^  les  glaces 
dont  nous  venons  de  pa^er  ^  on  voit  que  ces 
particules  de  matière  étrangère  dont  tUes  ibnt^ 
pour  ainfi  dire  ,  incmftées  »  font  dépouillées  en 
plus  grande  partie  de  leur  phlogiftîque  »  Se  con* 
féquemment  ont  peidn  leur  qualité  métallique* 
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Ce  n'eft  plus  alors  qu  une  véritable  chaux  :  mais 
U  faudroic  s*en  procurer  une  a(Tez  grande  qoan* 
tiré  »  ce  qui  feroir  un  peu  long  par  ce  procédé  ^ 
pour  pouvoir  la  foumectre  a  l'examen  ,  Se  conC^ 
tarer  certe  décômpofition  du  métal» 
owc^a^ott  Nous  ne  nous  occuperons  point  ici  de  la  diC- 
^iBccaïuu  pute  qui  s'éleva  au  fujet  de  cette  expérience 
entre  M.  Franklin  Se  M.  Tabbé  Noliee  ;  nous 
paflèrons  même  condamnarion  »  Se  nous  avoue- 
rons de  bonne  foi  que  M*  Franklin  uétoir  pas 
fondé  à  fuppofer  que  la  fufion  de  1  or  fe  fît  i, 
froid  en  pareilles  circonftances.  S'il  n'eft  pas  pof- 
fible»  quelque  promptitude  qu  on  mette  dans  cette 
expérience  »  de  s'appercevoir  de  quelque  dégrc  de 
chaleur  dans  le  produit  de  cette  fufion ,  il  faut 
convenir  que  des  ma0es  auifî  petites  ne  peuvent 
conferver  afTez  de  rems  le  degré  de  chaleur  le 
plus  émineut»  celui  qui  eft  nécefTaire  pour  les 
faire  fondre.  Nous  en  trouvons  la  preuve  dans 
un  phénomène  qui  nous  eft  très-familier^  Noos 
obfervons  ,  lorfque  nous  faifons  recuire  des  £Is 
de  laiton  d'une  certaine  finefTe ,  qu'ils  rougilTènt . 
fur4e-champ  :  mais  ils  ne  font  pas  plutôt  tirés 
du  feu,  qu'ils  font  m^miables,  &  qu'on  s'apper* 
çoit.à  peine  du  degré  de  chaleur  qu'ils  ont  con^ 
traâé.  A  plus  fbne  raifon,  une  lame  auifi  mince 
qu'une  feuille  d'or  »  ou*  de  cuivre  battu ,  ne  peut- 
e|le  conferver  le  degré  de  chaleuc  qu'elle  doit . 
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tfce?oir  au  moment  où  eUe  fe  fond  par  Texplo* 
iion  ^leâçique.  Noos  nous  croyons  même  dl  autant 
mieux  autorifés  i  admettre  ici  une  véritable  fu« 
(ion ,  &  non,  une  (impie  rcpuUion  entre  les  par- 
ties du  métal»  comme  le  prétend  M.  Franklin ^ 
que  nous  avons  des  preuves  non-équivoques  dam 
d'autres  circonftances  que  la  matière  éleârique 
paflknt  très-abondamment  dans  des  conduâeurs^ 
trop  fbibles  potu:  conduire  pareille  charge:,  ces 
çonduâeurs  fe  fondent  &  cocdeqt  à  la  manière 
d'un  métal  fondu ,  comme  nous  le  ferons  obfet^ 
ver  plus  bas. 

On  fait  que  le  tonnerre  ,  en  parcourant  les    Antic  tftt 
dorures  d'un  appartement ,  les  enlève  &  empotte  ^"^^J^o- 
avec  lui  les  peintures  mêmes  qui  recouvrent  les  S^^[j^,^" 
lambris.  Un  orage  qui  fe  lit  obièrver  i  Stretbam^ 
pfoduifit  un  effet  de  cette  efpèce ,  dont  le  doc- 
teut  Milles  nous  a  confefvé  la  mémoire.  On  ob- 
ferva  i  Naples ,  le  lundi  1 5  Mars  1775  »  un  phé- 
nomène aiTez  femblable ,  mais  plus  frappant  encçre , 
de  cette  propriété  du  tonnerre,  dans  Thâtel  de  mi« 
Jord  Tilney  ,  &c  dont  M.  de  Saujfurc  nous  a  doxmé 
la  defcqpcion. 

Il  y  avoit  une  affemblée  chez  lui  compofée  de 
plus  de  trois  cents  perfonnes ,  difpofées  dans  un 
appartement  de  fept  pièces,  &  il  y  avoir  au 
moins  deux  cents  cinquante  domeftiques  dans 
les  antichambres,  lorfqueversJe's  dix  heures  & 

Y 


demie  du  foir  on  fuc  frappé  dans  toutes  les  chatii4 
bres  »  êc  au  même  inftant  »  d'une  lumière  extrè^ 
mement  vive ,  qui  pamt  à  quelques  perfonnes 
comme    une  boule  rayonnante  »  &  à  d'autres 
comme  la  flamme  d'une  arme   à  feu.  Chacun 
entendit  dans  ce  moment  un  bruit  que  plufieucs 
regardèrent  comme  un  coup  de  piftolet  tiré  dans 
1  une  des  chambres ,  mais  que  le  plus  grand  nomr 
bre  jugea  très -bien  être  un  coup  de  tonnene. 
Chacun  fat  effrayé  ;  ceux  qui  jouoient  quittèrent 
brttfqaeqaetit  le  jeu  ,  &  chacun  imaginant  que 
l'accident  étoit  arrivé  dans  la  chambre'  oà    il 
étoit',  fttyoit  dans  une   autre.  On  vit  tout  le 
nionde  courir  fans  favoir  où  »  fe  rencontrer  avec 
des  vifagetis  où  étoient  peinxs  l'effroi  &  la  conftet* 
nacion.  On  s'apperçut  bientôt  que  les  tables ,  les 
fauteuils  6c  les  habits  étoient  couverts  d'une  pouf- 
fière  brillante  que  l'on  reconnut  pour  être  le  pro« 
duit.des  écailles  de  la  dorure  dont  les  appartemens 
étoient  ornés,  &'du  vernis  qui  la  recouvroit.  On 
vît  en  effet  que  toutes  ces  dorures  étoient  fon>^ 
dues ,  noircfes  &  écaillées  ;  Se  l'étonnement  aug« 
menta  encore»  lorfque  chacun  remarqua  fur  le 
fiége  qu'il  occupoit  les  traces  du  feu  qui  y  avoir 
paffé ,  Se  qu'on  fut  convaincu  que  la  foudre  avoic 
traverfé  y  rempli  Se  entouré  tout  l'appartement 
qu*on  occupoit,;  &  cependant  perfonne ,  parmi 
plus  de  cinq  cents  qui  y  étoient  raffemblées  »  ne 
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^uc  caj  ni  même  dangereufemenc  bleffê.  La  per^ 
ibnne  la  plus  maltraitée  fut  un  domeftique ,  qui 
fe  trcaiva  avec  trois  contuâons  »  une  au  bras , 
i  autre  à  la  poitrine  &  la  troi/îème  au  côté.  Un 
autre  dbmeUque  »  appuyé  contre  le  chambranle 
d'une  porte ,  reçut  une  commotion  qui  le  fit  rom-^ 
ber  fur  le  detrière.  Quelques  perfonnes  refTenti* 
rent  de  légères  commotions. 

M.  de  Saiijfure  fut  le  lendemain  matin  pour 
découvrir  la  route  de  la  foudre ,  &  il  obferva 
que  prefque  toutes  les  dorures ,  les  corniches  des 
plafonds  »  les  baguettes  qui  encadrbient  les  capif- 
feries  étoient  fondues ,  noircies  ou  écaillées  j  ce  qui 
prouvoit  que  la  foudre  û'étoit  point  entrée  p|tt  la 
fenêtre»  comme  quelques-uns  prétendoient  lavoir 
obfervé ,  mais  qu  elle  venoit  du  haut  de  la  maifon. 

Il  monu  donc  fur  une  terra0e  avec  M.  le  Che* 
valier  Hamilton ,  &  ils  crurent,  fans  ofer  cepen** 
dant  Tallttier»  que  la  foudre  avoir  pénétré  de  fa 
terraflè  dans  Tintérieur  du  bâtiment.  Ils  fuiyircnc 
cts  ravages  dans  rous  les  étages  »  &  par-^tout  ils 
obfervèrent  que  la  matière  du  tonnerre  avoir  laiftt 
des  traces  de  fon  pafla^.  Ms  les  fuivirent  fufqut 
dans  les  appanemens  au-deflbus  de  celui  du  Mi- 
lord  »  &  ils  remarquèrent  que  la  chambre  de  fon 
Maitre*d*Hôtel  avoir  été  la  plus  maltraitée  »  ce 
qui  les  engagea  à  defcemdre  danis  celle  de  deflbus  » 
4c  ils  7  ttonvèrent  des  marques  femUables  du  paf« 
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iage  de  te  redoutable  météore»  Ils  obfervèrenr  plu^ 
bas  un  poits  >  donc  la  corde  mouillée  palToit  fur 
une  poulie  iufpendue  à  un  bras  de  fer  planté 
dans  le  mur.  Ce  dernier  attirail  leur  parut  rrès* 
propre  i  donner  pafTage  au  courant  de  la  Inatière 
éleârique  foudroyante  »  &  i  lui  ouvrir  une  com- 
munication avec  la  malTe  entière  de  la  terre.  Les 
traces  qu'ils  avoient  fui  vies  indiquoient  cette  di*  • 
reâion }  6c  comme  on  ceflbit  d*en  appercevoir 
dans  les  parties  qui  étoienc  au-de(Ibns  de  ce  puits , 
ils  en  conclurent  que  c*étoit-li  où  fe  trouroit  l'if- 
lue  de  la  matière  du  tonnerre.  Ils  ne  crurent  pas 
cependant  que  toute  la  quantité  de  cette  matière 
eût  pu  fe  cranfmettre  par  cette  voie.  Il  leur  parut 
que  les  murs  même  de  la  maifon  avoient  fervi  en 
partie  à  la  conduire  &  à  la  faire  palier  dans  le 
globe  ou  le  réfervoir  commun  'de  cette  matière; 
car ,  comme  ils  le  remarquèrent  très*bien  dans 
coqtes  les  pièces  »  (bit  de  lapparrement  de  Milord 
Tilncy ,  foit  des  étages  fupérieurs  &  inférieurs , 
routes  les  dorures  appliquées  contre  les  murs  »  8c 
communiquant  de  quelque  manière  que  ce  fut 
avec  la  corniche  dorée  du  plafond  ;  of&oient  des 
(races  du  paffage  de  la  foudre  »  non- feulement 
celles  qui  pouvoient  favorifet  fon  écoulement  du 
c6té  du  puits  y  mais  encore  celles  qui  pouvoient 
[fà  aider  i  defcendre  du  haut  de  la  maifon  en  bas» 
M  paflant  le  long  des  murs  ^  aufli  nombre  de 
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perfonnes  qui  s*ctoient  trouvées  appuyées  ccncte 
ces  murs  ,  avoienc-elles  éprouvé  des  commotions 
aflèz  vives. 

Ils  crurent  donc  que  le  courant  de  la  matière 
cleâtique  ou  fiilminante  étoît  encrée  par  les  gou- 
tières  de  Vafirier  ou  de  la  terrafle  j  qvili  avoir» 
pénétré  &  fmrcouru  toute  la  maifbn  ;  que  la  plus 
grande  panie  en  étoit  fortîe  par  le  puits ,  &  que 
tout  le  refte  s'étoit  filtré  du  haut  en  bas  par  les 
murs. 

Or ,  réleûrîcité  produir  des  phénomènes  lour- 
à-fait  femblables.  Au  défaut  d'une  peinture  dont  , 
on  voudroit  recouvrir  une  dorure  »  pour  imiter 
plus  exadement  ces  fortes  de  phénomènes  ,  on 
peut  fe  contenter  de  coller  deiïiis  une  bande  de 
papier  »  commef  le  Dodeur  Franklin  le  f^ariqua 
en  collant  du  papier  fur  les  filets  dorés  d'un  livre  y 
Se  il  obferva  que  le  papier  fur  déchiré  d'un  bo^K 
à  l'autre  ,  après  l'avoir  mis  dans  la  chaîne  de. 
communication  d'un  grand  bocal  chargé  d'élecr. 
rridré. 

Nous  faifons  cette  expérience  d'une  manière, 
plus  fimple  encore.  Nous  collons .  entre  deux. 
bandes  de  pa[Her  une  petite  lame  de  p^pier.doré  ». 
qui  excède  de  part  fie  d'autre  lés  bandes  de  pa* 
pier.  Nous  plaçons  le  tout  dans  une  prefle.  Nous, 
établirons  la  pr^lle  de  manière  que  Tune  4^s  ex« 
icémicés  de  la  lame  de  papier  doté  touche  i  la 
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gârnicard  extérieure  d  un  grand  bocal  que  nour 
chargeons  d'éleâricité.  Lorfqu'il  eft  complécement 
chargé ,  nous  appliquons  Tun  des  bouts  de  Tex- 
citateut  fut  l'autre  extrémité  de  la  lame  dorée  , 
Se  nous  excitons  la  détonnation  du  bocal.  Alors 
la  dorure  eft  emportée  »  &  Tune  des  bandes  8c 
quelquefois  les  deux  bandes  de  papier  font  dé- 
chirées dans  toute  ou  dans  la  plus  grande  partie 
de  leur  longueur. 
iffets  <ie  Si  le  tonnerre  refpefte  quelquefois  la  vie  de 
an^ooies  H'homme ,  il  Texpofe  i  des  accidens  fî  variés  8c 
wae  fut^ufi  multipliés  y  qu'il  n'efl:  guère  poflîble  d'en  faire 
5^.  **"'  le  dénombrement.  Combien  de  gens ,  par  exem« 
pie  ,  ont  perdu  la  vue  à  l'approche  feule  de  Té- 
clair  ?  combien  font  demeurés  pïiralytiqttes  pat 
rattouchëment  de  la  matière  du  tonnerre  ?  cooh 
bien  en  eft-il  mort  par  rimpréffion  de  ce  redou*» 
table  méréore  ?  L'éleâricité  produit  des  etfets 
.  femblables.  Une  comm€>tion  trop  forte  excite  un 
engourdiiTemènt  plus  ou  moini  durable  dtfns  les 
parties  animales  qui  y  font  expofées }  elle  produit 
un  mouvement  non*iiatiirel  datis  les  parties  maf- 
culeufes ,  d'où  réfulte  un  tremblement  permanent  » 
comme  M.  Jialihâri  l'éprouva  dans  les  der« 
nîères  années  de  fa  vie»  i  la  fuite  de  pluâeurs 
commotions  trop  fiéquenres  8c  trop  fortes.  Elle  s 
produit  des  échymofes  plu^  on  moins  fenfibtes 
dans  les  parties  ckarooe)si  qu*eUe  pénètre  »  comsM 
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|e  rc()roiivai  fur  moi-mèpie  par  la  décharge  înor 
pinée  de  crois  bocaux  ^  qui  fe  porta  fur  la  partie 
fupérieure  de  l'un  de  mes  bras.  Aufli  terrible  que 
la  foudre  ,  elle  dctruic  le  principe  de  la  vie ,  & 
elle  tue  les  animaux  qu  on  expofe  convenable- 
ment à  fon  aâion. 

Faites  paiTet  la  décharge  d  nne  batterie  ou  d'iia 
très-grand. bocal  de  la  tète  à  la  poitrine  dun  ani- 
mal ,  &  il  reftera  fur  la  place  ,  ou  il  en  fera  plus 
ou  moins  maltraité  »  s'il  réftfte  à  une  explofion 
de  cette  efpèce.  Un  pigeon  ,  dit  M,  FranklU  j 
que  nous  avions  renverfc  cotnme  mort  par  le  choc 
éleârique  »  recouvrant  la  vie  ,  languit  quelqu6s 
jours  dans  la  baife-cour ,  ne  mangea  rien ,  quoi* 
qu'on  lui  ait  jette  des  miettes  de  pain  j  41  s'affoi*- 
blit  &  il  mourut.  Nous  ne  fîmes  pas  attention  qu'il 
avoir  été  privé  de  la  vue  :  mais  eniuite  un  poulet 
renverfé  pareillement  comme  mort  ,  ayadt  été 
rappelé  à  la  vie  en  foulant  i  plniieuri  reprifes 
dans  (es  poumons  »  alla  donqer  de  la  tète  contre 
la  muraille  »  lorfqu'on  l'eûr  pofé  fur  le  plancher. 
Nous  l'examinâmes  y  Se  iK>tis  trouvâmes  qu'il 
étoit  aveugle.  De-U  nous  conclûmes  que  le  pige(p9 
dont  nous  venons  de  parl^  ayoit  été  aveuglé  par 
le  choc» 

Le  fuccès  de  ces  fortes  d'expériences  exige 
qu*oa  tafe  le  poil  >  ou  qu'on  arrache  les  plumes 
4e  4çâtt$  U  f!^  8ç  de  «kfion».  h  poitrine  des  ^w 
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matix  fur  lefquels  on  opère  j  pour  que  la  charge 
d'éledricicé  pénètre  de  la  tète  à  la  poitrine, 
tffêtt  ,<îc     te  fea  éleârique  fortement  accumalé  n*eft  pas 
fur  l'écoQo-  moins  nuifîble  à  l'économie  végétale  qu^A  Téco- 
'  nomie  animale.    Nous  en  trouvons  une  preuve 
dans  une  fuite  d'expériences  très-curieufes  que  le 
célèbre  Nairnc  fit  en  préfence  de  plufîeurs  Mem* 
bres  de  la  Société  Royale  ,  &  dont  voici  les  prin- 
cipaux réfultats* 

Il  déchargea  une  forte  batterie  à  travers  la 
branche  d*un  Bafame ,  &  fi  le  moment  d  après 
lexplofîon ,  il  ne  s*apperçut  d'aucune  altération 
dans  cette  plante ,  elle  devint  très-feiifible  dix  i 
quinze  minutes  après.  La  partie  fupérieure  de  la 
plante  commença  à  languir  ;  elle  fe  pencha  & 
s'inclina  progrefGvemènt  jufqu'à  terre  \  &  dans 
lefpace  de  deux  ou  trois  jours  ,  elle  iê  trouva  en- 
tièrement defl*échée ,  quoiqu'une  autit  partie  de 
la  même  plante ,  qui  n'avoit  point  été  touchée 
du  feu  éleârique ,  continuât  à  être  ttès-vigon* 
reufe.  Il  répéta  la  même  expérience  plu/ieurs  fois 
de  fuite  fur  des  plantes  de  même  efpèce  »  &  le 
fuccès  en  fut  toujours  le  même. 

Confidérant  pendant  l'été ,  que  plusieurs  arbres 
ctoient  dépouillés  de  leurs  feuilles  fur  certaines 
branches  ,  tandis  que  4'autres  branches  étoienr 
garnies  de  feuilles  très-vettes  »  il  imagina  de  dé« 
charger  fâ  batterie  fut  uae  bcaoche  de-  ftkùiiouy 
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(ans  que  la  branche  parue  <i*abord  affedée  dt  cène 
commotion.  Trois  fematnes  après  ou  environ  ^ 
les  feuilles  de  cette  branche  commencèrent  à  fé- 
cher  &  i  tomber,  &  dans  1  efpace  dun  mois  »  cette 
branche  fe  trouva  parfaitement  femblable  â  celles 
qu'il  avoit  obfervces  dans  la  campagne  y  tandis 
que  le  refte  de  1  arbre  conlervoit  fa  vigueur. 

M.  Banhs  Se  plufieurs  autres  célèbres  Académie 
miciens  de  la  Société ,  voulant  vérifier  plus  parti- 
culièrement ces  faits ,  firent  porter  chez  M.  Naimc 
plufieurs  plantes  vigoureùfes  en  fleur  ,  une  Ba* 
famt  femelle  ,  la  Merveille  du  Pérou  ,  un  GerA--^ 
nium  d'Afrique  ,  un  Laurier  ^  im  Myrthe  ,  &c» 
Ces  plantes  furent  difpofées  de  manière  qu  une 
partie  feulement  ie  trouvoit  renfermée  dans  k 
chaîne  de  communication  des  deux  furfaces  dé  hu 
batterie  éleârique  ^  &  la  décharge  ayant  été  faite  , 
on  c^ferva  que  toutes  ces  plantes  en  furent  plus^ 
ou  moins  atfèâées.  Mus  elles  étoient  fucculentes  » 
&~plus  elles  Janguiffoietit  promptement.  La  bran<^ 
che  de  fiafame  »  très -droite  avant  lexplofion, 
pencha  fenHblemenc  quelques  minutes  après  »  te 
mouijut  le  lendemain  ^  tandis  que  les  autres  tiges 
de  la  même  plante  y  qui  n  avoient  point  été  conv- 
ptifes  dans  la  chaîne ,  confervèrent  leur  fraîcheur 
&  lems  feuilles  j  ce  qui  prouve  que  Timpreffion 
éleârique  ne  fut  que  ^rtielle  &  locale. 

La  Merveille  du  Pérou  Se  le  Géranium  furent 
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dépouillés  de  leurs  femlles  dès  le  lendematiii»  mais 
leolement  daos  la  branche  qui  avoic  éprouvé  U 
comtnocton. 

La  fleur  Cardinal  j  beaucoup  moins  focculenre 
que  les  aurres ,  fur  plus  long-tems  à  donner  des 
£gnes  de  l'incommodité  qu'elle  avoir  (buffene  ^ 
mais  elle  en  donna  d'auffi  réeU 

La  branche  de  Laurier  fur  encore  plus  long* 
lems»  Elle  fe  coafenra  en  bon  état  pendant  près 
de  quinze  jours  ;  mais  à  cette  époque  les  feuiU#s 
changèrent  de  couleur  »  rombèrent»  fie  la  branche 
moorut  y  tandis  que  le  tronc  &  les  autres  beau*, 
ches  ne  parurent  aucunement  afFeâés. 

Le  Myrrhe  fut  encore  plus  long-tems  que  le 
Laurier  »  &  ne  donna  des  fignes  de  fon  affeâioti 
qu'après  un  mois  f  mais  il  fubir  le  même  {on 
que  les  précédens.  D'où  il  fuit  que  l'éleariciré, 
ftinfi  que  le  tonnerre  ^  nuit  i  l'économie  végé* 
lale  »  &  détruit  <ians  les  plantes  qui  en  (bot  for* 
tement  aâfeâées  y  le  principe  de  la  végécâtîoq. 

U  fuie  donc  »  &!  de  ces  obfervations ,  Se  des 
expériences  que  nous  avons  rapportées  précédem* 
ment ,  que  l'éleâricité  produit  en  petit  >  entr<^ 
nos  mains ,.  tous  les  effets  que  U  tonnerre  pro* 
duieen  grand  dans  l'antiofphère.  Ilrefte  àdémidn^ 
crer  inainvenaar  que  la  ipaticre  elle-même  do 
tonnerre  produit  tous  les  phénomènes  éleârîquer 
^e  nous  produifons  avec  nos  appareils  >  de  c*^ 
h  fuj^t  de  Tartide  fuivant* 
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De  la  Matière  du  Tomterre  appliquée  aux. 
Phénomènes  EUBriquei. 


'  I L  falloit  »  comme  le  dit  ttàs-bien  Hprace  j 


avoir  le  cœur  entouré  d'un  triple  acier,  pour  ofer^^^  ^ 


la  première  fois  confier  fa  vie  au  ha£ard  des  flots; 
H  ne  falloir  être  ni  moins  brave ,  ni  moins  hardi 
pour  ofer  fe  propofer  d'enchaîner  la  matière  du 
tonnerre  dans  un  conduâeur  ,  &  fe  fervir  de 
cette  matière  pour  tenter  des  expériences  éleâri- 
ques.  Si  Texécution  de  cette  gbrieufe  entreprifè 
ne  (ut  point  réfervée  au  doâeur  Frmnklbi  j  ce 
fut  lui  qui  eut  la  gloire  de  Tîmaginet  &  de  k 
propofer  de  nunière  i  raflurer  celui  qui  voudroit 
Texécnter ,  fur  la  crainte  qu'elle  ne  pouir<Ht  man« 
qner  d'infpirer.  Pour  décider,  dit-il  dans  une 
Lettre  qu'il  écrivoit  en  1750,  fi  les  nuages  qui 
contiennent  la  firadre  font  éleârifés  ou  non ,  jo 
propofe  une  expérience  i  tenter  en  tems  8c  lieu 
convenables.  Sur  k  fommet  d'une  ha«te  tour  oa 
dun  clocher  >  placez  une  efpèce  de  guérice  de 
ientinelle ,  &mblable  «t'  colle  qu  on  remarqua 
(/^*  ^  ffig*  4)9  t^  grande  pour  contenir  oa 
luimme  &  «n  sabouoet  éleârique.  Du  imlieu  du 
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tabouret  élevez  une  barre  de  fer ,  qui  pafle  en 
fe  courbant  hors  de  la  porte  ,  &  fe  relevé  alors 
perpendiculairement  de  bas  en  haut  à  vingt  ou 
trente  pieds  de  hauteur,  &  fe  termine  en  une 
pointe  fore  aiguë.  Si  le  tabouret  eft  tenu  pro^ 
pre  &  fec  9  un  homme  qui  y  fera  placé ,  lorf- 
que  les  nuages  éleftrifés  paieront  un  peu  bas» 
pourra  être  éleâfifé  &'  donner  des  étincelles, 
la  verge  de  fer  lui  attirant  le  feu  du  nuage 
en  forme  de  conduâeur.  S*il  jpouvoit  y  avoir 
quelque  danger  a  craindre  pour  l'homme  (  quoi* 
que  }e  fois  perfuadé  qu'il  n  y  en  a  aucun  ) ,  ajoute 
M.  Franklin  j  qu  il  fe  place  fur  le  plancher  de 
la  guérite  ,  &  que  de  tems  en  tems  il  appron 
che  de  la  barre  le  crochet  d*un  fil  d'archal  y  qui 
ibit  âtuché  par  un  bout  au  plomb  de  la  cou- 
verture ,  &  qhi  ait  un  manche  de  cire  d'Efpagne , 
par  où.  il  le  tienne.  Avec  cet  appareil  j*  fi  la 
verge  eft  éleârifée ,  les  étincelles  pafieront  de 
>J^M^  *^*^  cette  verge  au  fil  d'archal  &  ne  toucheront  point 
de  M.  z>«/i- l'homme*  '    . 

wviHfc  ^  Ce  que  M.  Franklin  n'avoitfait  que  propofer  ,^ 
M.  Dalibard  fe  chargea  de  l'exécuter ,  &  le  fuc« 
ces  «qui  couronna  fes  travaux  fera  k  jamais  mé- 
morable dans  les  faftes  de  l'éleâricité.  Laifibns 
à  ce  célèbre  Phyficien  U  gloire  de  publier  luin 
même  le  détail  de  cette  importante  expérience^ 
1^.  >'ai  &it  faire ,  dit-il  dau^  on  Mémoire 
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qu'il  lut  â  TAcadémie  des  Sciences  le  13  Mai 
175 X ,  i  Mariy-la- Ville ,  fituée  à  fîx  lieues  de  Pa- 
ris,  dans  une  belle  plaine  »  dont  le  fol  eft  fort 
élevé ,  une  verge  de  fer  ronde ,  d'environ  un 
pouce  de  diam^re,  longue  de  quarante  pieds  ôc 
ferc  poincue  par  fon  extrémité  fupérieure.  t^>ttt 
lui  ménager  une  pointe  plus  fine^  je  lai  faic 
armet  d acier  trempé»  enfuîte  brunir,  au  déîfsiuc 
de  dorure ,  poi^r  la  préferver  de  la  rouille*  Outre 
cela,  cette  verge  de  fer  étoit  courbée  vers  fon 
extrémité  inférieure  <ie  deux  coudes  i  angles  aigus , 
quoiqu'arrondis.  Le  premier  coude  étoit  éloigné 
de  deux  pieds  du  bout  inférieur, /&  le  fécond 
en  fens  contraire ,  à  trois  pieds  du  premier. 

1^.  J'ai  fait  planter  ikns  un  jardin  trois  groffes 
perches  de  vingt-huit  à  vingt-neuf  pieds ,  dif^ 
pofées  en  triangle ,  &  éloignées  les  unes  des  au- 
tres à  environ  huit  pieds  ;  deux  de  ces  perches 
contre  les  murs,  8c  la  troi£ème  au-dedans  dû 
jardin.  Pour  les  affermir  toutes  enfemble ,  on  a 
élevé  fur  chacune  des  entre-toifes  i  vingt  pieds 
de  hauteur  y  &  comme  le  grand  vent  agitoit  en- 
core cette  efpèce  d'édifice ,  on  a  attaché  au  hiuc 
de  chaque  perche  de  longs  cordages ,  qui  tenoient 
lieu  d*aubans ,  répondant  par  le  b^  i  de  bons 
piquets  enfoncés  en  terre  i  plus  de  vingt  piedf 
des  perches. 

i^.  J*ai  fait  conftruire  entre  les  deux  perches 
4f0innes  du  mur ,  8c  adofler  contre  ce  saxir  une 
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petite  guérite  de  bois  capable  de  contenir  un 
homme  &  one  tajble* 

4^*  J*ai  fait  placer  au  milieu  de  la  guérite  une 
petite  cable  d*envit6n  un  pied  de  hauteur  >  &  fur 
ceue  cable  j  ai  fait  drelTer  Se  aflPermir  un  tabouret 
âeârique.  Ce  tabouret  n  eft  autre  chofe  qu  une 
petite  planche  quarrée  >  portée  for  crois  bouteilles 
à  vin  pout  fuppléer  au  défaut  d'un  gâteau  de  ré« 
fine  qui  me  manquoit% 

5^.  Tout  étant  ainii  préparé  »  j*at  fait  élever 
perpendiculairement  la  verge  de  fer  au  milieu  des 
trois  perches  »  &  je  Tai  affermie  en  1  attachant  i 
chacune  de  ces  perches  avec  des  cordons  de  foie  , 
par  deux  endr^ts  feulement*  Le  bout  inférieur  de 
cette  verge  étoit  folidement  appuyé  fur  le  ubou- 
Ut  éleârique  »  où  j*ai  fait  aeufer  un  uou  pcoprt 
i  le  recevoir. 

6?.  Cooune  il  étoit  important  de  garantir  de 
la  pluie  le  tabouret  Se  les  cordons  de  foie  »  j'ai 
pris  les  précautions  nécelfaires  à  cet  eflfet*  Jai 
mis  mon  fabourec  fous  la  guérite ,  &  j'ai  fkîc 
couder  ma  verge  de  fer  à  angles  aigus»  afin  que 
Teao»  qui  pourroit  couler  le  long  de  cette  verge  » 
ne  put  aniver  fur  fon  tabouret.  C'eft  auflî  dans 
le  même  deflf^n  que  j'ai  fait  clouer  vers  le  haut 
te  au  milieu  de  mes  perches  »  â  trois  pouces  au« 
delfus  des  cordons  de  foie  »  des  efpèces  de  boî^ 
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tes  formées  de  trois  petites  planches  d'enTÎToii 
qtiinze  pouces  de  long  ^  qui  couvrent  pac^deiTus 
&  par  les  côtés  une  pareille  longueur  de  cordons 
de  foie  9  fans  les  toacken 

tl  s'agiâbit  de  faire,  dans  le  tems  de  Tocage» 
deux  obfervacions  fur  cette  barre  ainfi  difpofécé. 
L'une  étoit  de  remarquer  i  fa  pointe  une  a^eue 
lumineufe ,  ou  au  moins  un  point  lumineux  ,  iètn* 
blable  i  celui  qu'on  remarque  i  l'extrémité  d'une 
pointe  plongée  dans  la  fphère  d'aâTinté  d'un 
conduâeur  éleârifé  ,  Taucre  étoic  de  tirer  dt$ 
étincelles  de  cette  barre. 

Le  premier  de  ces  phénomènes  (iit  ccmnu  de 
tout  tems.  On  (ait  qu'en  certains  orages  les  poin* 
tes  de  fer  élevées  dans  l'atmofphèce  brillent  d'une 
lumière  plus  ou  moins  vive»  Tous  les  Manns 
font  mention  de  ce  phénomène  qu'ils  s^pellenc 
feu  Saine^Elmcj  8c  qui  fe  fait  rémarquer  aux 
extrémités  des  mâts  &  des  vergues  de  leurs  ba* 
timens.  Cefar  fait  mention  d'un  fait  femblabk 
^ans  fes  Commentaires.  Il  rapporte  que  pendant 
la  guerre  d'Afrique ,  après  un  orage  afieux  qui 
finrint  pendant  la  mût  »  &  qui  mit  en  grand 
danger  toute  l'armée  Romaine ,  la  pointe  des 
dards  de  la  cinquième  légion  brilla  d'une  kraûèrt 
fponunét  :  Quintm  Ugionis  pilorum  CMumiaa  fuâ 
,  f parut  arferum. 

11  n'étôit  donc  plus  intéreinuitvpout  M«  Du^ 
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libard.tivkc  de  s  affarec  du  fécond  phénomène  y  Se 
afin  de  fe  garantir  des  piquûres  des  étincelles» 
continue-t-il ',  javois  aaaché  le  tenon  d'un  fil 
d*archal  au  cordon  d'une  longue  fiole  pour,  lui 
fecvir  de  manche  ;  c'eft-i-dire  ;  que  M.  Dcdibard 
avoit  fait  un  excitateur  de  métal  auquel  il  avoic 
mis  un  manche  de  verre  pour  ifoler  la  perCbnne 
qui  devoir  tirer  les  étincelles. 

Le  mercredi  lo  Mat  1751  y  entre  deux  & 
nois  heures  après  midi ,  le  nommé  Co\ffier  ^  an* 
cien  Dragon  y  que  j'avois  chargé  de  faire  les  ob* 
fervations  en  mon  'abfence  »  ayant  entendu  un 
coup  de  tonnerre  a£Ge2  fort ,  vole  à  la  machine  » 
prend  la  fiole  avec  le  fil  d'ardhal  ,  préfenre  le 
tenon  du  fil  de  fer  i  la  verge  >  en  voir  fonit 
une  petite  étincelle  brillante  »  &  en  entend  le 
pétillement  ^  il  tire  une  féconde  étincelle  plus 
ferre  que  la  première  ,  &  avec  plus  de  bruit  :  il 
appelle  fes  voifins  ,  &  envoie  chercher  M.  le 
Prieur.  Celui-ci  accourt  de  toutes  fes  forces.  Les 
Paroiffiens,  vojrant  la  précipitation  de  leur  Curé  » 
s'imaginent  que  le  pauvre  Colffier  a  été  tué  d'un 
coup  de  tonnerre.  L'alarme  fe  répand,  dans  le 
Village.  La  grèle  qui  furvient  n'empêche  point  le 
troupeau  de  fuivre.fon  Pafteur.  Cet  honnête  Ec- 
cléfiaftique  arrivéprèsde  la  machine  »  &  voyant 
qu'il  n'y  avoir  point  de  danger ,  .met  lui-même 
la  main  d  l'oeuvre  ^  &  tire  de  forres  érincelles. 
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La  nuée  d  orage  &  de  gcèle  ne  fat  pas  plus  d'un 
quarc-d'heure  i  palTer  au  zénith  de  notre  ma- 
chine »  &  l'on  n'entendit  que  ce  feul  coup  dé 
tonnerre.  Si  tôt  qui  le  nuage  fut  palTé ,  &  qu'oii 
ne  tira  plus  d'étincelles  de  la  verge  de  fer ,  N{. 
le  Prieur  fit  partir  de  Marly  le  (leur  Coiffier  lui- 
fn&me  »  pour  m'apporter  la  lettre  fuivante  qu'il 
m'écrivit  i  la  hâte. 

Cette  lettre  n'apprenant  prefque  rien  au-deU 
du  récit  de  M.  DalHard  y  nous  ne  croyons  pa( 
devoir  l'inférer  ici  toute  entière.  Nous  nous  bor^ 
nerons  i  l'obfervation  que  voici. 

J'écois  fi  ocàipé ,  dit  M.  le  Prieur ,  dans  le 
moment  de  l'expérience  >  de  ce  que  je  voyois  i 
qu'ayant  été  ftappé  au  bras  un  peu  au-de(fous  da 
coude  y  je  ne  puis  dire  fi  c'eft  en  touchant  as 
fil  d'archal  »  ou  i  la  tringle  :  je  ne  me  fuis  pas 
plaint  du  mal  que  m'avoit  fiât  le  coup  dans  I», 
moment  que  je  l'ai  reçu  )  mais  comme  la  douleur 
continuoic ,  j'ai  découvert  mon  bras  en  préfence 
de  Coiffier  y  ôc  nous  avons  s^pperçu  une  meuT'- 
triflure  roumant  autour  du  bras  y  femblable  i  celle 
que  fetoit  un  coup  de  fil  d'archal  y  fi  j'en  avoi$ 
été  frappé  à  nud.  En  revenant  de  chez. Coiffkr^ 
j'ai  rencontré  M.  le  Vicaire ,  M.  d€  Milly  &  le 
Montre  d'Ecole  >  à  qui*  j*ai  rapponé  ce  qui  venoît 
d'arriver.  Ils  fe^  font  plaints  tous  les  trois  qu'ib 
feittoienc  une  pdeur  de  foufire^  qui  |es  frappoit 
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davantage  à  mefure  qu'ils  s  approchoienc  de  tnoi. 
J'ai  porté  chez  moi  la  même  odeur  »  Se  mes  Do- 
meftiques  s'en  font  apperçus  fans  que  je  leur  en 
aie  rien  dit.  * 

Semblables     Cette  expérience  ,  qui  n'étoit  point  encore  auffi 

ceutéct'^^ac  frappante  qu  elle  le  devint  par  la  fuite  ^  ne  'put. 

ûcUr^    ^'  manquer  de  faire  alors  la  plus  grande  fenfation  ; 
&  il  n'étoit  plus  douteux  que  la  matière  du  ton- 
liprre  raflèinblée  dans  un  conduâeur  qu'on  lui 
préfentoit  j  produifoit  un  véritable  phénomène 
éleârique  »  qui  fe  manifeftoit  par  des  étincelles  , 
de  même  que  celle  que  nous  ralTemblons  &  que 
^Qu^  accumulons  dans  les  conduâeurs  de  nos 
appareils  éie^riques.  M.  Dclor^  Démonftrateu^ 
de  PhyCque  de  TUniverfité  ,  éleva  dans  fon  jardin 
^V^rapadet»  où  il  demeuroit  alors ,  une  bane 
de  fer  de  quatte-vingt-dix-neuf  pieds   de  bn- 
gaeur;  Se  dès  le  iS  Mai  de  la  même  année  ^ 
il  eut  la  iatisfaârion  d'en  obtenir  de  femblables 
effets.  M.  U  Mottnjter  en  fit  élever  une  femblable 
si  Saint-Oermainen-Laye  ,  où  il.  pratiquoit  alors 
la  Médecine.  Le  Père  Bcnhicr  ^  de  l'Oratoire  , 
en  établit  une  pareille  dans  la  maifon  des  RR. 
P  P.  de  rOratoirft  de  Montmorency.  Ces  deux 
derniers  Phydcieps  fièrent  »  à  ta  vérité  »  un  peu 
maltraités  des  étincelles  qu'ils  en  cirèrent  impru* 
demment  \  mats  ils  ne  le  furent  point  d'une  ma- 
nière auflli  âcheufe  que  le  cçlèbre  Ricmann  le . 
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foc  à  Saint-Pétersbourg,  le  C  Août  1753*  11  fut 
renverfé  &  tué  fur-le-champ  ,  par  une  étincelle 
foudroyante  qui  partit  de  fon  appareil. 

La  niort  de  ce  célèbre  Physicien  ât  beaucoup 
de  bruit  dans  le  tems  parmi  les  Phydciens  élec* 
trifans.  Il  y  eut  une  quantité  de  variantes  fut 
les  circonftances  de  cet  accident  :  nous  aoyons 
donc  obliger  nos  Ledeyrs  ,  en  leur  donnant  le 
détail  le  plus  exaâ;  &  le  plus  circonftancié  fur 
un  phénomène  qui  doit  néceflairement  intéreffcj: 
tous  ceux  qui  voudroient  fe  livrer  à  de  femblables 
recherches.  Le  voici  tel  qu'il  fut  envoyé  alors  à  la 
Société  Royale  de  Londres  ,  &  il  m'a  été  confirmé 
.depuis  par  un  Amateur  des  plus  diftingués  ,  qui 
fut  prefque  témoin  de  ce  fôcheux  événement,  par 
,  M.  le  Comte  de  Strogonoff. 

M*  Ricmann  j  pourvu  d'une  barre  éleârique  Céladon 
qui  apportoit  l'éledricité  des  nuages  dans  "ïie^«'  ^  "®" 
des  pièces  de  la  maifon  fur  laquelle  cette  barre 
étoit  établie  ,  fe  fervoit  d'un  inftrument  qu'il  dé« 
fignoit  fous  le  nom  de  gnomon  éleàrique  ,  pour 
mefurer  la  force  de  l'éleûricité ,  ou  de  la  ma- 
tière foudroyante  accumulée  dans  fa  barre. 

Ce  gnomon  étoit  fait  d'une  baguette  de  mé* 
tal ,  qui  aboutiÛb^t  à  un  petit  vafe  de  verre  ^ 
dans  lequel  il  mettoit ,  fans  qu'on  puiflè  en  de- 
viner la  raifou  )  un  peu  de  limaille  de  cuivre. 
Au  haut  de  cette   baguette  étoit  attaché  un  fil 
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qui  pendoic  le  long  de  la  baguette  quand  elle 
n*étoit  point  éle&nfce  ;  mais  dès  qu'elle  reçoit  ^ 
il  s'en  éloignoit  à  une  certaine  diftance  ,  &  for* 
iBoit  confcquemment  un  angle  à  l'endroit  où  il 
^toit  attaché.  Pour  mefurer  cet  angle  »  il  avoir 
un  quart  de  cercle ,  atuché  au  bout  de  la  ba^ 
guette  de  fer. 

Il   étoit  occupe  à  obferver  l'etfet  de  l'éleâbi* 
cité  des  nuages  fur  ce  gnomon  ,  6c  par  conféquenc 
il  étoit  debout ,  la  tète  penchée  delTus.  Il  étoit  ac- 
compagné de  M.  Solokow  j^  fon  Graveur  ^  afin 
de  lui  faire  obferver  les  phénomènes  >  &  de  le 
mettre  dan»  le  cas  de  les  mieux  repréfenter  dans 
des  gravures  qu'il  vouloir  faire  faire.  Cet  Artifte  , 
placé  à  côté  de  lui  ,   apperçut  tout-i-coap  un 
globe  de  feu  bleu ,  gros ,  à  ce  qu'il  dit ,  comme  ' 
le  poing  y  s''élancer  de  la  baguette  du  gnomon 
vers  la  tète  du  Profeffeur  ,  qui  n'étoit  alor«  éloigné 
que  d'un  pied  ou  environ  de  cette  baguette  >  Se 
qui  le  renverfa.  La  vapeur  qui  s'éleva  au  même 
moment ,  l'affeâra  fi  fort ,  qu'elle  le  renverfa  iui- 
mètne  »  le  priva  de  fcs  fens  Se  l'empêcha  d'examiner 
plus  particulièrement  les  e0ets  de  ce  redoutable 
météore.  Il  ne  fe  rappella  pas  même  enfuite  avoir 
entendu  le  bruit  de  l'explofion. 

Un  fil  de  fer  qui  tranfmettoit  l'éleâricité  it 
la  baguette  fut  divifé  en  pièces  >  &  les  morceaux 
en  furent  difperfés  fur  les^  habits  de  M.  Solokow. 
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'  La  moitié  du  vafe  de  verre  dans  lequel  ccoic  la 
baguette  du  gnomon  fut  brifée  »  &  la  limaille  de 
métal  difperfée  dans  toute  la  chambre. 

En  examinant  enfuite  les  effets  du  ^tonnerre 
dans  cette  chambre  ,  on  trouva  le  chambranle 
de  la  porte  tout  fendu  ,  &  la  porte  brifée  &  jetée 
dans  la  chambre.  Quelque  tentative  qu'on  fît 
pour  rappeler  à  la  vie  le  malheureux  Martyr  de 
Téledricité  y  il  ne  donna  aucun  figne  de  vie.  On 
apperçut  fur  fon  front  une  tache  rouge  ^  dont  il 
fuinta  quelques  gouttes  de  fang  i  travers  les 
potes  fans  déchirer  ta  peau.  Le  foulier  du  pied 
gauche  fe  trouva  brûlé  &  percé  à  jour  ^  &  en 
découvrant  le.  pied  en  cet  endroit ,  on  y  trouva 
une  marque  bleue  :  d*oà  1  on  conclut  que  la  fou- 
dre étoit  entrée  par  la  tète  &  fortie  par  le  pied. 

Il  y  avoir  fur  le  corps  »  particulièrement  du 
côté  "gauche  5  plufieufs  taches  rouges  &  bleues» 
qui  reflèmbloient  à  du  cuir  retiré  »  pour  avoir 
lété  grillé.  On  apperçut  dans  la  fuite  beaucoup 
plus  de  ces  taches  fur  le  corps  y  &  principale*- 
ment  fqr  le  dos.  Celle  qui  étoit  au  front  deviilt 
d'un  rouge  bran  ;  mais  les  cheveux  ne  furent 
point  grillés  ,  quoique  la  tache  atteignît  jufques- 
là«  K  l'endroit  où  le  foulier  étoit  découfu ,  le 
bas  fe  trouva  très- entier  ^  ainfi  que  tout  le  jufte- 
au-corps  \  le  devant  de  la  vefte  feulement  fe 
trouva  un  peu  grillé  »  à  rendioic  oiv  il  fe  joioe 
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avec  le  derrière  :  mais    il    parut  fur  le  dos   de 
i'habic  de  M.  Solokow  de  longues  raies  érroices, 
comme  (î   des  fils  de  fer   rouges  eulTent  grillé 
le  poil  de  l'écofFe. 

Le  lendemain ,  on  fit  Touvercure  du  corps  ;  on 
trouva  le  crâne  entier  ,  n'ayant  ni  fentes ,  ni 
ouvertures  en  travers  ;  le  cerveau  auflî  fain  qu'il 
écoit  poflible  de  l'être  :  mais  les  membranes  in- 
tercartilagineufes  de  la  trachée-artère  étoient  con- 
fidérablement  attendries  ,  cédoient  &  fe  ^échi- 
roient  avec  facilité.  Il  sy  trouva  un  peu  de  fang 
extravafé  ,  ainfi  que  dans  les  cavités  au-deâbus 
des  poumons.  Celles  de  la  poitrine  étoient  tout- 
à-fait  faines  ^  inais  celles  qui  avoifinent  le  dos 
étoient  d'un  noir  brunâtre  &  remplies  de  fang. 
Les  entrailles ,  en  général ,  n'étoient  point  en- 
dommagées }  mais  le  gofier ,  les  glandes  &  les 
inteftins  grêles  étoient  enflammés ,  &  les  taches 
de  couleur  de  cuir  grillé  ne  pénétroient  point 
au-delà  de  la  peau.  Le  lendemain  de  l'ouverture , 
deux  fois  vingt-quatre  heures  après  la  caraftrophe, 
le  corps  étoit  f\  corrompu  qu'on  eut  de  la  peine 
à  le  mettre  dans  le  cercueil.  Telles  font  en  peu 
de  mots  les  circonftances  du  fâcheux  accident 
qui  priva,  la  Phyfique  d'un  de  fes  plus  habiles 
Profefleurs, 

Cet  accident  eft  le  feul  de  cette  efpèce  qui  foie 
arrivé*,  par  l'inattention  du  ProfeATeur  qui  fe  tinç 
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imprudemment'  dans  la  fphère  d*aâivité  de  fon 
appareil  ;  car  on  peuc  afTurer  qu  en  les  confttuilant 
avec  foin ,  &  en  leur  ajoutant  une  décharge  qui 
diminue  1  étendue  de  leur  fphère  d'adivité  ,  & 
fe  tenant  conftamment  â  une  diftance  plus  éloi^ 
gnée  que  n'eft  la  décharge ,  &  en  excitant  les 
étincelles  avec  un  excitateur  à  manche  de  cryftal  ^ 
çu  armé  d'une  chaîne  qui  communique  avec  la 
terre  humide ,  on  peut  impunément  tenter  toutes 
fortes  d'expériences, 

La  décharge  coniifte  affaire  pendre  de  la  barre 
îfolée  ,  ou  du  conduâeur  auquel  on  peut  la  faire 
communiquer  v  &  qui  reçoit  Téleâricité  des 
nuages  ,  une  chaîne  terminée  par  une  petite 
boule  de  métal  y  qui  ne  foit  éloiginée  que  do 
douze  i  quinze  pouces  du  plancher  »  ou  mieux» 
d'un  morceau  de  fer  implanté  profondément  en 
terre  j  &  qui  communique  de  quelque  manière 
que  ce  foit  avec  la  terre  humide.  D'où  il  fuit , 
qu'on  pourra  toujours  fe  tenir  impunément  à,  la 
diftance  de  feize  â  dix-huit  pouces  de  TappareiL 
Auflî  voyons-nous  que  ceux  qui  ont  pris  de  fem- 
blables  précautions  n'ont  point  eu  à  fe  plaindre 
des  (uneftes  enets  du  tonnerre  ;  Se  cependant  ces 
fortes  d'appareils  fe  font  iinguliérement  multipliés 
dans  le  tems» 

Outre  ceux  de  MM.  Dalibard  ^  Delofj  Le^ 
monrÙ€ric  le  P.  Berehicr^  dont  nous  venons  4e 

Z4 


Digiti 


zedby  Google 


f6o  Dp  laMatiâile 
faire  mencion  ^  nous  favons  que  phifieurs  autres 
célèbres  Phyficiens  en  ont  conftroit  de  fembla* 
blés  oa  d'équivalens  ,  parmi  lefquels  nous  diftin* 
guerons  ceux  de  MM.  Canton  y  V^ilfon  g  Bevis. 
Tous  y  occupés  d'un  objet  d'autant  plus  intéref- 
ixcit  qu  il  étoit  nouveau  »  nous  ont  lai/Té  une  mul« 
ticude  d  obfervations  »  dans  le  détail  defquelles 
bons  ne  pouvons  tious  permettre  de  defcendre» 
mais  qu  on  lira  avec  pl^ifir  dans  les  Ouvrages  de 
ces  célèbres  Phydciens  ^  ou  dans  les  TranfaSions 
obfcrTadont  Philàfophiûues  de  Londres.  Parmi  ces  fortes  d'ob- 

faites      avec  ^  .  •    .,  ^  %  #  . 

des  appaieiis fecvations  >  il  en  elt  quelques-unes  néanmoins 
qui  méritent  de  trouver  ici  leur  fllace  j  Se  qu'on  ' 
nous  faura  gré  de  communiquer  à  noé  Leâeurs., 
Celles  de  M.  le  Monnier  méritent  fut-tout  cette 
préférence.  Elles  nous  apprennent  qp'il  n  eft  pas 
ncceffaire  de  donner  une  très-grande  élévation  ^ 
une  barre  de  fer  pour  qu'elle  foit  éledbifée  par  un 
nuage  orageux.  Il  obferve  en  effet  qu'un  porte- 
voix  )  fufpendu  fur  de  la  foie ,  i  cinq  ou  Ctx  pieds 
de  terre ,  donnoit  des  (ignes  manifeftes  d'éfeâri- 
cité«  Il  obferve  encore  qu'un  homme  ifolé  fur  un 
gâteau  de  réfine  »  &  tenant  i  fa  main  une  ba* 
guette  de  bois  d'environ  dix  *  huit  pieds  de  lon- 
gueur y  fur  laquelle  étoit  tortillé  un  î\  de  fer» 
'  étoit  (i  bien  éleârifé ,  quand  il  tonnoit ,  qu'on 
tiroir  de  îTon  corps  des  étincelles  fort  vives  »  & 
qu'un  autre  homme ,  paieillemenc  ifolé  dans  un 
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|irditi  9  &  tenant  feulement  une  de  fes  mains 
en  l'air  »  attiroit  avec  fon  autre  main  la  fdeure 
de  bois  qu'on  lui  préfentoit. 

Ce  célèbre  Phyficien  obferve  outre  cela ,  que 
l'éleâricité  diminuoit  continuellement  quand  il 
furvenoit  de  la  pluie ,  quoique  le  tonnerre  fut 
encore  très-fort  ,  &  que  Tifoloir  ne  fut  point 
mouille»  Il  trouva  cependant  enfuite  que  ce  fait 
n'étoic  point  confiant. 

M.  Verrati ,  qui  s'ctoit  procuré  un  femblaUe 
appareil  élevé  fur  Tobfervatoire  de  Bologne  ,  te* 
marque  qu'il  n'en  avoit  jamais  tiré  d'étincelles 
qu'il  n'eût  tombé  de  la  pluie  auparavant. 
D'où  il  fuit  que  ces  phénomènes  dépendent  d'une 
multitude  de  circonftances  qu'il  n'eft  pas  poffi- 
ble  de  prévoir,  &  même  d'affigner  d'après  les  ob^ 
Arvations  qu'on  a  faites  jufqu'â  préfent. 

S'il  n'e^  pas  néceffaire  qu'une  barre  de  fer  foit 
confidérablement  élevée  dans  l'atmofphère  pour  pardii  beaa.- 
s'éleârifer  au  paffage  d'un  nuage  orageux  ,  onpr«'/c»r^ 
conçoit  facilement   qu'elle  fera  d'autant  mieux  Smco,"'^ 
difpofée  ï  cet  effet  qu'elle  fera  plus  élevée,  puif- 
qu'elle  fera  alors  plus  profondément  plongée  dans 
la  fphère  d  aûivité  du  nuage  orageux ,  &  qu'elle 
fera  incomparablement  plus  propre  â  foutirer  l'é- 
leâricité  d'un  nuage  très-élevé.  On  doit  donc  pré- 
férer ,  pour  CCS  fortes  d'obfervations  ,  des  verges     - 
beaucoup  plus  longues  &  plus  élevées  aU-deflus 
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du  comble  des  édifices  ^  &  on  ne  peuc  trop  ap- 
plaudir au  génie  de  ceux  qui  ont  imaginé  d*au-. 
très  moyens  plus  propres  encore  i  aller  affronter 
la  foudre  jufque  dans  fes  magafins  les  plus  élevés* 
Si  M.  de  Romas ,  AflefTeur  au  Préfidial  de  Ne- 
lac  y  fut  véritablement  le  premier  à  imaginer  une 
pratique  aufli  ingénieufe,rimagination  de  M^Fran-- 
Jeanne  fut  pas  plus  lente  j  &à  une  diftance  ^norme 
Tun  de  l'autre ,  &  fans  être  à  portée  de  fe  com- 
muniquer leurs  idées  y  ils  s'arrêtèrent  tous  les  deux 
au  même  moyen  :  mais  M.  de  Romas  eut  la  gloire 
de  lancer  le  premier  dans  les  airs  un  cerf-  volant 
muni  d'une  pointe  très-aiguë,  &  d*aller  chercher 
la  foudre  jufque  dans  la  partie  la  plus  élevée  de 
l'atmofphère.  Nous  ajouterons  même  ici  que  l'ap- 
pareil de  M.  de  Romas  eft  beaucoup  plus  com- 
mode que  celui  de  M.  Franklin  ,  &  mérite  a  cei 
égstid  la  préférence  fur  celui  de  ce  célèbre  Phyfi- 
cien.  Il  eft  plus  commode  y  en  ce  que  la  corde  par 
laquelle  on  élève  le  cerf-volant ,  &  qui  eft  filée 
de  métal ,  comme  celle  du  Do6keut  FranA/in ,  peut 
s'envelopper  fur  une  efpèce  de  tambour  monté  fur 
un  charriot  qu'pn  peut  tranfporter  facilement  par- 
tout ,  &  que  ce  méchanifme  rend  moins  embar- 
raflant  le  fervice  de  cette  corde^  On  rrouvera  U 
defcription  de  cet  appareil  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie ,  6c  dans  une  petite  Brochure  q[ui  parut 
en  i77<>» 


Digiti 


zedby  Google 


V  V     Tonnerre.  363 

Noos  ajouterons  cependant  en  faveur  de  ceux 
de  nos  Leâeurs  qui  feroient  curieux  de  répéter 
ces  fortes  d'expériences  ,  que  le  cerf-  volant  eft 
touc-à-fait  femblable  â  celui  que  les  jeunes  gens 
font  ordinairement  en  papier.  Il  doit  cependant 
être  fait  de  taâètas  y  pour  qu  il  puilfe  réfifter  à  la 
pluie  &  à  la  grêle  9  à  laquelle  il  eft  communément 
expofc.  On  file  fur  fa  corde  un  petit  fil  de  métal, 
de  celui  qu  on  emploie  pour  recouvrir  les  cordes 
des  inftrumens.  Il  eft  important  que  cette  corde 
foit  ifolée.  A  cet  effet ,  on  attache  un  fort  cor- 
don de  foie  à  fon  extrémité ,  &  d'une  longueui; 
affez  grande  pour  que  l'ifoloir  foit  sûr  j  &  on  a 
foin  de  difpofer  ce  cordon  de  (pie  de  manière  qu'il 
foit  à  l'abri  de  la  pluie.  t 

Si  on  veut  faire  plus  commodément  des  obfer- 
vations  fur  les  phénomènes  que  préfei^te  la  matière 
du  tonnerre  apportée  des  nuages  dans  cette  corde, 
on  peut  alors  9  au  lieu  de  Tifoler  par  un  cordon  de 
foie ,  l'attacher  i  un  condudeur  bien  ifolé  ,  2c 
toutes  les  expériences  fe  feront  a  ce  condudeur. 

Or ,  â  l'aide  d'un  appareil  de  cette  efpèce  ,  on 
démontre  avec  autant  de  facilité  que  de  certitude, 
que  la  matière  du  tonnerre  ne  diffère  que  par  fot^ 
abondance  de  la  matière  éleârique  que  nous  ac* 
cumulons  dans  nos  conduâeurs  ou  dans  nos  bat- 
teries ,  &  qu'elle  produit  exaûement  les  mêmes 
phénomènes*    . 
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i^.  Elle  attire  les  corps  légers  qui  fe  troavent 
plongés  dans  la  fphère  d'aâivicé  d*un  conduâear 
de  cette  efpèce ,  lorfqu'il  a  reçu  une  portion  de 
cette  matière* 

2^»  Elle  s'élance  do  conduâeiir  fotis  la  forme 
d^une  étincelle  peu  bruyante  afTez  communément, 
mais  toujours  très-piquante  &  même  beaucoupplus 
piquante  que  celles  quon  tire  d'un  conduâeur 
ixdt^re  chargé  de  la  matière  éleébrique  que  nous 
excitons  dans  nos  appareils. 

}•.  Dirigée  fur  de  refprit-de-vin ,  cette  étin- 
celle 1  allume ,  ainfi  que  tous  les  corps  combuftî* 
blés  que  nous  allumons  arec  une  étincelle  élec^ 
trique  ordinaire. 

4*^.  On  peut  également  charger  une  bouteille  , 
im  bocal  y  une  batterie  même  >  de  la  madère 
qu'on  nuage  orageux  apporte  dans  un  condnâeur 
de  cette  efpèce  ^  &  ces  vaifleaux  convenablement 
chargés  produifent  les  mêmes  effets  }  ils  font 
éprouver  la  commotion  ,  8c  préciféroent  de  la 
mcn>e  manière  qu'ils  le  font  lorfqu'ils  font  char* 
gés  de  l'éledhicité  de  nos  condqâreurs  ordinaires. 

En  général,  il  n'eft  aucun  phénomène  éledri- 
que  qu  on  ne  puiflè  parfaitement  imiter  lorfqu'otx 
fait  communiquer  la  corde  d'un  cerf-volant  élec- 
trique ,  ou  la  barre  de  fer  élevée  au-defliis  d*ime 
maifofl  y  ^[vec  un  conduâeur  de  métal  ifoié  ôc 
fixé  dam  l'intérieur  d*un  appanemem  ^  &  on  f<i 
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fert  de  celui-ci  de  la  même  manière  qu'on  fe  ferc 
du  condu&eur  ordinaire  d'une  machine  éledrique. 
La  matière  du  tonnerre  ou  de  la  foudre  accumu^ 
lée  dans  les  nuées  ,  eft  donc  précifément  la  même 
que  la  matière  éle&rique  que  nous  raflemblons 
Se  que  nous  accumulons  dans  nos  condiiâeurs. 
Comme  cette  dernière ,  elle  tend  i  fe  porter  diin 
nuage  qui  la  contient  plus  abondamment  dans  an 
autre  qui  en  *  contient  moins  »  ôc  de  nuage  en 
auage,  elle  fe  porte  dans  Tintérieur  de  notre 
globe  t  en  produifant  ^.chemin  f aifanc  »  fur  les 
corps  qui  lui  fervent  de  conduûeurs  ,  ces  ravages 
fôcheux  que  tout  le  n^onde  connoît.  Soumife  aux 
mêmes  loix  que  la  matière  éleébrique  dans  fes 
mouvemens  y  elle  abandonne  >  pour  stinfi  dire  » 
certains  corps  pour  fe  jetter  fut  d'autres.  Elle  brife 
les  uns  ,  elle  épargne  les  autres  »  8c  fuit  conf- 
çamment  les  meilleurs  condudeurs  pour  fe  porter 
&  ie  diffiper  dans  l'intérieur  de  notre  globe.  On 
en  trouve  la  preuve  dans  cçtte  préférence  marquée 
qu'elle  donne  aux  métaux  ,  ic  par  lefquels  on 
voit  habituellement  qu'elle  fe,  tranfmet  plus  fà* 
cilement  que  par  tout  antre  corps  de  toute  autre 
efpèce.  L'exemple  de  ce  qui  fe  pa0a  à  Naples 
dans  rhôtel  de  Milord  TUncy  ^  &  que  nous  avons 
rapporté ,  en  fournit  une  preuve  ioconteftable»  En 
voici  une  (econde  qui  n'eft  pas  moins  iblide  q$ 
moins  démoufttative  >  tirée  d'un  effet  du  tonnerre 
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obfervé  à  Paris  en  1772  ,  dans  une  PenCon  mili- 
taire établie  à  la  barrière  de  Sève. 
obfcrratiott     Le  ij  Juin  ,*  vcrs  les  huit  heures^  du  matin , 
^»na^\  le  l  orage  étant  très -fort  &  le  tonnerre  tombant 
»7juitt  177^ ^Q^p  c^J.  ^^p  çn  plufieurs  quartiers  de  la  ville, 
il  tomba  par  \xne  des  cheminées  de  cette  maifon , 
dont  il   creva    le  tuyau  ,   perça  rarchevretarc  , 
effleura  le  contrecœur  ôc  endommagea  le  man- 
te^. Il  éclata  comme  une  bombe  dans  la  cham-^ 
bre  y  aux  pieds  d'une  perfonne  qui  y  étoit  3  8c 
qui  en  reçut  dans  toutes  les  parties  de  fon  corps» 
mais  particulièrement  fur  les  bras  ,  une  vigou- 
reufe  commotimi.  Saifie  d'effroi ,  elle  apperçut 
malgré  cela  &  diftingua  un  météore  enâaramc» 
qui  l'enveloppoit  de  tous  côtés  ,  &  qui  Xe  divifa 
en  plufieurs  lames  de  feu.  L'une  pafla  par-def- 
fui  fa  tète  l  fut  brûler  im  papier  collé  au  pla- 
fond ,  &  retourna  par  une  autre  ligne  chercher 
du  fet  derrière  un  tableau  ,  où  elle  fit  explofion  » 
perça  la  cheminée  6c  difparut. 

Une  autre  lame  prit  fa  direftion  vers  la  porte, 
>  dont  elle  enleva  le  penne.  Elle  traça  au-dedans 
comme  en-dehors  un  large  fillon  de  flamme  ,fc 
jeta  fur  le  mur  à  côté  ,  le  traverfa  pour  arriver 
dans  une  garde-robe  où  elle  fit  quelque  fracas. 
Ellfc  y  fondît  en  panie  le  corps  de  deux  ferin- 
^  gués  ;  elle  perça  un  autre  mur ,  &  s'élança  par 
cette  ouverwre  fur  une  rampe  de  fer,  qu'elle 
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lîiivît  jufqu  au  bas  de  l'efcalier  y  elle  en  birifa  le 
fabot  y  6c  elle  fut  enfin  endommager  la  plaque 
de  la  cheminée  de  la  falle  à  manger  où  elfe  fe 
perdit* 

La  troifième  lame  fe  porta  vers  un  des  an« 
gles  de  la  chambre  ,  jeta  une  picfre  en-dehors 
pour  atteindre  une  barre  de  fer  qui  étayoic  la 
muraille  j  fuivit  le  balcon  d  une  fenêtre  j  tomba 
entre  quatre  perfonnes  ;  s'enfonça  au  pied  de  la 
croffée  }  pénétra  dans  un  cabinet  où  il  y  avoit 
une  colleûion  d  eftampes ,  qu'elle  déchira.  Elle 
y  brûla  la  dorure  des  cadres  ;  elle  y  fit  plufieurs 
autres  dommages  :  mais  fur-tout  elle  fut  frapper 
un  ferre-papier  garni  de  cuivre  >  dont  elle  fondit 
plufieurs  parties  j  de-U  éclatant  par  une  nouvelle 
explofion  y  elle  fiit  chercher  une  barre  de  fer  logée 
dans  un  gros  mur  d'un  autre  cabinet  ^  fit  un  trou 
à  chaque  eitrémité  de  cette  barre  de  fer ,  l'aùrre 
dans  le  cabinet  pour  aller  chercher  de  vieilles  fer* 
lailies  qui  y  étoient ,  laifTa  fur  des  clefs  Tem* 
preinte  de  fon  pa/fage  :  elle  fauta  de-ld  fur  le 
fil  d'une  fonnette  ;  le  fuivit ,  le  coupa  en  plu^ 
fieurs  morceaux ,  &  en  le  quittant  efle  fit  une 
dernière  explofion  y  dégrada  la  muraille  y  fe  porta 
de4à  dans  l'antichambre  pour  aller  palFer  i  quel- 
que diftançe  de  là  entre  les  jambes  d'un  enfanc 
de  fix  ans, auquel  elle  ne  caufa  aucun  accicfent. 

On  voit  ici  la  mgtiàre  du  tonnerre  (e  diftri* 
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boer  eh  plufieurs  portions  >  &  coures  s'attacher 
par  préférence  à  des  fubftances  odétalliques  ^  corn- 
lue  meilleurs  condufteurs^  qu'elles  vont  chercher 
par  plttfîeurs  détours^  &  en  faifant  eflbrt  fur  dif- 
ierens  corps  qu'elles  rencontrent  fur  leur  paffage  ; 
femblî^le  à  la  matière  éleétrique  qui  abandonne 
le  chemiti  qu  on  veut  lui  faire  parcourir  pour  fe 
potcer  par  préférence  fur  des  corps  plus  propres 
i  la  conduire  au  réfervoir  commun  »  comme  nous 
1  avons  fait  obfervér  précédemmenr»  • 

foJîîriLquI     Veuron  un  e&c  encore  pbis  analogue  entre 
P^ûL  Jt^  matière  du  tonnerre  Se  la  matière  éleâxique? 
Edère"''du^"  voici  un  aitcfté  par  M*  Jallaicrt.  Il  écrivoit 
k'^î^d^^^  M.  l'abbé  Nollct  j  que  fon  fils  ayant  entrepris 
éieatiittc.    dé  vifiter  les  Alpes  avec  M.  de  ^aujfitrc ,  ils  s'é- 
foient  trouves  furpris  d'u»  orage  fur  la  cime  d'une 
de  ces  haures  montagnes ,  &  qu'ils  furent  extrê- 
'  cernent  étonnés  de  vpir  qu'ils  étoient  devenus  à 

on  tel  point  éleôriques  ,  que  lorfqu'ils  étendoient 
le  bras  ^  il  fortoit  de  leurs  doigts  des  étincelles 
fpontanées  ,  &  qu'il  en  ibrtoit  en  parriculier  de 
fréquentes  d'un  bouton   de  métal  qui  étoit  au 
chapeau   de   M.  Jallabert  :  ils  éprouvèrent   en 
même  tems  la  fenfation  que  procurent  les  érin* 
celles  éleâriques  â  ceux  de  qui  on  les  tire.  Ce 
phénomène  dura  autant  que  l'orage  »  qui  celTa  au 
bout  d'un  qaart-d'heure*   • 
Si  pour  i'ordinaire  la.  matiàre  du  tonnerre  fe 
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trouve  futabondamment  accomalée  dans  les  mu- 
ges  ,  d'où  elle  s'échappe  pour  fe  porter  dans  l'in- 
térieur de  notre  globe  ^  fouvent  ce  dernier  en 
contient  une  quantité  furabondante  ^  qui  tend  à 
fe  porter  y  &  qui  fe  porte  dans  l'atmofphère 
pour  fe  diftribuer  aux  nuages  qui  en  contiennent 
une  quantité  moins  abondante  ^  &  fi  on  eût  été^ 
plus  attentif  d  obferver  les  mouvemens  de  la 
foudre ,  peut-être  fe  feroit-on  perfuadé  depuis 
long-tems  qu'elle  s'élève  auffi  fouvent  de  bas  en 
haut  y  de  la  terre  aux  nuages  >  qu'elle^  defcend 
de  ceux-ci  fur  la  terre. 

Dès  1715  le  Marquis  de  ilftf^i  avoir  obfervé 
ce  phénomène  au  château  de  Fordinovo,  &  U 
en  fit  part  alors  au  célèbre  Kallifnieri  ^  Profeilèur 
de  rUniverficé  de  Padoue.  Tout  fingulier  que 
dût  paroitre  un  fait  qui  contrarioit  abfolument 
les  idées  les  plus  univerfellement  reçues ,  fur  la 
marche  de  la  foudre ,  la  découverte  de  Idaffci 
fût  fort  accueillie  des  favans  d'Italie.  En  1747 
ion  Auteur  la  rendit  publique  >  dans  un  traité  de 
la  formation  de  la  Foudre  qu'il  publia.  11  y  raf^ 
iemble  ,  fous  forme  de  Lettres  adreflées  à  di- 
vers favans  Nationaux  &  Etrangers  y  tout  ce  qui 
pouvoit  appuyer  fon  obfervation. 

Il  étpit  lui-même  fi  bien  prévenu  en  fa  fa-  q  j^i^^^, 
veut  ,  qu'il  y  foutient  que  dans  toutes  les  dr-  *îî'$j|*  ^ 
^nftances  où  la  foudre  vient  nous  vifiter»  elle 
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$*é!ève  toujours  de  terre ,  qu'elle  ne  tombe  |a- 
/  ituis  ,  8c  que  |amai$  elle  ne  peut  tomber  da  ciel 

fur  âotune  pàrrie    de  notre  globe.  Toutes   les 
fois ,  dit- il  y  qu'il  t  eu  occafîoti  d'examiuet  les 
endroits  où  l'on  croyott  que  le  tonnecre  étoit 
tombé,  il  a  toaf<mts  vu  par  les  effits  &  les  TeC- 
tr^s^  qui  fabfilbient  »  que  la  foudre  aroit  âappé 
de  ba$  en  haut. 
F^(fe  ^        Noos  (otnmet  bien  ébfgnés  de  donner  tin  dé« 
^^^^^^^^Pihenti  à  an  favaht  td  que  le  Marquis  de  Mafei^ 
èc  nous  ne  fommts  pas  moins  éloignés  de  croire 
que  la  prévention  l'air  empêché  d'examiner;  comme 
il  convenolt ,  les  dmer^ns  endroits  quHl  eur  occa- 
fion  de  vifiter.  II  peut  -être  vrai  que  rous  ces  en- 
droits euffent  été  foitdroyés  dans  le  fens  qu'il 
indique  ^  car  il  eA  dd  fait ,  dans  la  multitude 
d^obfetvations  qu'on  a  recueillies  dans  la  faite  » 
que  la  foudre  fuit  affez  fréquemment  cette  toute  ; 
fhais  nous  à*eti  fommes  pas  moins  perfoadés  qu'elle 
àtketïd  fouvenc  du  ciel  poat  fe  porter  en  terre, 
ravagtanè  »  cbemih  faîfant,  les  édifices  qu'elle  ren- 
Anérd,  '6c  occaftônnattt  de  f^us  grands  malheurs 
encore.  Nous  rtattaquorn  donc  ratferrion  du  Mar- 
quis ^Mkfii  tjat  dans  fa  trop  grande  généra-^ 
lire,  &  nous  ctoj^dfts  bien  volontiets  que  fes 
ôbifertatiortS'n'efr  fbnt  pas  ntoîns  éxaéles. 
obf«rric$*a    L'a^W  JérSfnê  Uord  de  Cenctia  eut  peine  i  fe 
li^tiL^' t^^f^^  *^  ^  f«^  ^^  ^  ^^^  à^  ces  ob^ 
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(«rvations.  II  s'infcrivit  même  en  fdux  contre  elles, 
dâtis  tine  Lettre  ^drtffée  au  P.  ÈUf-goi.  El!é 
fut  ittlprirtiée  dans  le  volume  jz  du  Jôurna!  dé 
Vènife ,  fait  par  Apoftolo  Zinh.  Quelque  teins 
après  cepétidanr  il  revinr  de  fod  erreur,  iSc  il  y 
fut  forcé ,  dù-il  Im^thêmé  ,  par  uh  feit  décidr; 
Dan^  un  orage  furieux,  dont  il  fut  tétnoin  ,  il' 
vît  teUÉ^i^oaj^  une  flaftinie  ttès^Vive  qui'  s'éleva 
rapidement  de  la  tetre ,  à  hi  hauteiir  de  deux 
ooudéés  ,  éc  dtfparut  dans  Un  tnftanc  avec  un 
bruit  épouvantable. 

DéfBÛs  cette  époque  ,  quantité  de  célèbres  Phy-  - 
ikiéfis  ont  (îit  nombre  d'obferVations  femblables^ 
4tie  les  bothès  qtie  nous  fbmnies  obligés  de  rrod 
impofèrf  lie  noù*  feftbètteht  point  de  rapporter; 
,Nous  noui  en  tiendrons  i  <Juelqoes-tirtei  feule-* 
Ihent ,  vu  rîmpôrtande  de  Tobjet ,  &  |>our  com-i 
battre  folidement  l'opinion  vulgaire  6c  ttùp  long^ 
^ni&  ttocfédkée ,  <jui  veut  qifé  \k  fotÉdrëdëfceAde 
Ml/Mr$*da  ctel;  1^^%  ist  fttitroAs  daAfé  Xk±^ 
£ttdA  M  ééè  ^hÀlomèii^i  -^He  t'orÂre  dei  i)étâi 
qui  1m  firent  âoùhdîtrâ,  ft  tidtis  éiréroM  cM  ob^ 
fervtftions  d'uh  fkVaiic  Métnëiit  dà  Fabbé  Btf^ 
ihètèhi  ilttprlnïé  dàntt  14  JoUiial  dé  Sê^témbcê 
l^^f^t  i  ^  ^  r«cuêit!i  afvèc  fôtn  toitt  èé  qo^tl  â 
^  tf 6Qvtft  de  cc*ftàîtt  fof  cette  «latière. 

Deux  Ojjftrvanrîht  ^  (rfofelfeiiri  dé  Phitefè^e  \   ^^^^^  f^i^ 
dH  M,  Btnftùhri,  titéfn:^  *  Ltique^  eri-  1^14  ,.*^*^*«• 
A  a  a 
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la  fondre  fous  la  forme  d'un  petit  globe  de  feu 
qui  fe  forma  ,  9'él^va  enfuite  rapidement  >   6c 
peu  après  ils  entendirent  le  bruit  d'une  expïoûon. 
Atttrc  •  faîte     L'anace  fui  vante,en  171^  ,M.  Scguicr  de  Nifmes 
pw  ^uT^i-  ^^^^^  ^  ^^^®  maîfon  de  campagne,à  line  lieue  de  cette 
guur.         ^jUg  ^  y  vit  for  les  dix  heures  du  foir  ou  environ , 
dans  un  tems  d'orage^  &  i  peu  de  diftance  de 
lui  »  la  foudre  s'élever  de  la  c^rre  dans  un  champ. 
Elle  avodi^t  la  forme  d  une  flamme  d'une  toife  de 
largeur  à-pea-prcs ,  gui  fembloit  coucher  à  terre , 
&  s'élever  de  bas  en  haut. 
Autres  à  .   Ç«  phénomène  n'eft.  point  le  feul  de  ce  genre, 
V  tonne,      j^^  ^^  homme  célèbre  pat,  la,  p^(^ondeur  &  ia 
mulçipUcité  de  fes  connoifTances  ait  ét(^  témoin.  Il 
aHureque  pgndaiu  fon féjour  â Y^P'^nÇ s  ^ ^voit 
été  à  pwée  d'en  phieryer  plufipmrç  tout-à-fait  ^ 
fen>)3ilablç^  ,  .dan^  If  .T^ftp  j)laine  qui  s'étend  de 
yéronue  à  MauiQU^^     ,  '      . 

.  jÇear^qjii  feroQÇ  curieux  de  raÇembler  >un  plus: 
grand'|ioaab|:e,  de  faits  de  cettp  efpèce  ,  ppurroac 
çpnfultef  le  feççrçd  volume  des  Cpœmentaires  de 
l'Académie  deBpulogne,.pour  1745  ,  ficlesiob- 
{èrv^tipns  qu'ils  y  trouveront  cwifignéeç ,  auront 
de  quoi 'les  (d^isff^ire.  Ils  ae  pourront  avoir  aucun 
(loute  fur  Jeur  .certitude  ^  car  elles  {font  faites  paç 
le  favant  Bachçtofi ,  Doâeur  en  ^fIédecine  ,  &: 
bîtii  <:pnntt  dans  la  république  des  Lettres. 
^a^M'èo"     ^*  ïylénioires  de  l'Académie  de  Paris  j  pouç 
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Tanoée  ijf  5  ,  renferment  plaficurs  obfcrvacïons 
àa  m&me  genre  ,  faites  par  un  obfervateut  dont 
rexaâdcude  ne  peut  être  fufpedée  j  c*eft  le  favant 
Bougutr.  Il  avoit  habité  pendant  quelque  tems 
an  pays  de  montagnes ,  &  it  aflura  à  M.  Leroy  »  ^ 
de  la  même  Académie ,  qu'il  avoit  vu  nombre  de 
fois  'du  feu  fortir  de  ces  montagnes,  lorfque  cer- 
tains nuages  étoîent  portés  contre  elîespar  le  vent. 

Perfonne  ,  à  ce  que  je  fâche  ,  n'a  fait  un  plus  Autres, fai- 
grand  nombre  d'obfervations  d#  ce  genre  que  pac"î'abbt^ 
TAbbé  Chappcd^Auteroche  ,  mon  ami  particulier  j/^*'^** 
ce  célèbre  martyr  de  fa  paflîon  pour  TAftroiîo^ 
mie  9  &  dont  la  mémoire  fera  toujours  ptécieufe  , 

i  fes   amis.  Il  en  a  configné  pludeurs  dans    la  / 

relation  de  fon  voyage  en  Sibérie  ,  fait  en  ijCj^  \ 

11  affure  que  fi  ces  contrées  font  prefque  toujours  / 

couvertes  de  frimats  j  hs  orages  y  fonr  nêzxï-^ 
moins  trè^firéquens  ,  Se  qull  a  conftamment  ob- 
fervé  que  la  foudre  fe  porroit  de  bas  en  haut ,  ce  \ 

^ui  s  accorde  affez  bien  avec  \ts  obfervations  du 
Marquis  de  Maffcu  \ 

De  retour  a  Parb ,  il  eut  occafion  de  voir  Te  ^  . 
même  phénomène  dans  un  orage  qui  furvint  lejwàPa««^ar  ,  / 
7  Juillet  Xf^é  y  ôc  encore  mieux  dans  un  autre 
i^u'on  éprouva  le  6  Août  ^1767 ,  à  neuf  heutes 
du  foit.  Il  vit  alors  la  foudre  s'élever  manifef- 
tement  de  bas  en  ha,ur  y  U  la  vît  encote ,  une 
heure  après ,  foivre  la  mcm^  direûion.  Il  étoit 
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aloc^  à  robfervacoir^ ,  à  U  fen^e  4HI^9t  ^^' 
'  net  d  obfervation  »  &  il  y  écçiç  av^  Mf.  Cf#i9i 

fils ,  &:  M'  Je  PrunclaL 

Un  coup  4e  foudre  >  dir-il  »  ç'élev^  du  CQcé  <Ie 
ChâciUon  fous  la  forqie  d  un(^  fufçe ,  à^i  U  çcpf- 
Jeai:  &  U  vivacité  cHpûnupienc  i  m^rt  qu'elle 
s'élevoit.  Ces  rrpis  iay:|iu  OWe?v^WiVS  ^^^nt  ct- 
core  dans  le  même  eqdroit  à  4i^  bti^as  ^  4dmî> 
en  virenc  une  autre  qui  s'éleva  dans  j^  ^reé^on 
du  mât  Htuç  fq(  la  terralfe de  IqbfiprvHfQire.  Nous 
Tapperçûmes ,  dit  l*Abbé  Chappe ,  gveç  um  telle 
évidence  ,  que  nous  criâmes  tous  :  P^  ^  ta  voilà  ! 

l>e  lendemain  ^  notre  favant  Ac2^4éipicien  vé^ 
fifia  le  fait  pat  uae  fuitç  dobfervatiom  qu'il  Rï 
fut  le  mac  Elles  fopt  on  ne  peu(  plu^  cunçlu^U^t^ 
en  faveut  de  rafceu^pu  de  U  foudre.  Ceux  qui 
feront  curieux  de  l^s  lire  ,  les  troqvçrQBt  cou/i- 
gnées dans  ks  Mcfnoires  de  l'Àc^démi^  pow 
■     r^nnée  1767. 

En  \j6f  I  TAbbé  Cfiçppe  eut  encorff  oçcalioii 

de  recueillir  plufieurs'  obferyationi    fembUblcs 

dans  UP  voyage  qu'^  fjç  en  Californie  ,  dçpt  fioiu 

,  devons  la  publication  à  M.  Çc^^ni  fils  :  vQiçi  d? 

quelle  manière  npçre  f^vaut  voyag«ut  f'«pUqu#. 

Autr«,fai-     Le  j  M;^  xjS^  ,  mçttpuvanc,  4iMli  pTQclif 

fomicV  icdte  Malino  t  petit  happe^u  éloigné  4e  fw^  4i 

ffçnte-fq^  liçues  4®  Mexiçp,  jVpp^rçu^  Y.er^  If 

fud  ungros  nuagç  nçÛTi  élçvç  j^  uae  h^UHfUf  (bqt 
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ifiocre  att-deflus  de.  Thorifon }  toat  le  refte  4e  Ttr- 
mofphère  ptroiflbîc  enâaoïmc  autour  dt  pou$-  C^ 
«oagç  éroic  foatenu  par  trois  efpccw  de  colpiiaes  » 
à  égale  diftance  1  une  de  lautre  »  dont  U  baie 
touchoic  prefque  rhpri£>n. 

Tant  qu'il  refta  dans  cet  état ,  de$  éclairs  vifs 
&  fréquens  paroiflbient  en  troiç  wdwiçs  d»  nmaget 
au-defliis  de  ces  colonnes  ^  Se  en  mcme  tevif  des 
traits  de  lumière  éle^ique  patioient  »  comme 
'  d*ane  aurore  boréale  ,  des^points  de  Tboriion  qui 
répondoîent  au-de0bus.  Bientôt  après  le  nuage 
s  a&iflà  »  &  ce  fut  alors  que  nous  vîmes  la  foudre 
s'élever  4  tout  moment  de  terre ,  &  fous  la  forme 
de  fufées ,  âc  aller  éclater  vers  le  haut  du  nuage. 

]p  craignois  d'atitant  moins  de  me  faire  illusion 
i  moi-même  ^  ajouré  TAbbé  Chapfc  ^  que  dans 
cette  obferyation  tontes  les  perfonaes  de  ma  fuite , 
rintecprètet  les  ibldats  de  refGorte>  qui  ç'étoiept 
prévenus  d'aucun  efprit  de  fyftcme  t  furent  les  pre« 
miers  ^  remarquer  ce  phénomène*  Vm  feule  fois 
\  foudre  nous  parut  partir  du  nuage*  Peux 
|ours  après  nous  vîmes  encore  i-peu^près  le  même 
fpeftacle  y  &  nous  fîmes  également,  la  remarque 
de  U  foiidte  qt|i  s'élcvoit  de  la  tene  aflè?;  lente- 
metit  pour  qu'on  pût  diftinguev  (w  originel  fa 
direfdotn  t 

E»  177*  >  M.  l^yoi/tcr  communiqua  i  l'Aca^   Autrc.j« 
^'  A  a  4  '  *       * 
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demie  une  obfetvatbn  de  mcme  efpèce  qu'il  avoit 
faite  rae  Vivienne ,  dans  la  maifon  de  M.  le  Mar- 
quis de  Collabeau  ,  frappée  le  17  Juin  d'une  fou- 
dre afcendante. 
Autre,  fidce  M.  dc  Lalanie  a  inféré  da|u  le  Journal  des  Sa- 
Comté.  vans  ,  pour  le  mois  de  Novembre  1775  •  une  ob- 
fervation  femblable.  La  lanterne  »  dit-il  >^  ou  le 
fanal  de  Villefranche  »  dans  le  Comté  de  Nice  »  a 
été  frappée  de  la  la  foudre  :  on  a  vu  des  torrens 
de  feu  partir  de  la  terit  ^  &  s'élancer  vers  le  fom- 
met  où  réleâricité  dà  nuage  fe  portoit,  La  café- 
mate  qui  contenoit  des  poudres  ^  a  pris  feu  ;  plu* 
fîeurs  perfonnes  ont  été  tuées ,  &  le  bariment 
percé  dé  toutes  parts. 

En  voici  une  autre  également  certaine  :  elle  (ut 
faite  par  un  favant  diftingué  ,  &  bien  connu  pour 
mettre  toute  Texaâitude  podible  dans  les  obfer- 
varions  ;  c'eft  le  P.  Couc  de  l'Oratoire ,  qui  de- 
meure i  Montmorency  j  à  quatre  lieues  de  Paris. 
Cette  obfervation  eft  confîgnée  dans  le  Journal 
desSavans,  pour  le  mois  de  Janvier  1777* 
Autre. fidtè  Le  15  Août  177^  ,  il  y  eut  â  Montmorency^ 
^cnc7 ,  par^  ^^^  ^^  P-  Cottc ,  uu  orage  accompagné  de  grclé  8c 
de  tonnerre.  Le  ciel  étant  tout  en  feu ,  on  jouît  du 
plus  beau  fpeâacle  dont  il  foit  poflîble  d'être  té« 
moin.  Je  fus  i  portée  de  remarquer  &  de  faire 
remarquer  i  beaucoup  de  perfonnes  les  deux  cou* 
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rans  de  feu  qui  foicoienc  »  l'un  de  la  terre ,  & 
Taurre  du  nuage  ,  pour  former  les  éclairs  qui  fe 
produîfoienc  fans  interruption. 

Ce  n  étoit  poinr-U  la  première  fois  que  ce  cé- 
lèbre Phyficien  eût  fait  une  pareille  pbfervation. 
Il  en  avoir  déjà  communiqué  deux  de  ce  genre  i 
l'Académie  des  Sciences  en  1768  &  17^9. 

UAbbé  5^/tAo/c}I7,  que  j'ai  cité  plus  haut,  ajoure  Aorref,faî- 
fes  propres  obfervatîons  i  celles   des  Phyficieny  ^^^^  ^J 
diftingués  dont  il  fait  mention  dans  fon  Mémoire.  **^^  ^*^ 
II  habitoit  le  Languedoc ,  &  c'eft  un  climat  très- 
propre  à  procurer  fréquemment  aux  PhyGcicps  le 
fpeAacle  de   femblables  phénomènes.   Il  affure 
n'avoir  point  obfervé  un  f^^l  orage  qui  fut  confia 
dérable ,  fans  avoir  apperçu  la  foudre  s'élevjer  de 
terre.  Ce  n'eft ,  ajoute-r-il ,  que  dans  les  perits 
orages  que  je  ne  l'ai  point  vue  fe  porter  de  bas 
en  haut. 

D'après  un  grand  nombre  d'obfervarîons  de  ce 
genre ,  cet  habile  Phyficien  fe  croît  en  droit  & 
bien  fondé  â  regarder  comme  une  règle  affêz  gé- 
nérale y  que  dans  les  grands  orages  la  foudre  com- 
mence au  moins  par  s'élever  plnfieurs  fois  de  la 
terre  ,  quoiqu'elle  tombe  enfuite,  &  que  dans  les 
petits  orages  elle  tombe  plus  fouvent  des  nues, 
vers  lefqnelles  elle  s'élève  moins  fouvent  dans  , 
ces  fones  de  circonftances. 
^  Ce  n'eft  pas  feulement  de  la  terre  ferme  que 
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TAbbé  Bcnholon  dit  avoir  vu  la  foudre  s'élever,  tl 
aiTqre  avoir  obft rvé  plufieurs  fois  ;  &  fur-toot  le 
xj  Août  1775  ,  quelle  s'clevoit  également  de  U 
mer  ^  dont  il  écoit  peu  diftant.  Il  met  cepen- 
daiH  une  reftridlion  très-fage  à  cette  obfervatiotu 
peut  être  »  dit-il ,  cela  n  arrive*  t*il  que  dati$  les 
parages  très-près  du  rivage ,  les  eaux  de  la  mer 
n  ayant  vers  les  bords  que  très-peu  de  profondeur. 
J'ignore  »  ajoute-t-il  >  fi  i  une  certaine  diftance  » 
Se  biefn  avant  dans  la  mer  «  il  y  a  des  foudres 
marines  qui  montent  vers  les  nues  >  ou  qui  en 
defcendent.  •  • .  Quoi  qu'il  en  foit  ,  ajoute-t-il 
encore ,  la  foudre  eft  alors  moins  dangereufe*  £Iie  fe 
contente  ^  ce  me  femble  »  d'imprimer  la  perreor 
9c  l'efiroi  aux  fpeâateurs  qui  la  confidèrent  \  fa 
trace  eft  fugitive  comme  l'éclair  qui  la  précède» 
&  elle  ne  détonne  que  pour  avenir  qu'elle  n'eft 
plus. 

Veut-on  des  obfervations  |^us  récentes.  Elles 

n'ajouteront  rien  à  la  force  des  preuves  que  nous 

venons  de  donner  de  la  vérité  que  nous  voulons 

établir  »  mais  elles  nous  feront  voir  que  depuis 

.  la  connoiiTance  que  nous  avons  acquife  de  cette 

vérité  )  les  preuves  s'en  font  multipliées  tous  les 

ans. 

Mtre»  faîte     Qri  Ut ,  dans  le  treizième  Volume  qui  feic 

eeUter  ,  pat  de  Supplément  au  Journal  de   Phyiique  ^  une 

^'^'^'obfçrvatiott  de  M,  Mçurgu< ,  de  la  Sgciéfé  Royale 
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des  Sciences  de  Montpellier  »  qui  i^i^nt  à  Tfippai 
de  ce  que  noqs  venons  de  dire  :  elle  ^ft  du  2,% 
Juin  177$  \  il  la  fie  à  Ai  maifon  decamp^gM, 
près  MarfilUrgaçs  ,  i  quatre  lieues  eft  de  Moiif* 
pellier. 

On  en  lie  çpcore  une  autre  dans  le  mfcme  Autre  ,1» 
Journal  pour  le  mpis  de  Novepibte  178a,  Elle***  ^'**^ 
çft  datée  du  ^7  Avril  de  la  i^èmç  ai)né#«  £lli» 
fut  faite  par  Mt  Antonio^Mario  Lorgna^  Se  çqi^^ 
niuniquée  à  M.  de  Fo/ca,  L  auteur  dç  ce{je  ob- 
fervation  croit  pouvoir  ea  tirer  une  indu^Hon 
propre  â  favorifer  (on  opinion  fut  U  fprmi^tion 
de  la  foudre.  Nous  ne  pouvons  difcQnvqnif  qM 
cette  opinion  ne  foit  très-ipgçni^fe  1  miii 
i|ous  nous  difpenferons  de  h  rapporter  ici,  parcf 
quç  nous  ne  la  regardons  fom  camm*  ^^ 
jblidçment  établie. 

Nous  terminerons  cette  fytre  d  ob&rv^tioiw  que  j^^^^^^ 
nous  avons  cru  devoir  prcfenrçr  i  k  curiafité  de  ^  ^«'^ 
nos  Leâeurs ,  par  les  deux  faivgnt^  i  qH^s  nou^ 
ont  été  communiquées  lun^  &  l'autre  par  M* 
Ftrrijf.  U  ne  citç  la  première  que  fur  le  çéippi- 
gnage  d'un  bravt  homme  qui  n'étoit  poiut  Phy- 
(îciçn ,  ^  ç>tt  i  c%m(^  dç  c^la  ,  dit-il  »  que  (oa 
récit  doit  être  plus  (ïïr ,  p^rce  quf  n  éwnç  pr^oç^ 
cape  d*9UCunQ  opinion  ^  il  a  fgns  dputç  raconté 
préciTcpnçnt  cç  qu'il  a  vu, 

Apte*  ^voir  dépaflc  un  bçis,  qn'il  vepq«  d« 
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côtoyer,  il  s^arrèta  pour  voir  le  ciel,  qui ,  ferem 
par-tout  ailleurs  ,  commençoit  à  fe  couvrir  ao-' 
dedus  de  fa  tète.  *  Regardant  alors  derrière  Tui, 
il  rit  le  long  du  bois  une  bordure  de  fraiders 
chargés  de  fruits  murs.  A  quelques  pas  plus  loin , 
il  fe  détourna  pour  confidérer  encore  ces  fruits 
qui ,  lui  avoient  échappé  lorfqu'il  avoir  pafTé  ai»- 
près  'y.  mais  au  Heu  de  fraifes ,  il  vit ,  dit-it ,  de 
petites  flatùmes  qui  s'élevoient  en  pointes  iné- 
gales i  la  hauteur  commune  d'environ  un  demi- 
pied.  , 

Cependant  ,  ajoute-t  il  ,  le  tems  fe  convrolt 
au-defTus  du  bois ,  fur-tout ,  Se  notre  voyageur 
s'éloignoit  à  la  diftance  de  plus  d\m  quart  de 
lieue;  il  regarda  encore  du  c6té  du  bois,  &  it 
vit  une  flamme  qui  s  clevoit  à  la  moitié  ou  en- 
viron de  la  hat^teur  des  arbres  ,  &  le  nuage  qm 
defcendoit  fort  près  de  leur  fommet.  A  quelques 
pas  plus  loin,  il  entendit  derrière  lui  d€s  coups 
multipliés  de  tonnerre,  qui  lui  firent  doubler  fe 
pas- 

Le  fait  fuivant  n'eft  pas  moins  concluant  eor 
faveur  de  la  foudre  afcendante.  M.  Fcrris  le  rap- 
porte comme  témoin ,  ôc  c*eft  à  Ibî-même  que 
nous  allons  laiiTer  Thonneut  de  le  raconter.. 

Je  voyagecMS ,  dit-H  ^  le  tonnerre  gronddt  i" 
mon  coté,  &  un  nuage  effrayant,  qui  fuivoitla^ 
direâipn  du  chemin  que  je  prenob ,  s'étendbic 
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kfeafiblemenc  vers  moi.  J'allois  i  toute  bride  » 
afin  d'arriver  avant  qu'il  crevât.  Je  coarnois  ce- 
pendant fouvenc  mes  regards  du  càté  de  Torage  > 
moins  pour  en  coniidérer  l'arpeâ  frappant ,  que 
pour  eftimer  fes  progrès  »  iorfque  la  vue  d'une 
flamme  ,  qui  s'élevoit  de  terre  >  à  la  diftance 
d'une  lieue  ou  environ  »  fixa  mon  attention. 

Comme  elle  me  paroiflbit  occuper  un  efpace 
en  longueur  d'environ  150  toifes ,  &  que  je  ne 
|K>uvois  difcerner  fur  quoi  fa  bafe  portoit  >  je  crus 
d'abord  que  c'étoic  un  de  ces  incendies  fi  fréqueus 

.  en  Picardie  ;  &  comme  le  fort  de  l'orage  étoic 
immédiatement  au-deflus ,  je  penfois  que  ce  poi;- 
voit  être  l'effet  d'un  coup  de  tonnerre  >  qui  auroit 
embrafé  des  maifons  toutes  couvertes  de  chaume. 

'  ~  Mais  je  fiis  détrompé  y  en  obfervant  que  le 
feu  étoit  plus  bleuâtre  &  moins  clair  que  celui 
d'un  incendie  ^  qu'il  roontoit  bien  moins  haut , 
qu'il  ne  fe  plioit  point  au  vent ,  Çc  fur-tout  paixe 
que  je  ne  voyois  point  de  fumée.  J'en  conclus 
que  ce  ne  pouvoit  être  qu'une  éleârieité.terreC- 

.  tre^  ce  que  nous  avons  défigné  fous  le  nom  d'un 
coup  de  foudre  afcendant. 

Il  eft  donc  conftanc  d'après  ces  obfervatioi^'. 
Se  d  après  celles  dont  nous  n'avons  point  parlé  , 
dans  la  crainte  d'être  proli^s  »  que  la  foudre  part 
irès  fréquemment  de  la  terre,  pour  fe  difliper 
dans  l'atmofphère  y  ce  qui  eft  on  ne  peut  plus 
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confortée  i  ce  (Jue  nous  irons  fiir  obfer ver  pré- 
cédemment >  à  cette  tendance  que  le  fiuide  élec- 
triqae  àfiêéte  pour  arrivée  à  un  ét:lt  d'équilibre  ^ 
en  pàflstnt  Aet  corps  qui  en  contiennent  ^lu$  què 
ledr  quantité  naturelle ,  à  ceux  qui  en  contien- 
'  .  tient  moins,  à  cent  qui  n^ont  que  leur  quantité 
pcopre,  èc  i  plus  fotte  ràifon  à  cent  qui  font 
dam  un  état  négatif  d*éleâb:icité* 

Ces  obfervâtioiis,  jointes  inx  précédentes  côn- 
teilues  dâi\s  le  même  article  ,  prouvent  de  k 
manière  la  plurîticontefhble  Tanaldgle  parfaire 
qui  fe  trouve  entre  la  matière  éledbique  8c  célfe 
dtt  tonnerre.  E(Ie$  prouvenr  que  ces  deat  Rvtidés 
font  efTetiriélIement  lei  mêmes. 


Article     III. 
Des  moyens  de  dhàutnct  la  Foudtt. 

Froptiétés  ^'ïi-  eft  glorieux  pour  lê  dodïeur  Franklin  ^à- 
*^?^*»-  Voir  (h  délnôntîer  que  là  itiatiérè  éleÛriqùé  èc 
la  matière  du  ronnerré  ne  font  qu  une  feulé  te 
même  matière  qitl  hé  digère  cyie  paf  là  qùan- 
(îté  felôh  laquelle  elle  fi  trouve  accumulée  dans 
le^  niiagés  te  éktt^  fioi  a|)pareifs  électriques  ^  'il 
lui  çft  encore  plus  gforieùx  d^avQir  découvert  & 
àt  tlousf  avoir  fourni  des  moyens  cte  nous  garantir 
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its  funeftes  efifecs  de  la  (badte.  U  fatis^c  notre 
turiofité  par  fa  première  découverte  ,  &  U  ac-* 
quiert  par  là  féconde  des  droits  étemels  i  ftottd 
reconnoiflance. 

Noos  crofons  cependant  devoir  rtndre  ici  hom- 
mage aax  connoiflances  de  nô$  Anciens  ;  côn* 
noiffances  qui  fe  font  perdues  ^  félon  toutes  Ui 
apparences ,  dans  11  ncdc  des  temi ,  mais  dônf 
on  trouve  encore  des  veftiges  dans  les  Natâtallf^ 
ces.  II  paroît ,  par  ce  qu'on  lit  dans  le  fécond 
Livre  de  THiftoire  Naturelle  de  Pline ,  que  le$ 
Romains  connoiBbieht  le  moyen  de  fdutirer  »  fi 
on  peut  s'exprimet  ^dnfl ,  Féleâtité  des  nuages ,' 
ic  de  conduite  1  Volonté  la  foudre.  Us  faifbient , 
à  la  vérité  ,  un  myftére  >  une  efpèce  de  culte 
religieux  de  cette  opération  ;  mais  elle  n'en  étoit 
pas  moins  naturelle }  6c  ceux  qui  la  pratiquoient 
n  avoient  deflein  que  d'en  impofer  au  peuple. 

Les  annales  font  fol ,  dit  Hine ,  qu'au  moyen 
de  certains  laCtifices  »  de  certaines  formules ,  on 
pmt  forcer  la  foudii  à  defcendte  du  ciel.  tJne* 
ancienne  tradition ,  ajoute- t-ilj  pone  que  tdx  i' 
été  pratiqué  en  Etrurie ,  chet  les  Volfinièns^  ^  ë 
Poccafion  d'un  monftte  notùttié  f^otia y  qui»  ^ptèi 
avoir  ravagé  la  campagne  »  étoit  entré  dànt  leui!^ 
ville  >  &  que  ce  fut  le  Roi  Porfenna  qui  et  tôïh- 
ber  fur  lui  la  foudre.  LucUiS  Pijhri  marqM ,  dan# 
fes  annales ,  quavant  Porfifma  j  ïfuma  Pompi^ 


Digiti 


zedby  Google 


584  M   Q   y  EN    s 

lias  avoic  fguvent  fait  la  même  cfaofe  j  &  que  l 
pour  s'être  écarté  du  rit  prefcric  dans  l'imitatioa 
de  cette*  pratique  myftérieufe  »  Tullus^  Hojiilius, 
fut  lui-même  foudroyé. 

Le^Père  Impérati  écrivoît,  dans  le  fiècle  der- 
nier, qu  au  château  de  Duino  ^  c'étoit  une  praùque 
nès-ancienne  ,  dans  les  tjsms  d'orages^  de  fon* 
der  9  pour  ain(i  dire  ^  la  foudre.  La  fentinelle 
approchoit  le  fer  d*une  pique  d'une  barre  de  fer 
élevée  fur  un  mur  ;  & ,  dès  qu  a  cette  approche 
il  appercevoit  une  étincelle  >  il  fonnoit  l'alarme  » 
&  avertiÛoic  les  gens  de  la  campagne  &  les  bergers 
de  fe  retirer.  Mais  ces  connoiflànces  anciennes 
ne  font  point  afTez  détaillées  >  pour  que  nous  û* 
chions  jufqua  quel  point  nos  ancêtres  étoienc 
inftruits  fur  cet  objet ,  &  toute  la  gloire  de  la 
découverte  dont  nous  allons  parler  ^  appartient  au 
doâeut  Franklin. 

,  Or  ,  on  favoit,  avant  loi  que  les  corps  angu- 
leux y  les  pointes  en  général ,  avoient  la  faculté 
de  poulTer  au  loin  le  fluide  ^leârique  dont  elles 
étoient  furchargées.  M.  Grcy  avoir  obfervé  le  pre- 
mier les  aigretres  qui  s*élançent  fpontanément 
d'un  condudeur  éleârifé  »  lorfqu  il  fe  termine  en 
pointe  un  peu  moufle.  On  avoir  vu  depuis  »  que 
fi  ime  pointe  très-aiguë  ne  lailTe  paroître  qu*un 
point  lumineux  fur  fon  fpmmet  »  elle  n*en  lance 
pas  moins  la  matière  élçûrique  à  une  cer- 
taine 
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dîne  diftance  j  ce  donc  on  peut  s'aiTurer  par  une 
efpèce  de  vent  affez  frais  qu  on  refTenr,  lorfqa  on 
approche  la  main  au-dedus  de  cette  pointe. 

RaiTémblanc  ces  phénomènes  ,  M  Franklin 
inïagina  très-bien  que  les  pointes  dévoient  avoir 
également  la  faculté  de  puifer  de  très-loin  la 
matière  éleârique  d'un  tonduAeur  éledrifé.  L'ex- 
périence juftifia  complètement  cette  idée. 

Si  une  perfonne  bien  ifoléé  ,  i  une  diftance 
alTez  éloignée  d'un  condudeur^  tient  à  la  main 
une  tige  de  métal  y  qui  fe  tennine  d'un  côté 
par  une  pointe  fort  aiguë ,  &  à  fon  jiutte  extré- 
mité par  un  corps  bien  arrondi ,  par  une  boule 
par  exemple  ;  fi  cette  perfonne  ptéfente  Se  op- 
pofe  cette  boule  dans  la  direâion  du  conduâeor^ 
elle  demeurera  dans  le  même  état ,  Se  elle  ne  par* 
viendra  point  1  s'éleârifer  :  mais^  û  elle  tourne 
la  tige  en  fens  contraire ,  &  qu  au  lieu  de  pré- 
fenter  la  boule  au  conduâeur  elle  lui  préfente 
la  pointe  >  en  fuppofanr  çoutefbis  que  dans  ces 
deux  circonibMices  elle  ne  fera  point  trop  éloi- 
gnée du  condudeur ,  alors  cette  pointe  fbutirera 
la  matière  éleârique  accumulée  dans  le  conduc- 
teur ,  &  cette  perfonne  fera  manifeftement  élec- 
trifée.  Cette  expérience  me  réuûit  parfaitement , 
lorfque  je  fuis  ifolé  i  la  diftance  de  plus  de  fix 
pieds  de  mon  conduâeur>  &  que  la  pointe  que 
je  lui  prcfente  n'ctf  eft  éloignée  que  d'enviroa 
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'^latre  pieds.  On  conçoit  cependant  qu'il  ne  peut 
y  avoir  de  di(bnce  fixe  pour  le  fucc^s  de  cette 
expérience.  Il  dépend ,  &  de  la  conftitucion  de 
1  appareil  »  &  de  la  difpoficion  aAuelle  du  cems  » 
qui  peut  être  plus  ou  moins  favorable  aux  phé- 
nomènes éledriques. 

C'eft  donc  à  celui  qui  Eût  cette  expérience» 
de  proportionner  la  diftance  aux  circonftances 
qui  doivent  néceflairement  influer  fur  fon  fuccès. 
Mais  roujours  efl-il  confiant  j  dans  quelque  dr- 
confbmce  que  ce  foit  »  qu'on  s'éleifbrife  ,  par  le 
moyen  d*une  pointe ,  à  une  diftance  beaucoup 
plus  éloignée  que  celle  à  laquelle  on  peur  s^élec- 
trifer  au  même  conduâeur  par  le  moyen  d  an 
corps  moufle  ou  arrondi  j  & ,  fi  cette  expérience 
fe  fait  dans  Tobfcurité ,  on  voit  un  point  \und- 
neux  au  fommet  de  la  pointe  qu'on  préfente  au 
conduâeur.  D'où  nous  devons  conckire  avec  M. 
Franklin ,  que  les  pointes  ont  la  faculté  de  tirer 
très^loip  la  matière  éleArique  ;  &  ce  fiit  la  con- 
noifTance  de  cette  propriété  des  pointes  qui  lui  6t 
imaginer  ,  comme  nous  l'avons  indiqué  dans  l'ac- 
dcle  précédent 9  de  puifer  dans  les  nuages,  par 
le  moyen  d'une  pointe  ifolée  fur  le  haut  d*un 
édifice  y  la  matière  du  tonnerre  qui  s*j  itiffemble. 
Mais  les  pointes  jouiflènt  encore  d'une  autre  pro- 
priété :  elles  foutirent  la  matière  éle^ique  » 
ùa  h  matière  du  tonnerre  »  £ui$  aucune  explo« 
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ûon  j  et  elles  déchargent  en  tout ,  ou  au  moins 
«n  très-grande  partie ,  un  nuage  ou  un  conduc- 
teur fur- charge  de  cette  matière  >  ainfi  qu'on  peut 
seji  afluret  en  préfentant  une  pointe  à  une  très- 
petite  diftance  d  un  condudeur  chargé  d'éleûri^ 
cité:  Si  celui-ci  communique  avec  un  fécond   ou 
avec  plufieurs   autres  condufteurs  ,  on  ne  tirera 
aucune  étincelle ,  ou  on  n'en  tirera  que  de  bien 
foibles  de  ces  derniers ,  tant  que  la  pointe  ref- 
tera  dans  le  voifinage  du  premier  î  &,  à  quelque 
degré  de  proximité  qu  on  approche  cette  pointe  , 
on  n  entendra  aucun  éclat  de  la  part  de  la  ma- 
tière éleftrique  qui  y  affluera  &  qui  fe  diffipera 
par  ce  moyen  dans  le  réfervoir  commuh.  Voilà' 
donc  encore  une  propriété  particulière  qui  diftîn- 
gue  les  corps  pointus  des  corps  moufles  ou  arron- 
dis ,  puifque  ceux-ci  ne  peuvent  tirer  que  par  des 
étincelles  plus   ou  moins  éclatantes  lëJedriciré; 
d'un  condudeur.  Or,  ce  fut  cette  prc^ricté  des. 
pointes  qui  iitpenferau  Dodeur  Franilin  qd^élles 
étaient  propres  â  nous  garantir   des  fbneftés  ef- 
fets de  la  foudre  ,  &  le  fuccès  répondit  parfaite- 
ment i  (on  attente.  Voici  de  quelle  manière  il' 
s'explique  à  ce  fujet.  '         . 

Si  on  place  ,  dit-il,  une  vergef'dé  fer  â  Textré-:     „     , 


•   '   j»       LA  •  '    /»        *  L      '      •     *        Prcoptn 

inttc  dun  bâtiment,  fans  mtèrruption  depiiis  fon*^^    **'^?" 

fommet  jufqu'i  la  terre  humide  ,  dans  une  dîrec-H'îf«»,  «on- 

tion  droite  ou  courbe  ^  en  s  accommodant  i"lzàcU(wdxx 
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forme  du  toîc  ou  des  autres  parties  du  bâtiment  i 
elle  recevra  la  foudre  à  fon  extrémité  rupérieure , 
en  Tattirant  de  manière  à  Tempèchet  de  frappée 
aucun  autrç  endroit^  &  en  lui  fourniiTant  un  bon 
conduit  jufques  dans  la  terte  ,  elle  Tempècheta 
d'endommager  une  grande  partie  du  bâtiment. 

La  veige  »  dir-il  un  peu  plus  bas  »  doit  ècre 
attachée  â  la  muraille  ^  à  la  cheminée ,  Sec. , 
avec  des  crampons  de  fer.  La  foudre  n'abandon^ 
nera  pas  la  verge  qui  eft  un  bon  condiK^eur  » 
pour  pafTer  au  travers  de$  crampons,  dans  le  mur. 
qui  eft  un  mauvais  conduAeur.  S'il  y  avoît  de 
ce  fluide  dans  la  muraille  ^  il  pallèroir  plutôt  de- 
là dans  la  verge,  pour  arriver  plus  facilement 
par  le  condufteur  dans  la  terre. 
.  Si  le  bâtiment  eft  fprt  grand ,  ajoute-t-il  en- 
core ,  &  fort  étendu  ,  on  peut  y  placer  deux  oti 
plufieurs  verge;  en  différeos  endroits ,  pour  plus 
grande  (ureté. 

Enfin ,  la  partie  inférieure  de  la  verge  doit  pé- 
nétrer aflèz  avant  dans  la  terre  ,  pour  arriver  i, 
^n  endroit  humide  ,  peut-être  â  deux  ou  trois 
pieds  de  profondeur  ;  &  ii  on  la  courbe  j  lotf- 
qu'elle  eft  parvenue  au-deffous  de  la  fuperficie , 
pour  rétendre  en  ligne  horifontale  à  fix  ou  huit 
pieds  de  diftance  du  mur  »  elle  garanrira  de  tout 
dommage  toutes  les  pierres  de  la  fondation* 
^;    Voilà  en  peu  de   niots  ce  que  le  Doâeur 
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Franklin  pr^fcrivic  dans  Torigine  pour  itietcre  nos 
batimcns  &  nos  maifbns  à  l'abri  des  infttlces  du 
tonnerre  ^  &  on  a  obfervé  conftamment  depuis , 
que  ceux  qui  avoienr  profité  de  ce  moyen  s'en 
cKMenc  très-bien  trouvés. 

V^ivm  la  mulritode  dobfervatîonis  que  je  ponr-^,^f^^^J^^ 
rois  citer  en  faveur  de  cette  pratique  ,  je  ™^*'"nç*îf^^ 
bornerai  aux  fui  vantes ,  ic  elles  feront  fuffifantesc'^^    ^  ^ 

xnoycD* 

pour  conftater  l'efficacité  de  ce  moyen. 

La  première  eft  tirée  d'une  lettre  de  M.  Fran--  viwàk» 
klin  à  M.  Dalibardy  écrite  de  Philadelphie  U  i^^àvt  \    u 

Jttini755-  A^ïl^i^ 

Etant ,  dit-il ,  dans  la  ville  de  Newbury  »  dans 
la  Nouvelle-Angleterre  ,  en  Novembre  dernier  ^ 
on  me  montra  l'effet  de  la  £Ôudre  fur  l'églife,  qui 
en  âvoit  été  frappée  quelques  mois  auparavané. 

Le  clocher  étoi<  une  tour  carrée  de  bois  ,  été-» 
yée  de  foixante^dix pieds,  depuis  le  fol  jufqu'âl'en* 
droit  où  la  cloche  étoit  fufpendue  y  au-deflus  de", 
laquelle  s'étevoit  auiE  une  pyrami<fe  de  bois ,  haute 
cfe  plus  de  foixante-dix  pieds  fufqa'au  coq  (et* 
vaut  de  girouette*  A  la  cloche  étok  attaché  tsA 
maneau  de  fer  pour  frapper  les  ^  heures  >  Se  du 
bout  du  manche  de  ce  maneau  parcoit  un  fil  d'at- 
dialpaflantpar  un  troudeferec  au- travers  du^lan-* 
cher  qui  foucencm  la  cloche  ,  &  de  même  .au-> 
travers  d'un  fécond  plancher  ,  &  de  là  couranc 
hodibiiulemeiit  aa  -^diiTous  do  plafond  en  plâxte 

B  b  j 
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}ufqtt*auptès    d'une     muraille    de    pUcre   ,     le 
long  de  laquelle  il  defcendoic  à  l'horloge  ^  qui 
çcoic  à  vingt  pieds  au-deflous   de  la  cloche.  Ce 
fil  d'acchal  n  ecoic  pas  plus  gros  qu  ime  aiguille 
à  tricoter.  La  pyramide  fut  toute  mife  en  pièces 
pat  la  foudre  ,  Ôc  les  éclats  en  furent  poofles  de 
cpi^  les  cotés  fur  la  place  oà  i'cglife  étoit  bade; 
en.  fprte  qu'il  ne  refta  rien  au-deflus  de  la  cloche. 
La  foudre  paÛâ  entre  le  marteau  &  Thorloge  ^ 
le  long  du  fil  d'archal>  fans  ofiènfer  les  planchers  » 
ûi^s.  y  produire  d^autre  effet  que  d'aggrandir  un 
peu  les  trous  de  foret  par  où  paffoit  le  fil  d*archal , 
fans  epdommager  la  muraille  de  plâtre,  ni  aucune 
partie  du  bâtiment ,  . jufqu  à  l'extrémité  de  ce  fil 
4archal  &  de  celui  Ju  pendule  de  rbciloge.  Ce* 
lui-ci  étoit  de  la  groffeur  d'une  plume  d'me.  De^ 
piû$  1  extrén^itç  du  pendule  jtrfqu  à  terre  »  le  bâ- 
timent étoic  cr^  v4(ré  &  exceflivement  endommagé , 
^.  des  pierres,  avaient  été  anachées  du  mue  de 
fondation  ,  ^  jetées  à  la  diftaece  de    vingt  oa 
tre^t^  pieds.  L*oi^  ne-  put  retrouver  aucune  parde 
4^  fi]  .d'arçhf^,^pcc€r  Thorloge  Se  le  marteau  ^  fi 
f  ^  n'eft  enviçç^  <leuqc  pouces  qui  pendoient   au 
cs^Mç^  ,d\x  tMJXf^  ^  &  àrpeù-pifcs  auunt  qui 
tepoi;^4  rhoclqg^^  krdlcf  éfaiK:faui;é  en  rair»  & 
ief;p%îticuies  di^péeç  en  fianq^»  c6mme  il  ar^ 
sivi^  à  la  poudre  i  panon  quand  on  y  met  le  féxL 
Qii.,yoyok  fisilei^jic  une.tr^p^  jtioire  &  ùàe  , 
large  d^  ttoii  a  quatre  pouces  >  plus  obfcure  dans 
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là  milieu»  plus  fbtbie  ver3  les  bords  ,  fur  le  plaU 
cre ,  le  long  du  plafond  fous  lequel  paiToic  Je  fil 
d'archàl ,  &  le  long  du  mur  de  haut  en  bas* 

D'après  ce  détail ,  on  voie  »  comme  Tia^qM 
ttès-bien  M.  Franklin ,  qu'après  avoir  ravagé  tour 
le  haut  de  l'édifice  }ufqu-â  la. cloche,  le  tonnerse 
foc  conduit  par  le  fil  d'archal  >  qui  fur  trop  foibb 
pour  réfifter  à  une  maHeauffi  coofidécabie  de  ma- 
tière foudroyante  )  mais  qui  nen  garantit  pas 
moins  k$  parties  de  Tédificfii  La  verge  du  peu- 
<lule,  groffe  comme  une  plume . d  oie ',ké£ft(i.> 
iç  ne  fut  point  endommagée»  ,        .  ^ 

Ce  clocher  fut  Képiaré\  &  fut  mis  elifjùte  fous 
la  fauve-garde  d^un.eondttâwr^  fer  ^vOu^^'uM^ 
verge  qui  s'étendoit  depuis  le  pied  <lu  itac^ea^ 
.4e  la  gitouefite ,,  toi»;  lé  long  des  murs  de  Téglifo 
}ufqu  à  terre.  Le  ronnerre  romha  deCûs  pour  la 
trooiiSème  fois,  est  ir^d^^  S^  ie  laifla  eoiiduire 
tiwiqoîllement  par  j;ette  voie.  ij 

.    Ou  écritok  de  laCaroiine:èn  17^0^  que  quel^    $^t^^ 
^ues  ann^s  atçatavant)  léxontterreétoiCiWfbbéobrwvauon^ 
,  for  ràpjJarcil  que  M- Aav^  ^voir  fait  élever  aifr-  «oUne, 
^  ^àtTiu  d'une  cheminée  de  (a  maifon.  Cé&oiti.une 
^o0ïe  verge  «le  :foc  ikplufieors  pieds  de  longueue, 
terminée  par  -plofieuci  pointes.  Un  petîr;  BL-^éè 
hàtoa  (aifoîr  la  commmncatbn  du  bas  :de  xétte 
vei^  mec  tme  amne  enfoncée  dans  ta  terre.'  Hj 
#»ît  au^teB-deKduia(fib  on  fofil  pofé  debout  con- 

.1>4 
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«e  le  mur.de  <krrière  U  cfaemitiée^  i^^peu-près 
•vis.«à-vis  de  l'endroic  par  où  le  61  de  laiton  def- 
cendoît  en-dehors.  Le  tonnerre  tomba  for   les 
poiiyes  s  Se  n'endommagea  point  la  verge  i  la- 
quelle elles  ctoient  attachées  j  mais  k  fil  de  lai- 
ton Alt  détruit  dans  '  totite  fa  longueur  ,  jufqu  i 
Fendroit  qui  répondoit  au  canon  du  fiifil.  Le  ton- 
nerre 'fit  un  trou  i  tra;i^ers  le  mur ,  pour  atteindre 
<C0  canon  »  le  long  duquel  il  parut  être  defcendu, 
fan$  lui  caufer  aucun  dommage.  11  n'en  fut  point 
.Midde  la  croflè  :  elle  fiit  bri£ée  ;  &  la  foudre  le 
plongea  dans  la  terre  ,  &  fit  fauter  dans  ion  pa(^ 
iàge- quelques  briques  île  l'âtte.  La  porrioo  du 
^''  de*  fer.  qui  fe  itrout^  «u^deiTous  du  mm  pra- 
tiqué dariis  ie  mur  ^'  demeura^  dans  fon  entiec. 
'On  peut  6c  on  doit  tiret'deux  induâioni  de 
cette  obfervaiiojiii;  •  -  v-j      ,    j 
c..  1^*  Qnune  barns  ppîntue  életée  âii:deflus  d'un 
édifice  )  le  préferve  dès  dangers  de  la  finidre  > 
parfe:^  qu'elle  la  détourne  &  la  conduit  dans  le 
fëfemoir  iH>mmim;;  a^i  qoecec  eflfet  peut  queK 

quefoi^i»umerau'préjttd&e;  finou  de  la  bkrre<> 

tsttJmôins'de.ta.  conduite  entre  la  barre  Se  le  globe 
«tecreftte  y  lorsque  cet»  iconduite  èft  trop  gtêle ,  8c 
À*elkpaisjqirétat.de  jréii^ri;;la  quantité  de  ma- 
tière qu'elle  ?doin  oofldaîfe  :.&  c!eft.ce  qu'on  i^ 
marque iui!tout!)dMrij6b£s£«ai)km  préoédentç.- 
abrervttioQ^^-*   Le  .fiiifi  fuivaut  conficmé  ^.ûii  ne  pearmieinL^ 

lâice  tu  mê- 

«lecodcoic  •     -  ^^ 
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ces  )  cesdeiix  induâions.  Il  s'eft  fait  remarquer  y 
cotnme  le  précédent  »  à,  la  Caroline.  Javois  ^  dit 
M.  Maine  dans  ane  lettre  datée  da  a8  Août  ijSd, 
&  donc  Textrait  eft  configné  dans  le  premier  vo- 
lume des  (Euvres  de  M.  Franklin  ^  j'avois,  dit* 
il ,  une  rangée  de  pointes  éleâriquès  ,  compbfé«s 
de  trois  fourches  d'un  gros-  fU  de  laiton  argenté 
8c  bien  aiguifé ,  d'environ  fept  ponces  de  long. 
Elles  étDÎent  nvées  à  égales  diftances  dans  un 
gios  écron  de  fer  d'environ  ttois  quarts  de  pouce 
en  carré  ^  &  s'ouvroient  également  à  leur  fom- 
iMt  y  à  la  diftance  de  fis  ou  fept  pouces  d'une 
-pointe  là  l'autre  d*tin  triangle  ceâangle.  Cet  éctou 
étèit  viffe  &  très^ferré  au  îbnunet  d'une  verge  de 
'fer  de  plus  d'uov  demi-fouce  de  dkmètte  »  com^ 
pofée  de  ptufieurs  pièces -ademUées  en  forme  de 
-chÉtuettes ,  au  moyen-  de  crochets  fermés  par^leurs 
-étcrémités  contournées,  &  le  lxm^ attaché  â  la 
cheminée  ièe  îna  naifon  avec  des  gâches  de  fet. 
dLes  pointes  écottfnt  élevées  de  ftx  À  jèpt;  pouces 
:6U»-defrus>4lft  fommet  de  Ja  chemittée^*&  la  der- 
nière tringle  du  bas  étok  enfoncée  perpendiculai- 
lement  de  ttois  pieds  en  tene. 

Tel  étcûc  l'état  des  pointes  »  contiAue^iU  Jeudi 
âenâèr,  vers  les  cinq  heures  du  fcÂr  »  1»  foodre 
tomba  avec  une  violente  détonaarion  far  la  cfae- 
Àinée  »  qoupa  là  vtrge  carrée  précifément  aa^ 
Â^om  d&  l'éctoa  9  ^&  >  autant  que  }e  pmi  le 
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croire  ,  fondée  encièremenc  les,pauite&^^^.iloac  os 
ne  pue  trouver  aucun  veftige.  Le  haut  de  ce  qui 
teftoit  de  la  verge  étoit  recouvert  fie  comme  em- 
boî.té  dans  une  efpèce  de  foudure  congelée. 

Ce  phénomène  ^  parfakçment  analogue  au 
précédent  ,  confirme  donc  .que  Ci  le  condudeur 
deftiné  à  recevoir  h  décharge  de  k  fotKire  eft 
trop  faible  pour  conduire  une  charge  auffi  forte, 
il  cède  alors  à  l'effort  de  cette  matière  »  il  fe  fon4 
Se  il  fe  détruit  :  on  en  trouvera  la  preuve  dans 
Texpétience  que  voici. 

Ayex  un  chaflîs  A  B  (pL  ^  ^fig*  s)  fait.d*uae 
planche  B  de  dix  à  dousàe  pouces  de  lo^ogueur» 
Xur  trois  à  quatre  pouces  de  largeuf  »  &  d'une  crar- 
verfe  de  bois.  A  BL ,  foutenue  par  deun  cpUniSkff 
de  {xyft^  rÇ  ,  ,D  »  d'un |»ed  de  hauteur»^ Montes 
fur  le  milieu  de  la  [^che  B  une  tige  M  mécat 
£,  tecminéepar  u^e  bqidr.d^Dn  pouc<  ou  eavir 
jcon  d^  gFpfleur  »,  coudée  vecs  Ith^iy  Jk,  mif^ 
cette^  ^ige  dans  répaifTettcdé  la  planche ,.  de  f^çoh 
qu'elle  ^Ue  au  dehors  »  où  elle  fera  terminée  per 
un  crochet  ou  nn  anneai»^* 

Faites  paflfer  à  frottement  y  k  travers  la  travedb 
A  R I  une  ieconde  ttge  F  ,  fiimblable  à  b  )Mre« 
mière ,  .ïxiais  qui  fe  termine. par  une  bonle.  de 
métal  i  chacune  de  fes/exrrémirés. 

Engagez,  entre  les  deux  bouks  nn  petit  tt  ife 
métal  exa^memenc  mînçe  Q»  âc  applatifiNknk 
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nèmè'^llimr  tËmioiier  fa  (blidité  daas  foA  épai£* 
feur  (je  prends  pour  cela  une  iés  plus  petites 
rocdes  d'an  dairecîn  ) ,  6c  tendeZ'^le  modérément  » 
^n  éievant  k  tige  F. 

(  Les  chofes  étant  ainfi  difpofées»  attachez  une 
<haîne  à  Tanneau  a ,  6c  entouféz-en  enfuite  le 
ventre  d*aa  grand  bocal  revku  d'étain  ^  &  laif- 
iez  pendre  par  terre  le  bout  de  cette  chaîne. 
Cteurgez  ce  bocal  d'éleâridté ,  &  lorIquHlen.feisa 
fortement  diargé ,  -pofez  l'un  des  bouti  d*an  ex-- 
citateor  fur  la  boule  (upérieure  i  de  l'appareil  que 
nous  venons  de  décrire,  &  de  l'autre  bout  d^ 
chargez  le  bocal.  La  charge  ^i  fera  obligée  de 
paiTer  par  le  fil  de. métal  G  ,  le  trouvant  trop 
foible  pour'  la  conduire  ,  paflera  néanmoins  d'une 
boule  à  l'autre ,  pour  fe  poner  â  l'extérieur  du 
bocal  :  mais  elle  fondra ,  chemin  &i£ànt ,  le  fil 
X3  »  &  les  débris  de  ce  fil  s'élanceront  tout  rouges 
;de  droite  8c  de  gaucbe  jce  qui  prouve  qu'une  con- 
duite trop  foible ,  tranfmeti  la  vérité  très4>ien  la 
foudre ,  mai^  cède  en  même  tems  à  la  trop  grande 
quantité  de  matière  qui  l'attaque  \  &.c'eft  ce  qui 
éti  arrivé  anx  pointes  de  laitoa  de  M.  Maine.  La 
£cmdce  y  après  avoir  détruit  ces  pointes  »  continue 
M.  AfiziAe ,  defcendit  nrès^ien  le  long  de  la  veigf , 
en  fatfant  fauter^prefque  toutes  les  gjkhes ,  dé« 
^^lochant  les  jointures  j  ùm  a&âer  la  verge  ; 
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accepté  dans  riméneoc  cle  ohaqoe  cfod]«(  par  oft 
les  pièces  étoieac  accouplées* 

Cet  effet  eft  encore  analogae  au  prccédenr» 
Ces  verges  n*éroienc  aflfemblées  que  par  leucs  ex^ 
trémités  concoarnées  en  forme  île  crodiet.  Le 
concaâ  encre  deux  crochers  était  Wattcoap  snouu- 
<ke  que  dans  la  continuité  de  la  verge.  C'elk  pour- 
quoi le  courant  au-travers  du  métal  étant  reflferré 
dans  ces  endroits  y.  fondit  une  partie  da  métal 
&  les  patries  fondues  par  la  foudre  faifant  ex- 
ploiton  ^  cerfe  explofion  fit  fauter  les  gâchés.  D*pii 
il  fuit  qu une  verge  faite  dune  feule  pièce  efi: 
préférable  pour  ces  fortes  dappareils. 

La  cheminée  ,  ajoute  M*  Maine  j  ne'  fut  point 
endommagée,  dans  aucune  de  fes  parties  »  fi  zp 
n'eft  aux  fondemens  »  m,  elle  fut  maltraitée  dans 
prtfque  tout  fon  contour.  Il  (e  fit  des  trous  coa- 

.fidérables  dans  la  terre  autour  des  fondation»  ^ 
nuds  principalement  dans  un.  contour  de  huit  à 
neuf  pouces  de  la  verge. 

Toute  maltraitée  que  fut  cette,  veige  dans  Ces 

'  janékions ,  elle  garantit  néanmoins  la  cheminée. 
S'il  en  fut. autrement  dans  £ts  {bndarions»  c*eft 
que  la  pièce  qui  étoit  plantée  en  terre  n'écotc 
point  aflèz  profondément,  enfoncée,  pour  arriver 

-il.la  terre  humide^  La  foudre,  parvenue  en  cet 

.Mdjrpit  i  sJbandoima  h  çh^mmj^eM  ioondaîce 
lui  avoit  fait  fuivre  }  elle  fe  diftribua  en  plufieorsr 
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parcies'quî  fe  firent  chacune  un  chemin  partîcu- 
lier  pour  arriver  à  une  portion  de  terre  »  qui  fût 
plus  propre  i  la  conduire  direâement.  DerlaJe 
défordre  qui  fe  fit  vers  la  furface  de  la  terre. 

Nous  laiderons  de  coté  quelques  autres  phé« 
nomènes  du  même  genre  que  ceux  dont  nous 
venons  de  parler,  6c  donc  on  rend  également 
bien  rai(bn.  Toujours  demeure-t-il  confiant  que 
les  difiërens  accidens  dont  parle  M.  Maine  fu« 
rem  dûs  â  la  mauvaife  difpofition  de  ion  appa- 
leil  y  &  que,  malgré  cela  cependant,  £i  n^aifbn 
&t  cenfervée  ,  &  que  ceux  qui  Thabitoient  ne 
furent  point  incommodés  de  la  foudre.  D  où  nous 
croyons  devoir  conclure  que.  cet  appareil  étant  £ait 
comme  il  convient ,  garantit ,  non-feulement  les 
édifices*  8c .  ceux  qui .  les  habitent ,  mais  encore 
qu  il  met  i  Tabri  de  tout  inconvénient  toutes  les 
parties  de  Tédifice  fur  lequel  il  eft  établi.  Nous 
pourrions  rapporter  nombre  d'obfervarions  qui 
confirmeroient  toutes  la  vérité  de  cette  aiTertion} 
mais  nous  croyons  devoir,  pour  éviter  une  pro^ 
lixité.  défiigréable  ^  aous  en  tenir  à  un  très-petit 
Bombre. 

.  Les  Mémoires  confervés  dans  les  archives  de    Qoatrièitio 
régUfe  de  Saint-Marc  à  Venife,  nous  apprennent  feitT^î^^v*- 
qae  la  £upecbe  c^ur  ,  qui  eft  élevée   fur  ceoe*^*^* 
^glj^e  ,  a  été  de  tout  cwis  ,ôi  très- fréquemment 


Digiti 


zedby  Google 


^fi  Moyens 

Tificée  par  le  tonnerre»  8c  qa'elte  en  a  reçu  ibavenc 
des  dommages  très-<^nfîdérables.  On  lit  ftir-tonr, 
dans  les  archives  de  la  Procoratié  »  les  renfeigne- 
mens  de  neuf  coaps  qui  Tonc  frappée  depms 
quatre  (îècles ,  ~<9^  on  7  voit  le  détail  des  répa* 
rations  qu'ils  ont  occafionnés. 

Le  premier  eft  du  7  Juin  i)S8  ;  le  fécond , 
9fmé  Tan  141 7  »  mit  le  feu  à  la  pycamyde  donr 
le  corps  étoit  en  bois,  ôc  qui  uns  doute  fur 
reconftruite  de  même,  puifquele  ii  Août  1489, 
i  deux  heures  &  demie  de  nuit,  elle  fut  encore 
embrafée  par  la  foudre  ,^u  même  inftanr  où  (iit 
frappé  le  clocher  des  Frères  Mineurs  Conventuej^, 
dont  fept  cloches  fiirent  fondues.  C«t  fut  alors 
qu'on  penfa  à  faire  Tobélifque  ron<l  en  {ûecte  ^ 
comme  il  eft  aujourd'hui  :  mais  cela  ne  fit  point 
cefTer  les  ravages  de  la  foudre;  ils  changèfeur 
feulement  de  direâton.  Le  quatrième  coup  de 
fi>udre  arriva  au  mois  de  Juin  1548  ,  le  cin* 
quiàme  peu  d'années  après  ,  en  15^5  ;  le  iixième^ 
en  1(^5  j.  Ceux  qui  fuivirent  font  plus  récens.  Le 
(epcième  arriva  le  x)  Avril  1745 ,  ^  caufa  beau- 
coup de  dommage.  Trençe-fept  fra&ures  ,  tant 
grandes  que  pentes ,  menaçoient  là  tour  entière* 
Les  réparations  contèrent  plus  de  huit  mille  du- 
cats. Le  huirième  en  1 7^1  ;  il  fit  peu  de  dégi^.  Le 
neuvième  arriva  le  aj  Juin  1761 ,  firappa  aujmème 
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endroit  que  Tannée  précédente  »  Se  cattfa  plus  de 
dorotnage.  Ces  difFérens  coups  ont  fait  périr  plu- 
fieors  petfonnes  dans  des  boutiques  contigucs. 

Les  Procurateurs  de  la  Fabrique  y  confidérant 
cette  itiulticude  daccidens»  &  ce  qu  ils  auroient 
toujours  i  craindre  par  la  fuite  en  laifTant  fub* 
(ifter  cet  édifice  tel  qu'il  étoit  antérieurement  » 
fe  déterminèrent  enfin  à  y  faire  élever  une  verge 
Se  à  Y  adapter  un  conduéfcenn  Cet  appareil  fut 
placé  &  achevé  le  i8  Mai  lyyt»*  On  en  trou- 
vera la  defcription  &  un  détail  très-circonftancié 
dans  un  etcellent  Ouurage  de  labbé  Jq/êpA  Toaido, 
intitulé  :  Mémoires  fur  les  conduSeurs  pour  pré-- 
ferver  ks  édifices  de  la  foudre.  Or ,  depuis  cette 
époque  »  il  n'eft  activé  aucun  accident  à  ce  cIo- 
dier.  Mais  ,  dira-t-on ,  peut-être  n'en  fut-^il  point  ^ 
arrivé  davantage  »  s'il  n'avoit  point  été  muni  de 
cet  appareil.  Ceci  n'eft  qu'un  peut-être  >  contre 
lequel  dépofent  tes  événemens  précédens  ;  &  fi 
nous  n'avon$  encore  aucune  preuve  que  la  foudre 
foit  venue  le  vifiter  depuis  qu'il  eft  garni  de  cet 
appareil  »  nous  avons  nombre  d'obfervations  qui 
nous  prouvent  qu'elle  ne  caufe  aucun  dommage 
atix  édifices  qui  font  mis  fous  cette  fauve-garde* 

Voici  une  obfervation  fort  impprtante  à  cet 
égard  ^  en  ce  qu'elle,  prouve  la  vérité  de  notre 
opinion.  Cette  obfervation  nous  vient  de  M.  Afî- 
jçhacUs  auquel  elle  fut  communiquée  par  le  iavan; 
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Lkhtcnberg^  Noos  copierons  le  récit  même  de 
celui-cL 
Cinquième     En  Girûichie ,  dit-il  »  à  la  campagne  da  Comte 
^  ^te  cB  Cft-  Orfini  de  Rofimbcrg^  Chambellan  de  rEmpereur^ 

f  ^'        fe  voie  un  clocher  fur  une  montagne. 

De  tout  tems  la  foiuke  le  frappa ,  &  même 
C\  fouvent  ^  que  pendant  Tété  le  fervice  divin  ne 
fe  faifoit  point  dans  l'églife  »  parce  que  plufieurs 
pecfonues  y  avoient  é^é  tuées.  Il  fut  '  tout  décmic 
par  la  foudre  en  1750*  On  le  rebâtit  à  neuf,  & 
fûn  fort  fut  toujours  aufE  fàtaL  U  fut  frappé 
conftamment  quatre  ou  cinq  fois  chaque  année , 
&  dans  un  même  orage ,  exemple  unique  de  cette 
nature  9  que  je  fâche  avoir  été  publié  »  Ia«£>udre 
y  tomoa  dix  fois.  En  1778 ,  elle  y  tomba  cinq 
fois  ;  &  le  cinquième  coup  fut  (i  violent ,  que  le 
clocher  commença  i  s'aflEaiffer,  de  façon  que  le 
Comte  fut  obligé  de  le  faire  démolir.  On  en 
conftruifîc  un  troifième  »  qui  ftit  mis  fous  la  fauve- 
garde  d'un  condudeur  pointu  >  &  depuis  tout  fut 
rranquille.  Depuis  ce  temps  la  foudre  n'y  eft  tom- 
bée  qu'une  feule  fois  \  mais  le  coup  étoit  (i  foible , 
qu'il  ne  fie  pas  même  fondre  la  pointe  du  conduc- 
teur qui  eft  très-fine  ;  le  clocher  n'en  foufitit  au- 
cunement, &  probablement  n'en  fouffrira  plus, 
sixt'ame  Ecoutous  eucote  M.  l'abbé  Toaldo  dans  uncT 
fiitc'^r^Pâ.  Relation  qu'il  adretfa  en  1777  à  M.  Angclo  Gue* 
^"*'         rm  i  au  fujet  ^e  la  fondre  tpmbée  fur  la  touc 
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fie  rObfervacoûe  de  Padooe  ,  &  nous  aurons  une 
preuve  iànsfaifance  de  cette  vérité. 

Le  Dimanche  x  i  Mai  1 777  ,  dit-il ,  après  deux 
heures  d'un  tonnerre  fon  Se  éloigné  ^  le  midi 
étant  chargé  de  nuages  orageux  ^  qui  doiinèrenc 
de  la  grèle  dans  quelques  villages  du  Padouan. 
inférteur  &  du  Poléiîn ,.  vers  le  foir  Torage  sV 
vança  fur  la,  ville  de  Padoue  y  Se  ^  comme'  cela 
arrive  fouvent  »  aux  premières  gouttes  de  pluie  ^ 
il  y  eut  un  coup  de  foudre.  M.  Toa/do  étoic  i 
ce /moment  occupé  i  obferver  le  baromètre  dans 
a|i .corridor. de  Tirage  du  milieu  du  vieux  château». 
Il  ne  vit  pas  Téclair  ;.mais  le  coup  lui  parut  d 
vif  Se .  fi  proche  ^  qu'il  dit  à  une  perfonne  avec 
laquelle  il  étoit^  que  le  tonnerre  étoit  fans  doute 
tombé  fur  TObfervaroire  ou  fur  \z  tour.  La  pluie 
augmenu  prpdigieufementj  mais  dès  qu'elle  fut 
un  peu  ralentie  y  il  moau  â  l'Obfervatoire ,  Se 
il  n'y  rroifva, aucun  figne  qui  pût  Jui  faire  croire 
qu'il  eût  été  at^qué  de  la  foudre.  Le  cohdudeur 
ne  lui.  fit  également  rien  obferver  alors.  Ce  ne 
fi}t  ,qiie  h  lendemain  que  fon  neveu  »  le  Doâeuc 
Chiminelio ,  s'apperçut  qu'il  fe  trouvoit  ,  :  dans 
raflenibkge  dertrois  fils  qui  £cxmKÂei^%  la  ch^é 
de.  ce  condQâeur ,  une  ouvertiure  à  l'endroit  du 
premier  anneau..*.  «En  ea^aminanc  les  chofes  dç 
plus  près  ^  on  vi(  des  «fiâtes  de  fumée  noire» 
fur-covt  ii'etidt^toi^  {es  ^s  fe  divifent  apnU 
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leur  premier  nœud ,  ou  apcès  yenJrok  où  ils  ie  m>a^ 
vent  céanis  &  attachés  au  bras  qui  pari  de  Iabarre« 
'  Ayant  fait  môntei  <)es  Ouvriers  qui  avaient 
travaillé  au  placement  de-  ce  çondoûeur  »  ils  vé« 
rifièrent  Pécartenfem  des  fils  en  cet  endroit.  Ih 
trouvèrent  en  outre  i  la  grofle  cheville  de  verre 
qm  trwetCc  Se  fomienr  la  chaîne  »  au-deflos  du 
premier  tube  ^  une  ^pèce  de  ctoùie  colotce  toute 
icaiche»  entourée  d'un  peu  de  fiimée.  lU  remar- 
quèrent ht  fuite  des  traces  de  la  famée  fur  une 
grande  longueur^  11  fembtoit ,  daprès-ces  traces  » 
que  le  feu  fut  defitendu  en  tournant  dans  le  (èns 
de  reniorrillement  des 'fils. 
^  Ceux  qui  avoieiit  été  à  portée  de  voir  l*itup^ 
tion  de  la  feocko)  &u  moment  où  elle  fe  ports 
for  cet  appareil  »  atieftèrent  avoir  vu  le  tt^ût  de 
feu  qui  »  fous  la  fett^e  d*un  globe  ^^s'élança  au 
midi  vers  PObfervaioiitw 
,,  ,^,     '"  Le  iS  dtt-ffloîs:  d* Avril  préeédeor ,  on  avoit 
«brenradon  obfervé  OU  même  phénomène  i  Sienne»  dow 

faite  i  Sien-  ^  . 

««•  !e  Profeffeuf  Bàrtûtûtd  avoir  dcmné  la  relation 

dans  le  treute^qtfàtrième  Numéro  des  lïoarelles 
du  Monde  de  f  loience^ 

La  tour  de  miette  Ville  ^oit  ^  dit-K»  ,  très-- 
fttjene  aux  irruptiMi  de  la  foudre.  A  peine  fiu* 
elle  armée  d'un  conAlfteur,  qu'ai»  premier  orage 
la  foudre  reprit  fa  tbute  accoutumée  ;  mais  If 
éondufteur  qu'on  venoit  d'f  ilevet  ^1^011^1  ion 
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attente.  Au  lieu  d'endommager  la  tour^  comme 
ci-devaoc,  elle  la  parcounit  nanqoiUement  da 
haut  en  bas  >  fuivant  la  chaîire  dans  tous  fes 
toucs  de  déjtoorS)  &  pénétra  en  terre»  défarmée 
de  toute  fa  fureur. 

Veut-on  un  fait  plus  récent  >  &  également 
pcoprei  conftacer  Teficacité  d'un  conduâeur  pour 
détourner  la  foudre.  ?  roici  ce  que  l'abbé  Hemmer  , 
dfi  TAcadémie  Eleâorale  de  Manheim,  Garda 
de  Démonftrateur  d|i  Cabinet  de  Phyfiqne  de 
S.  A.  &  Eleâorale  ,  &  mon  ami  particulier  y 
m'écrivoit  le  4  OâDhte.1779. 

.  Le  5  du  mots  de  Septembre  y  nous  éprouva^  Neuvième 
mes  ici  un  ocs^  furieux  ^  & ,  fiir  lai  fept  heures  faneTMui* 
&  d«mie  du  foit  ^  la  foudre  tomba  fur  une  die^ 
minée  de  la  Comédie  Allemande  »  qu'elle  a 
ruinée.  En  même  rems  &  dans  le  même  coupai» 
elle  eft  tombée  fur  un  des  conduâeurs  que  j'a* 
vois  fait  placer  >  il  7  a  deux  ans  ,  fur  la  maifon' 
de  M.  le  Comte  de  Riaucoury  jEavoyé  de  Saxe  il 
nocré  Cour  ^  mais  elle  n'a  fait  ici  aucun  dégât  » 
Se  elle  a  été  parfaitement  bien  conduite  earerre/ 
Pbtfîeurs  Officiers  ,  ic  d'autres  perfonnes  dignes 
de  foi  qui  éioient  visK^yis  du  o»nduâeur  fou^ 
les  arcades  de  la  Douane  »  ont  afinré  unanime- 
ment avoir  vu  le  feu  fe  jeter  fur  ce  ^conduâeur , 
ddK:endte  le  long  de  la  OMdoité  »  êc  entrer  en 
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terre  où  il  a  fait  comme  un  (otubillon  de  /able 
qui  coHvroit  le  condûâeur  à  Ton  encrée  en  terre. 

In£>rmé  de  ce  fait \  je  me  rendis  le  i6  du 
oième  mois  y  avec  une  bonne  lunette  »  devant  Ut 
inaifon  de  M.  le  Comte  de  Riaucour ,  où  ^  ayant 
bien  examiné  les  pomtes  des  conduâeurs  (  diacun 
ea  a  cinq  ) ,  j'en  ai  découvert  une  qui  écoit  fort 
endommagée  y  &  c'étoit  précifément  fur  le  con- 
duâeur  fur  lequel  on   afliiroit  avoir  vu  tomber 
la  foudre.  JTai  fait  monter   un   Couvreur   pour 
«jéviiTer  cette  pointe  »  qui  étoit  la  perpendiculaire  » 
les  quatre  autres  étant  horizontales;  &  cet  homme 
'   me  Tayant  apportée   en    préfence  de   plofieurs 
perfonnes»  nous  Ta  vous,  trouvée  fondue  vecs  le 
haut^  &  très*-fbttemen(  courbée. &  tortillée  à  la 
longbeur  de  deux  ppûces  8c  demi.  Â  Tendroit 
qù  cette  coutbuie  finit  »  elle  a  deux  lignes  &  de- 
mie de  diamètre.  J'en  ai  fait  vilfer  une  autre  i 
f^  place  )   &  je  conferve.la  première  dans  le 
Cabinet  de  Phjrfîque  de  S.  A.  S.  £• 

Cette  obfenration  a^eft  poinr  la  feule  de  mèmei 
genre  ^  où  la  pointe,  trop  fetblepourréfifter 
i  la  quantité  de  foudre ,  cède  i  cette  itupreffion, 
en  conduiÊmt  néanmoins  très-bien  cette  matière 
jttfqu'à  rintécieur  du  globe.  Ce  fot  ce  qui  arriva 
i  Bpfion  en  1770. 
t>iztô»6  *  P»  ^  ^^  ï«  volume  dc^  Tranf^pus  Phi- 

obfenrâciDo 
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lofophiques  pour  Tannée   177}  ,  Textraic  dune 
lettre  de  M.  Kirmerjley  »  adreiTée  le  1 1  Oâobce 
1770  à  M.  Frankfin  ^  dans  laquelle  il  lui  marque 
que  9  le  1 1  Juillet  précédent ,  H  ftxrvint  un  orage 
fi  TÎolent  â  Bofton  j  qu'en   moins  d'une  heure 
de  tems  trois    maifons  &  un  brigantin  qui  fe 
trouvoit  alors  ^  Tun  des  grays  y  furent  frappés  de 
la  foudre.  Le  bâgamiB  &  deux  de  ces  maifons 
en  furent  coofidérablenreot  endommagés  »  tandis 
que  la  troifième  »  où  demcuroit  Jofcph  Moult , 
8c  qui  étoit  armée  d  un  conduâeur  y  en  fut  en- 
rièremeat  préfervée  :  mais  ,  comme  la  pointe  dé 
ce  conduéfceur  >  faite  de  laiton ,  étoit  trop  Gne  pour 
conduire  la  totalité  de  ta  charge  »  elle  fut  fondue 
de  la  longueur  de  61  pouces  &:  dettii  vers  le  haut. 
Nous  nous  bornerons  i  ce  petit  nombre  d*ob^ 
fervations  faites  en  difiërens  tems  de  en  ditferens 
pays.  Nous  les  regardons  comme  plus  que  fuj£- 
fantes  pour  confiater  la  vérité  que  nous  voulions 
établir*  Auflî  voyons-nous  que  ceux  qui  ne  fe 
Jaidfènr  point  conduire  par  un  efprk  de  préven- 
lioii  y  Se  qui  favent  mettre  i  profit  les  vérités  â 
mefure  qu'elles  fe  découvrent  ^  ont  fort  accueilli 
cette  pratique.   Moins  commune  i  la  vérité  en 
Angleterre ,  parce  que  ce  pays  eft  peu  expofé  aux 
dangers  de  la  foudre  »  elle  eft  très-multipliée  dans 
preique  «outes  les  liles  Angbifes.  On  voitce« 
pendant  plufieur^  conduâeurs  de  cette  efpèce  i 
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Londres.  Indépendamment  de  la  Cathédrale  de 
Saine-Paul  ^  T'Eglife  de  Saint- Jacqoes  y  le  Palais 
de  la  Reine ,  le  Château  de  Blenheim  »  &  beau- 
coup de  raaifons  de  Gentilshommes  i  la  Cam- 
pagne &  auiç  o&virons  de  la  Vilk ,  font  acmés 
de  condudeurs.  ^ 

Ce  fut  au  iujet  de  la  confiance  qo*<m  aYoit  en 
Angleterre  dans  cette  pratique ,  que  le  Doâeor 
Franklin  éccivoit»  le  4  Oûobre  1777  »  à  M.  ie 
Bègue  de  Prejle  »  qui  eft  en  corre^ndance  a?fc 
les  SaVans  des  pays  étrangers  ^  que  s'il  avoir  eu 
des  vœux  i  faire  en 'cette  occafion  »  ç*auroit  été 
que  le  Roi  d'Angleterre  eut  rejeté  ces  conduc- 
teurs comme  inutiles  \  car  c'e&  feulement ,  dit  il 
en  badinant  »  depuis  qu'il  s*eft  cru  à  Tabd  de  la 
foudre  du  ciel  »  qu'il  a  employé  fes  propre»  fou- 
dres pour  détruire  fes  înnocens  Sujets. 

Les  vaidèaux  deftinés  pour  les  Inde^  Orientales , 
&  Occidentales,  pour  la  Cote  de  Gainée,  6cc 
commencent  à  fe  munie  de  chaînes  deAinées  a« 
même  etfet  ,  fur-tout  depuis  le  retpur  de  MM. 
Banks  Se  Solander^  qui  ont  rapporté  qu'ils  étoient 
perfuadés  que  leur"  vaiifeau  avoir  été  pcéfervé  par 
^ne  de  ces  chaînes  d'un  malheur  femblabie  à 
cehii  du  vaUfeau  le  Dmh^  mouillé  près  d'eu 
dans  la  rade  de  Batavia ,  &  qui  fut  pief^^  dé- 
truit parla  foudre^  Depuis  piques  années  ^n 
l'eft  enfin  déterminé  en  Fnance  i  profiter  de  cetie 
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importance  décoaretîtySc  di^i  aa  voit  (JuCeuts 
conduâetics  -ékvés  dtns  k  Capitale  &  daas  plu^ 
fiem»  ptof iaces.  Il  en  «ft  un  (ar-rout  qui  fera  i 
famail  célèbre  dans  llûftoite  ;  fac  le  procès  qu'il 
a  oocafionué ,  c.dBt  celoî  que  M,  rijJcry-dc'boU^ 
Vali  a  fah  conftcuiie  à  Samc-Omer» 

Malgré  Téndenoe  4e  ces  t>b&rvacioi2s  ,  nous 
imaginons  qa*il  ne  im  peuc-ècre  pas  inutile  ^^^^^^^^^f^ 
confirmer  coite  iûiportante  vérité  ^  Tefficacité  des  même  TéiHé 
tondnâeuû  ,  par  une  expérience  d^cifive»  Celle  ôenciw 
que  nous  alioiis  pcopofar  porte  d  autant  plus  de 
certitude  avec  elle^  que  la^parcôl  que  nous  em« 
ployons  pour  la  faire  na  pas  coure  la  petfi^âian 
quon  peut  donner  à  ces  £^tces  de  conduâeur^.. 
£lle  prouve  do0c^  à  plus  force  raiibnj,  la  ^con- 
fiance qu'on  doit  leur  a<ïcotdef  • 

Nous  avons  obfervé  précédemment  que  jes 
poimes  avoietic  cet  avantage  £ir  les  corps  ipou/Tcs 
ou  arrondis  »  qu*elks  fooriroienr  &ns  éqlatla  ma«- 
vkct  ékârtqiie  d\in  conduâeu^.  Elles  fouôreur 
doné  pareillement  la  matière  dufonnetfe  cafTemblée 
dans  les  noiges^  Êuisoccaâonner  ces€xplofioas  dan- 
getcofes  aux  coqps  fur  lefquels  la  matière  foudre- 
yance  fe  potte  avec  éclat.  Or  „  un  cood»âeur  bicH' 
difpofé  peut  encore  garantir  nn  édifice  j  quoiqu'il  fe 
temûneen  boule  >  &  qu'il  reçoive  une  détonation 
foudrojante*  Il  fera  donc  encore  plus  propre  à  cet 
etfèt^finons  fe  terminons  en  pointe;  car  nous 
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ne  pouvons  trop  infifter  (ur  TâVantage  de  cetce 
forme  fi  bien  conftatée  par  la  fuite  des  expé- 
riences plus  curieufes  les  unes  cpie  les  autres» 
faites  par  Edouard  Nairne ,  de. la  Société  Royale 
de  Londres ,  à  deflein  de  réfuter  Topinlon  de 
M-  Wilfon  y  qui  prétendoit  qu  il  ÊiUoit  préférer 
la  forme  mouflfe  &  arrondie  pour  ces  fortes  de 
conduâeurs.  Nous  les  indiquerions  volontien  » 
&  elles  auroient  dequoi  (ktisfaire  la  curiofité  de 
nos  Ledeurs  »  mais  elles  ne  font  point  fufcepti- 
bles  d'être  analyfées  ^  ni  d'être  préfentées  firai* 
mairement ,  &  le  détail  en  deviendroit  trop  long. 
Elles  font  d'ailleurs  confignées  dans  le  Journal 
de  Phjfique  pour  le  mois  de  Mars  177S  »  & 
comme  cet  excellent  Ouvrage  eft  entre  les  ttiatn; 
de  tous  les  Phyficiens  &  de  tous  les  Amateurs 
des  Sciences  naturelles  ,  ceux  qui  feront  curieux 
de  les  conoître  pourront  cenfulter  ce  Journal. 

M*  Franklin  «n  a  Eût  lui-même  de  très-co- 
rieufes  fur  le  même  objet  :  elles  font  .imprimées 
dans  fes  œuvres  traduites  par  M.  Baricu  du  Bourg. 
M.  Leroiy  de  TAcadémie  des  Sciences  de  Paris  „ 
s'eft  pareillement  occupé  de  cette  conteCkation  » 
&  a  difcuté  cette  matière  avec  cette  intelligence , 
cette  fagacité  qu'il  met  dans  ks  travaux  ;  &  on 
voit  manifeftemenr  »  par  une  fuite  d'expériences 
qu'il  a  imaginées,  expériences  très-fimples  Se 
très-Êtciles  à  répéter  ^on  voit  tout  l'avantage  que 
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les  pointes  doivent  avoir  dans  ces  fortes  d'appa* 
reits  fur  les  corps  moufTes  ôc  arrondis. 

Quoiqu'il  foit  aufli  facile  de  s'en  procurer  la 
connoilfance  que  des  précédentes  ,  puifqu  elles 
font  également  imprimées  &  dans  le  Journal  de 
Phyfique  ôc  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
des  Sciences  ^  nous  croyons  qu'il  fera  agréable  i 
la  plupart  de  nos  Leâeurs  de  les  trouver  ici. 
Nous  les  expoferoiis  donc  en  peu  de  mots  »  après 
avoir  décrit  l'expérience  que  nous  venons  d'an- 
noncer 9  &  à  laquelle  9n  peut  très«bien  s'en  rap- 
porter pour  confirmer  l'avantage  des  condufteurs 
élevés  au-deffus  des  édifices. 

Difpofez  fur  la  longueur  d'un  conduâeur  A  B 
(?'•  S  >  fig*  6  }  ^^^  ^^gfi  ^^  métal  C  D ,  qui 
plonge  dans  un  grand  bocal  revêtu  d'étain  en- 
dedans  &  en-dehors  »  afin  de  le  charger  d'élec- 
tricité. Entourez  l'extérieur  de  ce  bocal  d'une 
chaîne  aâj  qui  pende  d'un  côté  par  terre.  Se 
de  l'autre  aille  sVaocher  à  un  anneau  de 
métal  c  ,  qui  excède  le  foc  d'une  maifon* 
nette  de  bois  ,  dont  les  murs  >  joints  à  char- 
nière ,  retombent  fur  eux-mêmes,  lorfque  le 
comble  s'élève  au-deiTus  de  ces  murs.  Nous  la 
repréfentons  ici  ouverte  d'un  côté  ,  pour  qu'on 
puitTe  voir  le  mécanifme  de  fon  intérieur. 

F  eft  une  petite,  cartouche  de  carton  roule  fur 
lui-même  >  chargée  d'un  petit  cylindre  de  poudre 
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de  cinq  à  &x  lignes  de  longueur»  bourrife  de  re- 
tenue dans  cette  cartouche  par  deux  vis  de  méjtal 
qui  font  leur  chemin  dans  Tépaifleut  de  la  car- 
touche. Cetlç-ci  eft  appuyée  fut  deux  petites  four- 
chettes qui  dominent  deux  piliers  ^  Tun  gj  qui  eft 
de  métal,  pénètre  le  (Jancher  de  la  maifon^  Sc^ 
nojé  dans  Tépaifïèur  de  ce  plancher,  excède  le 
foc  de  cette  maîfon  pour  former  l'anneau  t.  L*aatre 
A, eft  de  tôts  ,  &  eft  fixé  &  életé  fur  le  plancher. 

Dans  répatflfeur  du  mur  antérieur  £  eft  S%é 
un  fil  de  méral ,  qui  rentre  en-dedans  d'un  ciné 
pour  coirnnuniquer  avec  le  pilier  kj  par  le  mojen 
d'un  petit  crochet  de  métal  qu'on  y  attache.  L  au^ 
tre  exrrémité  de  ce  fil  de  métal  s'élèfe  dans  Tépaif- 
feur  du  mur  y  èc  vient  atrafer  fûn  bord  fupétieui. 

Soos  la  croupe  du  cok  >  du  câté  oà  elle  répond 
i  ce  mur,  règne  une  lantie  de  métal  Ij  qu^  vient 
pofer  fur  le  liaut  de  celui-ci  y  Se  conum^nique 
avec  le  fil  de  métal  dont  nous  venons  de  parier.. 
Uautre  extrémité  de  cette  lamé  eft  recoor^  fous 
la  cheminée  r  ^  percée  d'outre  en  outre  »  de  façon 
que  la  tige  de  métal  t ,  qu'on  implante  dans  cettô 
cheminée ,  vient  repofer  fur  Textrémiié  de  la  lame.. 
Cette  tige»  qui  devroit  k  terminer  par  une  pointe» 
fe  termine  par  une  boule  v ,  qu'on  difpofe  au-def- 
fous  de  la  boule  XjÔci  fept  i  huit  lignes  feulement 
de  diftance  de  cette  dernière.  Celle-ci  eft  fuf- 
pendne  à  une  tigt  de  métal  qui  embraffe  le  conr 
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Jaâeur.  De  la  tige  de  mécâl  r  parc  une  chaîne 
f  qui  va  s'unir  a  celle  qui  embraflè  le  bocal  »  âc 
touc  l'appareil  eft  convenablement  difpofe. 

Réfléchiflbns  un  moment  fur  la  difpolltion  de 

cet  appareil.  L'intérieur  du  bocal  &L  le  conduç*^ 

teur  avec  lequel  il  communique  jufquU  la  boule 

X ,  repréfencent  un  nuage  chargé  de  la  matière 

du  tonnerre.^  fur&ce  extérietire  de  ce  bocal» 

à  laquelle  fe  doit  porter  la  charge  d*éleârittcé 

accumulée  dans  le  bocal  &  dans  le  conduâeur, 

reptéfente  le  céfervoir  commun  de  la  matière 

éleârique^  Âinfi ,  la  petite  mailbn  £ ,  liée'  i  ta 

furface  extérieure  du  bocal  par  la  chaîne  bc^  tepré- 

fente  parfaitement  une  mâifon  quelconque  »  un 

édifice  dans  fon  état  naturel ,  communiquant  par 

le  pied  avec  le  réCervoir  commun  »  tandis  que 

fon  comble ,  ou  les  parties  prééminentes  fur  ce 

<x)mbley  communiquent  avec  les  nuages  futthar- 

jgh  de  la  matière  du  tonnene»  lorfque  ceux-ci 

viennent  k.  s  approcher  fuffifamment  de  la  furface 

de  notre  gbbe.  La  petite  maifon  fait  donc  ici 

snanifeftement  la  même  fbnârion  que  font  nos 

édifices  ordinaires  «  lorfqu'ils  font  foodtojés  \  elle 

fert  d'intermède  ^  ddvoie  dé  communication  entre 

\t  nuage  &  Tintérieur  du  globe.  De-U ,  en  fup- 

primant  la  chaîne  /»  on   conçoit  facilement  la 

route  que  fuitra  la  matière  éleûrique  pour  fe 

porter  «u  réfervoir  commun,  à  i'exïétieur  du  bo^ 
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col ,  fi  on  vient  à  charger  cetni-ci  d'une  (joamicé 

alTez  abondante  d  eleâricité.  Lorfqa*en  efïêc  ce 

bocal  fera  fuffifamment  chargé  pour  que  k  boule 

V   ie  nouve  plongée  dans   la  fphère  d*a£tivité 

ëe  la  boule  x   du  conduâeur  ,    il   partira   de 

celle*ci  une  étincelle   explofive    qui  fuivra   les 

conduites  établies  dans  Tinrérieur  de  la  matfori» 

pour  fe  porter  i  la  futface  extérieture  du  bocal^ 

Iifttfuide  éleârique  fera  donc  comiuit  par  la  rige 

r  à  la  lame^de  métal  qui  règne  le  long  de  la 

ccoope  du  toîc  \  de-là  elle  paflera  par  la  cactouche  ; 

eUe  éclatera  à  navers  la  poudre  entre  les  deux 

^  qui  la  ferrent  9  continuera -Xon  chemin  par  le 

pilier  j")  pour  fe  rendre  à  la  chaîne  h^  &  fe  diC- 

cribuer  à  la  fur&ce  extérieure  du  bocal. 

Mais  en  éclatant  entre  les  deux  vis  qui  retiennent 
la  poudre  dans  la  cartouche ,  eUe  allumera  cette 
poudre  ic  lui  fera  faire  une  explofîon  qui  foulcveta 
^  brufquement  le  toit  de  la  maifon  ;  &  les  murs» 
abandonnés  a  eux-mêmes  »  retomberont  fi»  Itvm 
fondemens  :  image  aflfez  fenfible  des  défaftres 
que  le  tonnerre  produit ,  lorfqu*it  eft  conduit  de 
la  nuée  dans  le  globe  i  travers  un  édifice  ou  une 
maifon  qui  lui  fen  de  conduAeur. 

Veut-on  s*oppofer  i  cet  accident  »  replacez  la 
chaîne  /  qui  communique  de  la  tige  t  ï  la  fc»- 
face  extérieure  du  bocal.  C'eft  même  par-U  qu'il 
Ëuu  conmiencer  Texpérience  ^  pour  que  la  mèinç 
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fartouche  ùxSEiCe  pont  les  denx  cas.  Le,  coat  xeftanc 
^ns  la  même  ^pofition ,  c*eft*a*«iMEe  ia  maifbn 
£  conciniianc  à  communi(}uer  ,pac  le  pied  avec 
1^  furface  extérieure  du  bocal,,  oomme  il  arrive 
â  nos  propres  maîfoas,  lorlqoe  nous  voulons  les( 
garantir  de  fembkbles  accidens  >  chargez  le  bocal 
iufqu^à  ce  que  la  boule  v  puifle  tioerJ*itinœUfr 
de  ,ia.  bpule  x.  Dans  ce  eas ,  le  fluide  éleârique 
prouvant  un  meilleur  conduâeur  de  la  tige  r  au 
bocal  par  le  moyen  de  la  chaîne /*,  parce. que 
celui-ci  n'efi;  point  interrompu  coxnpe  le  précé- 
dent par^  une  charge  de  pondre  €^  iiteft  point, 
aufli  propre  qu'un,  cotps  méuUtqueà.traaimettrei 
la^matière  éle^que»  .toute  laxharge  fe^anf- 
ipettra  de  U  tige  r  à  la  furface  extérieure  du 
bocal  »  fans  paCTer  dans  rintMeur\deJa:maifon 
E ,  &  celle-ci  fera  ^  labri  de  l'accident  qui  la 
mensfçoit  ians  cette  garantie;  ^  iKÛlâ; encore  ce 
qui  arrive  à  une,  maifon  lorfqu'eUe'  e^  munie 
d'un  condndeut  Eût  avec  )art  »  qaÎLf  uîflè  tranf^ 
ifiettre  fans  interruption»  faits  Xqltmon  de  cpnci-* 
lUlité^s  Ja  matp^e  de.  la  £oudce>  de  ia  miée  qui 
1^  porte»  i  rititérieur  de  notée  globe iqui  l*at-i 
tend  :  elle  pafle  paç , préférence  daps  ce  conduc*. 
teutt  &  refufe  de  pénétrer  à  travers^la.ijiai(bh»> 
où  elle  ne  tronY^vûÎK  que  de  plus  maUvAÎs^  èpn-* 
dudkeurs  &  non  <fon|i|Uis.  ,^  .,/  ,5 >  ;,  . 

Nous  ^ubfldtuons  ipaifitenaQt.^ili  ^^ooche 
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duigée  de*  poiidce  une  petite  boîte  de  métal  » 
icmpUe  ditm  mélange  d  ak    atmofphérique  *  Se 
d*aîr  inflammable  ^  le  piftolec  de  Folta.  Uinflam- 
matkm  de  cet  air^  qui  lance  avec  explofioii  le 
bouchon  contre  le  toit  de  cet  édifice,  produit  im 
etfet  plus  certain  que  la  poudre  qui  refiafe  queU 
quefois  de  prendre*  D'ailleurs  la  charge  d'une 
petite  bouteille  de  Leyè^  fu£t  pour  cette  ezpé* 
rience ,  6c  elle  devient  moins  embarraflknte  1 
faire.  Ceox  qui  connoi^ent   la  théorie  de  Tair 
'  inflao&mable  ^  de  qui  ibnt  au  fait  des  expériences 
de  ce  genre,  feront  crè^à  portée  de  fiure  comme 
nous  cette  fubftî^tion  »  qui  ndUs  jetteroit  dttni 
àes  détail^  trop  longs ,  poû&la  £dre  fttffifammenr 
connoitre  i  ceux  qui  ne  fe  font  point  occupés  de 
cet  ob)et.  Revenons  au  réfuftat  de  r^péiience 
que  nous  venons  d'ii^qoer^ 

On  peut  donc  ^  commel  on  lé  voit  mànifefte- 
ment  ici ,  garantjyc  un  .édifice^  de  la  foudre  pit 
un  appareil  de  ceae^pè<^,  quelque  le  condoc-^ 
tear4]tt'oti  y  adapte  fe  termine  par  une  boule  qA 
ne  la  garantit  pcâtic  conime  une  pointe  ,  de 
fexplofion  qu'il  feroit  important  d'éviter.  Ce  fut  ^ 
fans  contredit,  une  expérience  de  cène  efpèce 
qui  en  imtk>fa  à  M.  W^ilfin ,  lorfque  la  Sooiété 
Royale  de  Lottdres  fut  confukée  en  1771  par  le 
Bureau  d'Ordonnance ,  pour  favoir  s'il  étoic  i 
ptopot  d'tfeablir  des  conduAturs  poqpr  garantir  de 
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^  foudre  les  mdgaiinai  pou4re  de  Porfleet.  Lcfi 
CppimilTiiiies  ^  au  nombre  deiqueU  [c%  Phyûcien 
it  trouva  >  furent  tous  unanime^ient  d'avis  poiv 
récabliflement  de  ces  coodo^eurs  |  mais  M. 
Wilfm  fur  le  feu!  qui  réclama. contre  la  forme 
pointue  &  aiguë  que  fes  .Confrères  vouloient  leui 
donner.  Il  vouloir  que  leurs  pointas  &0eiic  moufles 
&  arrondies  ;  &  en  confëquence  Ute&f^deiigner 
la  délibération  commune.  Son  opinion  Ât  fchifme 
en  Angleterre  parmi  les  Phylicicns  Eléârifans» 
&  on  ne  parvint  i  ramener  les  efpriq  lia  bonne 
&  faine  dodrine  que  par  de  nouvelles  expé^ 
riences.y  qui  emportèrent  la.  conviâion  arec  elles»  A^aatagci 
.Cç  fiircnt  xelles  de  M.  Edouard  Naimc  que  j^l  leT^^J 
nous  avons  citées  ci-deffiis.  Voici  celles,  de  M.  jj^J^^^^jS 
Zeroh^  que  nous  avons  promis  de  fidre  con^^^Jj^^^^ 
nokre.  Elles  font  confignées  dans  un  Mémoire 
que  ce  (avant  Académicien  luc'â  la:  rentrée  d^ 
l'Académie  le  13  Novembre  1775-  Ces  expé^ 
tience&  font  établies  for  les  iaics  que  nous  coi^ 
noiflbns  dé/gl ,  &  dont  nous  avoai  fait,  mention 
{icécédemmenc ,  qu'une  pointe  D  {pLf  ^fig.  i  ) 
sice  déttès4om  le  feu  éleârique  ^un  conduâeur 
B.Cy  6c  que  cette  mcme  pointe  ne  peut  en  faire 
panir  Tctincelle ,  ou  mieux  ne  peut  en  paroître 
frappée  par  une efjpàce d'étincelle, que  lorfqu*elIe 
eft  rrès^pmche  de  ce  conducteur  comme  en  £} 
.^*aa  contraire  ua  cçrps  anondi  £•  t»re  irès«pei| 
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de  fea  éledrîque  àa  corp^  éleGtxifé  avant  <I'«a 
faire  partir  rétincelle^  &  malgré  cela  l'étincelle 
excitée  part  de  beaucoup  plus  loin  »  &  eft  beau- 
coup plus  éaei^ue  que  lorfque  {e  corps  eft  ter- 
miné en  pointe.  Elles  font  encore  fondées  fnc 
un  principe  également  inconteftable  :  Que  le  fou 
éleârique  ne  produit  jamais  d'effets  violens 
qu^autant ,  qu'en  conféquence  des  différences  des 
dênâtés  refpedives,  il  paffe  avec  rapidité  aa 
travers  des  corps,  &  qu*il  n^  paflè  avec  rapidité 
qu'autant  qu'il  7  entre  fous  la  forme  d'une  fbrte 
étincelle.  Ces  effets  ne  ie  manifeftent  point  locfr 
que  l'étincelle  eft  fbibleVou  que  l'entrée  de  ce  fta 
fe  fait  £bos  l'apparence  d'une  lumière  tnmgoiUe. 

En  conféquence  de  ces  principes,  voici  les 
expériences  de  M.  Leroi.  Il  préfenta  à  une  dîf- 
tance  de  trois  pieds  >l'un  condnâeur  B  C  ,  une 
pointe  fort  âuguc  D,  &  il  vit  uti  point  lumineux 
fur  l'extrémité  de  cette  pointe;  preuve  évidente 
que  cette  pointe  déroboit  déjà  une  portion  dt 
réledricité  du  conduâenr. .  U  fallut  J'en  appiochec 
de  beaucoup  plus  près ,  comme  en  £ ,  i  un  tiecs 
de  ligne  de  diftance ,  pour  en  faire  paint.  une 
étincelle  d  fbible  que  c'étoit  plut&t  une  blûette 
qu'une  étincelle. 

M.  Lcroi  préfenta  au  même  conduâeur»  &  i 
une  égate  diftance ,  une  balle  de  plomb  F  d^m 
pouce  de  diamètre  ^  &il  n'y  vit  point  de  lumière. 
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Elle  ne  tiroit  point  d'cleûticicé  du  condu^eur  ^ 
ic  elJe  ne  commença  à  lui  en  dérobée  que  locf^ 
au  elle  fut  près  de  la  diàance  où  ellp  dévoie  U 
faire  étinceler,  c'eft- à-dire^  à-peu-prèsà  un  pouce, 
du  conducteur.  Cette  diftance  eft  ,  comme  on 
voit  y  dans  le  rapport  de  trente-fîx  à  un  ;  aind 
le  corps  arrondi  ou  la  balle  n'enleva  que  très* 
peu  ou  point  d  eleâricité  au  condu^eur  avant  d'ea 
être  aflez  près  pour  exciter  Técineelle^  ic  cepen^ 
dant  il  la  faifoit  partir  i  une  diftance  trente-fix 
fois  plus  grande  que  celle  à  laquelle  la  pointt 
produifoit  le  même  etfet« 

L'explication  de  ces  deux  difiérens  effets ,  dit 
très-bien  M.  Leroy  ^  ie  tire  de  ce  que  l'étincelle 
ne  part  entre  deux  corps  qu'en  ptoportion  »  toutes 
chofes  égales  d'ailleurs  ^  de  l'intenficé  du  fluide 
éleâu:ique  dans  le  corps  éleârifé.  Or  ^  dès  l'infr 
tant  qu  on  préfente  la  pointe  au  con4uâeur ,  &ç 
qu  elle  a  un  point  lumineux  >  dès  cet  inftant  elle 
enlève  le  feu  du  condudéur  \  Se  cet  etifèt  allant 
toujours  en  augmentant  i  mefurp  qu'on  l'^ppror 
che  ,  la  matière  éleârique  s'épuife  tellement  dans 
le  conducteur ,  qu'il  n'e^  refte  qâe  pour  écincelei: 
quand  la  pointe  s'en  ttouve  A  un  tiers  de  ligç^ 
de  diftance  :  mais  les  çorp^  ronds  ou  obtus  np 
tirent  au  contraire  le  feu  éleâxique  du  corps  éleCf- 
trifé  que  très-peu  avant  qu'ils  foient  à  la  di^^ncp 
néceftaire  po^ur  exciter  rétincelle.  De-11  op  voit 
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déjà  manifeftetnenc  lavancage  de  la  pointe  fur 
le  corps  obtus  ou  arrondi.  Il  s'agifloit  encore  de 
démontrer  que  les  effets  violens  de  réleâricité  , 
&  conféquemment  du  tonnerre  ^  tiennent  à  la 
force  de  Tétincelle. 

Pour  cet  effet ,  M.  Leroy  prît  une  bouteille  de 
Leyde  ;  il  la  chargea  fortement  d'éleârricité ,  en 
force  qu'elle  eût  pu  donner  une  très-violente 
commotion.  11  la  déchargea  en  préfentant  au  con- 
dudeur  avec  lequel  elle  communiquoit  ^  la  pointe 
d'une  aiguille  très-fine ,  &  â  peine  la  commotion 
fut-elle  fenfible.  Il  fit  encore  quelques  autres  ex- 
périences analogues  à  celle-ci,  &  toutes  lui  prou« 
vèrent  que  lofqu*on  n  excite  qu  une  foiWe  étin- 
celle yAt  feu  éleârique  ne  paffant  plus  alors  avec 
la  même  rapidité  qu'il  paflè  lorfque  rétincelle  eft 
très-forte ,  les  effets  qu'il  produit  font  totalement 
diminués  ou  n'ont  rien  de  confidérable. 

Or ,  ceci  s'applique  de^lui-mème  aux  barres 
préfervatives  qu'on  fe  propofe  d'élever  aiî-deffus 
des  maifons.  Si  ces  barres  attirent  le  tonnerre 
parce  qu'elles  font  pointues ,  elles  l'attirent  fans 
lur  permettre  de  faire  une  forte  explofion  ,  & 
ce  n'eft  que  dans  cette  explofion  que  confifle  le 
danger  de  la  foudre.  C'eft  donc  fans  fondement 
que  Wilfon  ic  fes  Seûatc?urs  ont  voulu  préférer  les 
corps  moufTes  aux  pointes  en  pareilles  circonftances. 
-  11  y  a  plus  »  les  pointes  doivent  excéder  jufqu'â 
une  certaine  hauteur  les  parties  prééminentes  cir« 
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tonvoiânes.  On  en  trouve  la  preuve  dans  les  ex«; 
périences  £ûces  en  Angleterre  par  le  cilihteNaim^  3 
ic  confignces  dans  le  Mémoire  que  nous  avons 
indiqué  ci-ileATus. 

Ayant  mis  au  bout  d'un  excitateur  une  boule 
percée  à  fon  centre  j  ic  ayant  introduit  dans^  ce 
trou  un  fil  de  métal  très-poinru ,  dont  la  pointe 
excédoit  la  boule  d'un  dixième  de  pouce  ^  ayant 
enfttite  apporté  cette  pointe  jufqu  à  la  boule  qui 
terminoit  fon  conduâeur^  il  obferva  un  point  lu* 
niineux  qui  fe  fit  remarquer  fur  cette  pointe ,  Se 
cette  lumière  continua  à  fe  faire  obferver  lors 
même  qu  il  eut  reculé  la  pointe  jufqu  à  la  diftance 
de  trente  pouces.  Mais  ayant  enfoncé  davantage 
cette  pointe 9  Se  de  façon  quelle  n excédoit  point 
la  furface  de  la  boule,  il  obferva  que  cette  pointe 
perdit  fa  propriété  eflentielle,  &  que  la  boule  du  con-. 
duâeur  fe  déchargea  avec  explofion  fur  la  boule  de 
l'excitateur, i  toute  diftance,  depuis  la  pjus grande 
proximité  de  cette  boule ,  jufqu'â  la  diftance  de 
feize  pouces  Se  un  quart.  La  machine  dont  il  fai* 
foit  ufage  étoit  telle ,  comme  il  nous  l'apprend 
dans  fon  Mémoire ,  qu'elle  portoit  fes  étincelles 
jufqu'à  la  diftance  de  vingt  pouces.  C'eft  une  fem^ 
blable  ,  mais  plus  forte  que  celle  qu'il  avoit  faite 
poujc  le  Grand  Duc  de  Tofcane ,  &  dont  nous 
avons  fait  mention  précédemment. 

11  fuit  de  ces  dernières  expériences ,  qu'il  eft 
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impottatit  qt^  la  pointe   qui  furtiiimre  la  bacrf 
^Uvée  9  extèdCf  dlotmne  toos  les  cotps  circonvoir 
fins,  &  fi  oin  vent  wb  détail  très-cirebnftandé  ac 
très-inftrudif  fur  la  manière  de  diQk>rer  ces  fôtte^ 
ite  cbnduâeurs  i  en  vdiici  un  très-bien  fait  X)[ue 
nous  devoni  à  M.  Barbier  dç  Tinan  :  oh  le  ttouvt 
i  là  fin  de  la  cradudion  qu'il  à  donhéë  de  VOur 
yrage  ou  des  Mémoires  de  l'abbé  ToOldô  fiic  les 
jcondtlAeûrs;  Ce  font  à^  confidérations  excellentes 
ic  bien  approfondies  fur  le  même  objet ,  &  qui 
jnérkent  notre  reconnoiflance.  M,  Barbier  exa- 
mine ici  dfeux  qu^ftibnS.  La  première  qu'il  re- 
garda uvt^  taifbn  comme  réfdue  ^  &  à  laquelle 
nous  ne  taoUs  arrêterons  poioft  non  plus  >  concerne 
i'avantâ^  qa'm  peut  attendre  des  condoâeors» 
ce  qu'on  ne  peut  plu^  mettre  en  problème.  Dans 
la  fecotide  il,  examine  quelle  eft  dans  tout  Us 
^poirtts  la  ionjiruction  des  conduSeurs  la  plus  pro^ 
,  pre  d  remplir  t effet  qu'on  en  attend  ? 

Or,  cette  itnpo^ànre  quieftion  en  fait  name 

{)lufieur$  incidentes,  que  notr^  favaiïr  Aatem*  tcaîce 

avec  toute  l'intelligence  pofEble. 

De  u     II  examîùe  i^,  quelle  eft  la  dimeofion  qu'on 

conamâion  doit  donner  i  nn  conduâeur ,  pour  quHl  foit  en 

tcwt^^pouè^tat  de  tranf mettre  im  coup  de  foudre  (ans  que 

Sttde  k^^  bâtiment  &  le  conducteur  lui-mèmfc  en  fcrient 

foudre.        endommagés? 


Digiti 


zedby  Google 


DE    DitOURMEH  lA   (oUDRfi.  4i> 

2^.  S'il  eft  êflentid  que  £>it  cta^ité  infé^ 
tieure  al^aptfè  dans  Vezn  >  ou  s'il  fa£c  qu  elle 
9*eo£bncç  en  terre  f 

5^.  Juiqu'à  quel  point  on  âoic  poutfei  les  pré^ 
Cautions  pour  fa  coîicigaké  &  la  continuité  tle 
les  dxSèî^nies  parties} 

.  4^.  Jufqa'l  quel  point  on  doit  lier  av^c  lui 
coures  les  portion^  Àe  métal  qià  fe  trouvent  dam 
le  bâcimeiR  ? 

-  j-^.  Si  on  peut  iàas  daiigèt  le  lailTer  contigt^ 
^u  bacinoent ,  (oit  en-dedans*,  ibit  ennlehors  y  oâ 
i'jt  ûonvicot  de  l'ifodet  dans  fa  longueur  ,  & 
même  jde  le  piacec  à  «jiudqae  dUkance  du  bâti* 
ment?  •       " 

. .  6^..  S%  fyut  que  £otï  extrémité  fupérieore  (ok 
élevée  &  poîneoc^  ou  s*i^  convient  dp  la  £mè 
haSEs  Se  chcaki 

7^*  A  quelle  xliftance  s'étend  le  pouVoir  dnn 
condnâeiàr  :pour  pséfecver  de  la  feudfe  ? 
.  :8>^.  S'il  -nff  a  pas  un  lufplus  ,de  précautions 
à  prendre  pour  des  banmens  d'une  nature  rrès^ 
dangereu(e,  tels  que  des  nugafins  à  poudre? 

Avant  de  réfoudie  ces  itnporrantes  qàeA>. 
tions  3  M»  Baféicr  examine  de  quelle  manière 
les  nuées  contiennent  ôc  lanceqt  le  feu  éleârique 
qui  forme  la  'foudre.  Noos  laitons  de  tôcé  cette 
difcuiQon  intére({ame ,  qfiais  qu'on  lira  avec  platfit 
dans  rOavi&ge  de  ceiavatit  Amatfeur. 
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Matton  de  Poitf  aflutec  etitièiemeût  un  badment  contre 
^g(^J^'  '*  les  ravages  de  la  foudre ,  il  ne  fuffit  pas ,  obférve 
M«  Barbier  y  que  le  conduâeur  qu  on  y  adapte 
tcanfmette  la  totalké  du  coup  de  foudre  fans 
danger  pour  le  bâtiment  j  il  faut  encore  que  le 
conduAeur  puiflè  foutenir  fon  effort  »  2c  n*en 
foir  point  détruit  en  tout  ou  en  partie  :  car  alors  ^ 
oucre  rinucilité  de  la  dépenfe,  une  féconde  ex« 
plofion  pourroit  caufer  au  bâtiment  c<jàt  le  dan« 
^et  dont  on  voudroit  le  préferver.  Mais  eft-il  pof- 
£ble  de  déterminer  la  groifeur  qui  convient  i  cet 
effet  ?  M,  Burhter  tematque  qu'il  ncms  manque 
.encore  bien  des  obfèrvationi  pour  fixer  exadement 
les  dimenfions  d'un  condu^eur  :  mais  d'après  celles 
^u  on  a  recueillies  j'  il  penfe  qu^on  peut  donner 
xm  à-peu-près  fuffifant  pour  la  pratique. 

On  a  vu  9  dit-il ,  des  coups  dé  tonnerre  j  tom* 
bés  en  différeils  endroits  »  &  «conduits  a  des  dif- 
tances  coniîdérables.  pat  dos  fils  de  fier  de  fbnnet-* 
res,  <]ui  quelquefois  font  reAés  entiecs^  que/que* 
ibis  ont  été  détruits.      , 

Dans  le  petit  nombre  de  relations  connues  de 
.coups  de  foudre  tombés  fur  des  maifons  armées 
de  conduâeurs  f  on  rapporte  que  des.fib  métal* 
iiques  minces  ,  qui  en  faifoient  partie ,  ont  été 
fondus  ou.  diflipés.  Dans  d'autres  exemples  de  ce 
genre  ^  on  a  vu  des  coups  de  foudre  qui  paroif- 
foient  de  la  plus  grande  violence  »  traverfer  des 
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ccmdoâears  du  diamètre  d^ne  critogle  ordinaire  > 
te  de  celui  d*un  demi-pouce»  fans  Us  endom-^ 
mager  y  ôc  l'on  n  apoinc  connoiilaace  que  des  con* 
duâeurs  de  ce  volume  aient  jamais  foufTerc  de 
la  foudre.  On  ne  peujc  raiibnnablemenc  croira 
que  ceitce  dernière  dimeniîon  puilTe  fuffire^  ic 
en  poufTanf  la  chofe  jufqu'au  fcrupule  ,.on  pourra 
être  parfaitement  tranquille  en  donnant  un  pouc^ 
de  grolfeur  à  un  conduâeur  de  cette  efpèce. 

Pour  qu'un  conduâeur  puilTe  tranfmettre  en  solution  de 
entier  une  cxplofion  foudroyante  ',  &  ptéferver  i»  féconde 
complètement  un  bâtiment  »  il  Êiurque  rien  o  y  atr 
rèce  le  padage  du  fluide  oleâriqne ,  &.  que^celuir 
<i^  dès  qu'il  eft  enué  dans  le  conduâeur,  puiffiî  If 
traverfer  librement  &  fe  répandre  à  l'inftant  dan9 
toute  la  mafle  du  glob.e«  Or,  on  fait  que  l'eau 
eft  un  très-bon  conduâieur»  quoiqu  inférieur  a«Ul 
métaux  ^  ^  la  terre  étant'  toujours  humide  à,  un^ 
certaine. profondeur^  on  a  imaginé  qv'il  fuffifoic 
que  le  conduâenr  communiquât  avec  xetce  ho* 
midité.  Mais  j  comme  Tobferve  très-bien  M.  Bar^ 
bicr  y  une  explofîon  éleârique  »  en  traverfant  un^ 
couche  d'eau  très^mince,  la  diflipe  en  vapeurs.  U 
peut  donc  arrivée  qu'une  féconde  exploÇon  de  la 
foudre  ne  trouvant  plus  l'humidité  qui  avoit  fervi  i 
détourner  la  première  ^  déploie  fon  énergie  contre 
je  bâtiment  qu'on  voqloiç  confi^rver.  Cette  hu* 
oaidité  d'ailleurs  »  outre  qu'elle  eft  variable  »  offre 
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tôajôors  i  là  foudre  on  paflflgé  moitis  Ubré  ^^uii 
gtànd  volume  d'eau. 

Lorfqu'il  s'agira  donc   de  f téferver  un  bân- 
meht  d'une  certaine  importance  ,  je  cohfeillerai 
t:)uiourî$  ,  dit   ce  fâvant  Phyficien  ,   d'obrervêt 
ftriipuleufement  la  communication  du  conduàeur 
Hvec  Tcau.  Deux  faits ,  ajoute-t-il ,  lappottés  dans 
tes  CEùvrès  de  M.  Franklin  j  viehneht  à  Tappui 
de  cette  opinion.  Dans  le  premiet ,  le  cônduàôûr 
de  M.  WeJI  à  Philadelphie ,  dont  Textrémîté  s*en- 
fonçoir  de  quatre  î  cinq  pieds  en  terre  ,  ayant 
été  frappé  dé  la  foudre  ,  plufieurs  perfonnes  vi- 
Tfeht  lé  feu  briller  fur  le  pavé  autour  du  conduc- 
.  teuf ,  à  une^  ou  deux  tbiJfes  de  diftancej  &  M. 
Wéft  lui-tttèmé ,  appuyé  contre  fon  mur  à  ponce 
du  coïiîdàâieur  ,  refltrâth  une  commotion  âffét 
Viv^i  P^tcè  que  le  feu  éledrique  ayoit  ïoîiffert , 
dans   fort   pèrfTag^e^  Un  retardement.  Lé' ïecond 
exemple  feft relui  qui  eft  rapporté  p^r  "M.,il/fl^- 
;ï«'3  &  dont  nous  avons  parlé  précédèpiment  ; 
fon  condufteur ,  qui  s*enfonçoit  de  trois  pieds 
en  rèrre  ayant  été  frappé  ,  on  remarqua  beaucoup 
ée  dégât  autour  de  fon  -ektrémité  infcrieute  ,  & 
dans  h  partie  àes  fondations  de  la  maifon  qui 
^'étoit  proche,   dégât  qui  îndiquoit  un  reflux 
de  kt  toatîère  du  tonnerre.  Se  qui  n'eût  point  eu 
.     ,  lîèU  6  le  condafteureût  plongé  dan^  Teau, 
la   troifîèmc      Dani  Texefaiple  de  M.  Maine  j  le  condufteut  ^ 
étoic  coi^pôfi^  de  tringles  de  fer  acaochéei  le$ 
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anes  aux  autres,  &  contenues  de  diftailces  en 
diftances  par  des  gâches  de  fer  fcellées  '  dans  lé 
mur.  Or ,  on  vie  après  le  coup  de  foudre  y  des 
marques  de  fuiîon  afTez  confîdérables  à  tous  les 
joints  des  ctbchets.  Plufîears  étoient  décrochés  , 
6c  la  plupart  des  gâches  étôient  ébranlées ,  &  il 
y  eut  d'ailleurs  plalieurs  dégâts  caufés  principa- 
lement par  une  forre  concuflSon  que  ce  coup  fit 
éprouver  à  ta  maifon.  Le  doûeùr  Franklin  attri- 
bue ces  effets ,  â  ce  qae  le  cqndu<aeur  né's^en- 
fjnçoitpoint  dans  Teau ,  &  au  manqué  de  contir 
nuité  de  fes  parties  qui  ne  fe  toûchbîèht  que 
par  des  points.  On  fait  en  effet  que  fi  on  cooduît 
une  charge  d'éleftricîté  par  une  chaîne ,  on  voit 
tons  les  chaînons  étincelet  ic  répanfdre  en  dehors 
en  éclats  une  partie  de  la  cliarge  qu'ils  ne  peuvent 
jparfâitement  conduire. 

^  Tontes  les  fois  donc,  dit  M.  Barb'ur^  qu^on  vou- 
dra fe  procurer  le  pi  us  grand  degré  de  sûreté  poilîble  y 
je  cottfeHIe  d*étàblir  là  continuité  ja  plus  exa6te 
entre  les  difFérenres  parties  du  conduÀçun  Cela 
fe  fait  très-aifcment ,  a|ôure-t-il  j,  en  coupant  en 
bec  de  flûte  les  extrémités  de  <hacuhe  des  barres 
qtii  le  compofent  j  ért  les  appliquant  Tune  contre 
1  aune ,  &  en  les  ferrant  ayec  des  vis.  On  peut 
même,  pour  plus  de  précaution^  interpofef  entre 
les  Joints  des  lames  àe'ploml)  .qui  rendront  le 
CG^taâ  plui  parfaite"        " 
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Solotlondc  .  Labbé  Xoaldo  Sc  plufiears  autres  favans  Eltc^ 

^^JgJl^^mciens,  regardent  comme  une  condicion^  pQur. 

ainfi  dire  indifpenfj^ble  »  d'unir  &  de  lier  coûte» 

les  parties  métalliques  qui  entrent  dans  la  conçi- 

pofition  du  bâtiment  »  avec  le   condudeut  qui 

doit  le  préferver  des  ravages  de  la  foudre  ^  8c 

la  raifon  fur  laquelle  ils  s'appuient  »  paroîc  afies 

*  namrelle.  Si  la  foudre,  en  effet»  vient  â  atuquec 

les  unes  ou  les  autres  de  ces  partiel  métalliques^ 

elle  fe  diflipera  facilement  &  fans  caufer  aucun 

dommage,  par  le  cpnduâeur  auquel  elles  feroient 

liées.  Mais  on  conçoit  en  même  tems  rinutîtité 

de;  cette  dépenfe  &  de  cette  précaution ,  û  le 

condudeur  eft  difpofé  de  manière  que  la  foudre. 

le  rencontre  plutôt  fur  fon  chemin  que  toute 

autre  partie  métallique  faifant  portion  du  bâti-* 

ment.  D'ailleurs   ces  parties  métalliques,  étant 

toujours  comme  ifolées ,  la  foudre  attaquera  lé 

conduâeïir  par  préférence.  . 

Lorfqu'il  fera  extérieur  au  bâtunent,  la  foudre 
qtu. viendra  de  fon  côté  y  entrera  fans  atraquec. 
des  portions  de  métal  qui  feroient  dans  l'inté* 
>  rieur.  Ainfi ,  dans  une  difpofition  de  conduc- 
teurs ,  par  laquelle  ils  garniroient  i  Textérieuc 
cous  les  côtés  du  bâtiment,  les  parties  de  métal 
qui  fe  trouveroient  plus  intérieurement ,  quoique 
féparées  du  conduâeur  »  ne  feroient  point  atu*- 
quées  de  la  foudre }  &*mème  i  diftance  éffk^ 
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elle  fe  jettera  plutôt  fur  un  œnduâeur  continuy 
&  qui  lui  procureta  une  ifliie  libre  &  aifée ,  que 
fur  un  morceau  de  métal  fëparé»  dans  lequel  fou 
mouvement  éprouvera  de  la  réfiftance.  Cette  pr^ 
caution ,  ob£enre  très-bien  M.  Barbier ,  n*eftdonc 
rigoureufcment  néceflaire  que  pour  les   parties 
*   métallique^  que  la  foudre  peut  rencontrer  daife 
fon  chemin  en  fe  portant  au  conduâreur  ^  8c  avanc 
d*y  être  parvenue.  Il  eft  certain  qu  alors  elle  s'y 
.  jettera,  &  que  tropvant  i  leur  iflue  une  interrup- 
tion ,  elle  pourra  brifer  &  détruire  les  corps  <pii 
lui  barreront  le  pafTage  &  s'oppoCeront  à  la  tenr 
dance  quelle  a  natureUement  i  iè  porter  vers  le 
condufteur  qui  lui  ofire  une  iiTue  libre.   . 

Le  feul  motif  qui  put  Mrter  à  ifoler  le  conduo- .  ^întioo  d^ 

*  la  cinQuidaiQ 

teur ,  ce  feroir  la  crainte  de  refFec  latéral  de  Tex^  qucAion. 
:  plofion  qui  le  ttaverfe.  On  voit ,  dit  M.  Barbier^ 
.  dans  les;  explorons  éteâxiques  d'une  forte  batte^ 
rie  y  que  quelquefois  des  corps  qui  ne  knt  point 
«partie  du  circuit^  mais  xpi  en  fonrtrès-aproches^ 
reçoivent  une  concofEon  fenfible.  Cela  n'arrive 
que  lorfque  le  circuit  n'eft  pas  parfait  »  &  lors- 
que le  mouvemenc  du  fluide  éleârique  y  éprouve 
quelque  réfiftance.,.  qui  provient  ou  de  la  nature 
àt%  corps  quicompcfent  ce  circuit ,  ou  de,  leur 
défaut  de  capacité  :  réfiftance  qui ,.  en  le  refou- 
lant y  lui  fait  faire  un  eâPort  latéral  fut  les  corps 
çontigus  ou  irètTptOiiics.  Mais  cet  effet  n'arrive 
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^  locfqoe  Parc  du  conduâeiic  eft  d*mi  mécul 
continu  9  6c  d'une  gtoff^^m  fii££smce.  De  même 
û  le  conduâttur  deftiné  à  piifervec  an  édifice 
féche  par  un  trop  petit  volume  ,  pat  un  déBatat 
'4e  continuité ,  ou  pour  n'erre  pas  «nConoè  juC- 
^a'à  l'eau  »  il  ^ft  poflible  qu'une  exploûoa  Vio- 
ienre  de  Ia  foudre  pcoduife  un  effet  larérai ,  qui* 
aille  même  jufqu'i  endommagisr  Fcdîfice.  Ce  fat 
ia  rsdibn  pour  kûpielle    M.   W^^  >  doot  jk»s 
^ytm$  pa^  plus  haut  ,  eeçoc  une  conunockn^ 
iéum  apptrpé  xontre  un  mur  i  portée  de  /on  con- 
'duâbeur.  Ce  fiic  auifi  {>acce  qœ    fou  eonduûear 
ti'éooit  point  aflèz  continu ^  que  M»  Hdûir  ^pioa?a 
les  effetls  d'une  «oncoffion  latérale  dans  les  Jà£^ 
* -.^rentes  parties  âe  fou  appâv^L  Mais  ua  con- 
..  ..    .  dodeur  îcouftruit  .aitec  coûtes  les  précauttons  ist^ 
/ttquées  ci^deffiis  ^  feca  en  émic  de   tcanfEDectre 
4ibremeaC'&  ini{latttaném«it  tout  le  Autépanda 
irair  une  explofipn  ide.  k  ibudie^  &  cefaii-Q  iiè* 
ptsmvam  aucun  ofaftacb  ::da» /ou  OHHniemems 
aie  feca  aucun  .effort  Jatéral^  &  jiecaufera  aucune 
-alfcratioii  aîuc  potpi  qui  envttonneiont  le   oo^ 
duâeur 9  Se  qui  )lui  feront  iconti^na.  D'oà  il  fuît» 
iqœ  la  pcécantion  de  l'iloier.,.  ior£qu*il  eft  bien 
£dt,  eft  toat^a-£ût  inutile  ^  &  on  peut  le   £aiie 
-defcendre eu. dehors  ou  en  dedans  du  batimeat 
tfelon  là  commodité. 
s^ionL    X>aus  cette  queftion  ^  M«  Safiicr  examine  V^ 

<c  ta  fixième  -  - 
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convient  de  tenniner  te  conduâeur  en  pointe 
tçès-iine  &  élevée  à  une  hauteur  notable  au-» 
de(!ùs  du  bâtiment ,  ou  sll  yaudroit  mieux  qu'il 
fut  très^bas  Se  très-obtus.  U  ne  fait  que  déve- 
lopper ici  les  obfervations  que  nous  venons  de 
reporter  à  ce  fujet  »  &  auxquelles  nous  ren-v 
voyons  le  Lèdeur.  Il  ajoute  à  ces  obfervations 
quelques  expériences  particulières  qu'il  a  fûtes  ; 
Ôc  qui  paroiflent  on  ne  peut  plus  favorables  au 
f^ftème  des  pointes*  Il  en  eft  quelques-unes  tout- 
â-fait  neuves  ^  &  dont  les  réfulcats  ont  quelque 
chofe  d'étonnant  ;  nous  nous  en  tiendrons  à  ces 
4lernièces. 

J'ai  élevé  ^  dit  -  il  »  fur  deiix  colonnes  de 
verre  deux  tiges  de  cuivre  horifontales  y  qui  tr^ 
vtrfoient  des  canons  de  cuivre  faifant  reflbrt,  Se 
dont  les  extrémités  qui  k  préfentoient  lune  i 
l'autre  y  s'élôignoient  ou  fe  rapprochoient  à  vo- 
lonté. Je  pouvois  garnir  ces  extrémités  d'une 
boule  d'un  pouce  de  diamètre  ^  ou  d'une  pointe 
de  cuivre.  J'ai  fait  communiquer  une  de  ces  tiges 
arec  la  furface  extérieure  d'un  bocal.  £n  appli* 
quant  à  l'autre  tige  une  des  extrémités  d'un  exd- 
tateur  ifolé.,  je  pouvois  touchei:  de  fon  autre  ex* 
fi?émké  la  garniture  de  la  furface  intérieure  de 
ce  bocal  ^  &  faire  par  conféquent  que  la  totalité 
de  la  charge  vînt  fe  préfenter  à,  l'inftant  à  la  fé- 
paration  àes  deux  tiges.  J'ai  fait  fucceffivement 
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communiquer  le  conduâreut  auquel  étok  annexé 
le  bocal  y  au  principal  conduâeur  de  ma  machine 
Ôc  i  fes  couilîns  ifolés  »  &  par  conféquenc  j'ai 
chargé  la  furface  intérieure  du  bocal  tantôt  pofî-. 
tivement,  tantôt  négativement;  mais  toujours  au 
même  degré  ,  ce  dont  je  m'afTurois  par  ua  clec- 
tromètre  de  M.  Henley. 

*  1^.  Lorfque  les  dçux  boules  fe  préfentoienc 
Tune  à  l'autre  >  foit  'que  le  bocal  fût  éleârifé 
pofitivement  ,  foit  qu'il  le  fut  négativement , 
l'explofion  les  traverfoit  à  environ  huit  lignes  de 
diftance.  Un  peu  au-delà  »  il  ne  fe  faifoit  ni  ex*, 
plofion  ni  diminution  fenfible  de  la  charge. 

;l^.  Ayant  laifle  la  boule  du  c&té  qui  tépan^ 
doit  à  l'intérieur  du  bocal ,  &  mis  une  pointe 
vis-à-vis  à  l'autre  tige  »  j'ai  éleârifé  politivemenc 
&  de  manière  que  l'explofion  fut  obligée  de  fonic 
par  la  boule  &  d'entrer  par  la  pointe  :  l'explofion 
totale  &  réunie  eut  lieu  jufqu'à  ta  diftance  de  qua- 
torze Se  quinze  lignes  ;  paflé  ce  terme ,  il  n'y 
avoir  plus  qu'im  (if&ement  accompagné  d'une  diŒr 
pation  graduelle  &  lente  de  ù,  charge  fans  er*- 
plofîon. 

3^  J'ai  éledrifé ,  comme  ci-devant ,  en  chan- 
geant feulement  refpeâivement  de  place  la  boule 
&  la  -pointe  »  de  manière  que  l'explofion  totale 
ÎTortoit  par  celle-ci  &  entroit  par  la  première. 
Cette  explofion  eut  lieu  jufqu'à  la  diftance  de 
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mnce-quacre  lignes ,  &  la  diffipation  graduelle 
ae  commença  qu^à  trente-cinq  lignes. 

Surpris  d  une  différence  auffî  confidérable  »  la 
première  idée  de  M.  Barbier  fut  de  conclure  que 
réleâxicité  fort  d'une  pointe  avec  plus  de  facilité 
qu'elle  n'y  entre  ;  qu'une  pointe  communiquant 
i  un  condbâeur  éleârifé  podtivement ,  lance  le 
feu  éleârique  à  une  diftance  a  laquelle  cette 
même  pointe  ^  communiquant  â  un  conduâeuc 
négatif,  ne  peut  l'attirer  ^  qu'une  pointe  préfen- 
tée  vis-à-vis  d'un  condufteur  négatif,  lui  fournie 
l'éledricité  qui  lut  manque  à  une  diftance  i  la* 
quelle  elle  ne  peut  foutirer  celle  d'un  conduâeut 
pofitif.   Cependant  comme  dans  les  expériences 
précédentes  le  fyften^e  pofitif  étoit  le  feul  qui  fac 
doué  d'une  éledricité  adive  ,  le  fyftcme  négatif 
étant  lié  avec  la  mafTe   du  globe ,  M.  Barbier 
penfa  que  peut-être  cette  adivité  agifToitiur  la 
pointe  ,  de  manière  i  lui  faire  lancer  le  feu  de 
plus  loin  lorfqu'elle  communiquoit  â  la  furface 
inrérieure  du  bocal  ;  que^  lorfqu'elle  n'avoir  com<« 
munication  qu'avec  la  furface  extérieure  ic  avec 
le  magafin  commun ,  l'adivité  ne  fe  trouvoit  que 
du  côté  de  lalx>ule ,  &  qu'ainfi  la  pointe  ne  pou-* 
voit  point  alors  déployer  en  entier  fon  aâion.  Ce  fut 
pour  vérifier  £\  cette  dernière  caufe  influoit  réelle* 
ment  fur  ces  phénomènes ,  qu'il  répéta  cesexpérien« 
CQS  en  feus  inverfe ,  en  éleârifant  négativement  la 
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farface  intérieure  de  la  bouteille  ;  car  dans  ce' cas; 
Taétivité  étant  du  côté  de  Téleâuricité  négative, 
les  phénomènes  dévoient  fe  trouver  les  mêmes 
s'ils  dépendoient  de  cette  activité  ^  &  dévoient  au 
contraire  être  entièrement  oppofés  s*ils  n  etoienc 
produits  que  par  la  différence  de  l'inBaence  de 
l'éle<%ricité  poficive  &  négative  ûir  Taftion  d^ 
pointes. 

4^.  Il  éleAtifa  négativement  ayant  pris  la 
pointe  du  côté  de  la  (tirface  intérieure  du  bocal, 
de  la  boule  du  côté  qui  communiquoit  à  la  fur- 
face  extérieure  »  de  manière  que  le  feu  éleârique 
foctit  de  celle-ci  pour  pafler  à  la  première^  rêz- 
plofion  fe  fit  âpeu-près  comme  dans  le  n^.  z , 
c'eft-à-^iire ,  jufqu  a  quinze  ou  feize  lignes  au  plus; 
&  pour  peu  qu'on  augmentât  cette  diftance  »  il 
ne  fe  faifoit  plus  qu'une  diiEpation  graduelle  »  ac- 
compagnée de  fifllement. 

5^.  En  mettant  la  boule  du  côté  de,  la  furfâce 
intérieure  du  bocal  ic  la  pointe  du  côté  oppofé , 
rexplofion  fut  comme  dans  le  n^.  ^  ,  juiqu'à  la 
diftance  de  trente-deux  à  trente-rrois  lignes. 

M.  Barbitr  aflùre  avoir  répété  plufieurs  fois 
ces  expériences ,  &  ^ue  les  réfultats  n'oiît  varié 
que  d'une  ou  deux  lignes  au  plus>  ce  qui  eft 
inévitable  &  ce  qui  ne  change  i^en  aux  confé- 
quences  qu'on  en  peut  tirer.  Il  obfeive  très-bien, 
i  cet  égard  9  que  les  différens  diamètres  des  boules 
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Se  la  fihefle  variée  qu'on  pourra  mettre  dans  les 
pointes ,  pourront  apporter  encore  des  différences 
dans  les  réfultats  de  ces  fortes  d'expériences.  D  où 
il  conclut. 

J  ai  donc  été  obligé  d  en  revenir  à  ma  première 
idée  ,  &  de  reconnoître  qu'une  pointe  commu- 
niquant à  un  fyftcme  pofîtif ,  tranfmetcra  une  ex- 
plofion  à  une  diftance  qui  eft  au-delà  du  double 
de  celle  à  laquelk  elle  pourra  la  recevoir  lorsqu'elle 
communiquera  â  un  fyftème  négatif  j  &  ce  fait, 
qu'on  doit  regarder  comme  nouveau ,  devient  in- 
térelïànt  pour  la  théorie  de  l'éledricité. 

Ces  expériences  ,  comme  loblerve  très-bîcn 
notre  Auteur,  font  voir  qu'une  pointe  qui  à  peine 
peut  recevoir  line  explofion  fenfible  lotfqu'on  la 
préfente  immédiatement  à  un  condudeur  ou  à  la 
garniture  d'un  bocal  cledèrifé ,  peut  en  recevoir 
une  très-forte  lorfque  celle-ci  lui  parvient  média- 
tement  par  Tinterpolîtion  d'un  arc  condudeur.  • 
Elles  montrent  par  conféquent  la  caufe  des  ex^ 
ploiions  fulminantes  qui  ont  fondu  ou  difSpé  des 
pointes  de  conduAeurs. 

Ilfemble  auffi,  ajoute-t-il ,  d'après  les  réfultats; 
que  de  femblables  explôfîons  médiates  de  la  fou- 
dre s'élanceront  de  plus  lein  fur  un  conduâeur 
pointu  que  fur  un  conduâeur  obtus  \  de  plus  loin 
fur  le  premier  lorfque  le  nuage  fdra  négatif  ^  que 

lorfqu  il  fera  pofitif  :  &  ces  expériences  femblenç 
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ofFîrit  h  plus  force  objeâioQ  qu^on  puiflè  fiure 

contre  les  conduébeurs  pointus. 

Mais  il  faut  obforvet ,  i**.  que  ces  différences 
<de  diftance;s,  (i  elles  ont  lieu,  doivent  être  infi* 
niment  moindres  que  celles  qu^on  a  vues  dans 
ces  expéciences.  Les  portions  de  nuages  interpo* 
fées  entre  la  nuée  principale  &^  le  conduâeur,  ne 
peuvent  faire  que  très-imparfaitement  la  fon&îon 
de  conduûeur.  La  propagation  de  Texplofion  5  y 
&ra  toujours  affez  fucceflivement  ,  pour  que  les 
pointes  aient  le  tems  d'exercer  la  faculté  qu  elles 
ont  d'en  difliper  une  partie  ^  &  ce  qui  en  refiera 
ayant  perdu  de  fa  tendon ,  ne  pourra  plus  s'y  élan- 
cer de  (1  loin  y  tandis  qu'un  conduâeur  obtus  ne 
caufe  aucune  diflipation  préalable  »  &  reçoit  Tex- 
ploâon  dans  toute  fa  force. 

20.  Noos  avons  vu  dans  toutes  ces  expériences , 
que  paffé  le  terme  auquel  les  pointes  peuvent  re- 
cevoir Texplofion  y  elles  procuroient  la  dillipation 
focceffive  de  leleârricité ,  tandis  que  les  boules  au- 
delà  du  terme  de  l*exploiîon  n'y  caufoienr  point 
de  changement  fenfible. 

jû.  Il  eft  à  croire  que  cette  efpèce  d'explofion 
médiate  n'eft  pas*  la  plus  commune  j  que  la  plu- 
part du  tems  c'eft  le  nuage  même  chargé  d'éleârî- 
cité  ou  quelqu'une  de  fes  branches  commimiquant 
avec  lui ,  qui  s'approche  de  ^nos  batimens  pour 
les  frapper  :  Se  l'efficacité  des  pointes  dans  ce 
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^efrnier  cas  ôft  prouvée  d'une  manière  ihconceC-, 
table. 

Malgré  cela  néanmoins  ,  M.  J^ariUr  infifte  ; 
^  avec  raifoa ,  fur  luf^^^e  des  conducteurs  poinr 
cus. 

Dans  Tapplication  »  dit-il ,  des  conduAeurs  aos: 
édifices ,  on  peut  fe  propofer  deux  objets  :  Tun 
<le  préferver  uniquement  un  bâtiment  de  la  fou- 
<lre ,  en  offrant  i  lexplofion  qui  viendra  le  frap- 
per un  chemin  qui  la  conduife  en  entier  dans 
Tintérieur^  de  la  terre  fans  danger  pour  1^  bac^- 
ment  ;  l'autre  de  diminuer  Téleâricité  que  coi>- 
^ient  le  nuage  orageux  ,  &  par  conféqueiit  le 
danger  de  fon  exploûon  même  pour  les  édifices 
4jui  entourent  jufqu'â  une  certainç  diftance  celai 
qui  eft  armé. 

Pour  remplir  complètement  le  premier  objet  ; 
l'ttfage  des  pointes  n'eft  pas  néceffaire.  Lorfqn'uh 
édifice  fera  garni  d'un  conduâ:eur  métallique 
d'une  capacité  fuffifante  y  bien  continu  ,  en  con«- 
nék  parfait  avec  les  eaux  de  l'intérieur  du  globe  ^ 
Se  qui  fe  préfentera  de  tous  côtés  à  la  foudre 
de  préférence  à  toute  autre  partie  du  bâtiment  * 
quelle  que  foit  la  violence  du  coup  qui  pourra 
l'affaillir ,  &  quelle  que  foit  la  forme  du  con- 
du£beur ,  pointue  ou  obtufe  ,  ce  coup  pourqt 
bien  laiffer  quelque  trace  de  fon  entrée  dans  le 
condudeur  »  6c  quelque  marque  de  fufionj  mats 
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une  fois  encré  y  il  craverfera  fans  etfec  fenilbfe 
Se  fans  danger  tout  le  bâtiment. 

Pourquoi  cependant  s'en  tenir  i  ce  premier 
cflfet ,  fi  fans  augmenter  les    rifques  on  peut  fe 
promettre  de  remplir  jufqu'à  un  certain  point  le 
fécond ,  dont  l'utilité  ne  peut  être  conreftce?  ot , 
il  n'jr  a  que   les  pointes   qui  foient  en   état  de 
l'efFeduer.   Un  condufteur  qui  en  eft  dépourvu 
n'a  aucune  a£kion  fur  la  nuée  tjui  ne  fe  trouve 
pas  alTez  a  fa  portée  pour  lui  donner  une  explo- 
fion.  Les  pointes  au  contraire  vont  au-devant  de 
la  nuée  ,   &    la   dépouillent  à  une   très-grande 
diftance.  M.  Barbier  en  fournit  ici  une  nouvelle 
preuve    dans  un   conduâeur  qu'il  a  fait  élever 
au-deflus  de  fa  maifbn  »  qui  excède  de  douze 
pieds  le  toit ,  &  qui  fe  termine  par  fix  pointes 
d'argent  de  la  longueur  de  fix  pouces.  Ses  voi- 
sins ,  nous  dit-il ,  ont  vu  une  flamme  au  fommet 
de  chacune  de   ces   pointes  ,  dans  un  moment 
où  un  nuage  orageux  ,  qui  d'ailleurs  ne  fit  au- 
cun dégât  >  pâifoit  par  defTus. 

Si  cependant  conformément  aux  expériences 
de  ce  favant  Amateur ,  6c  que  nous  avons  rap- 
portées précédemment ,  il  peut  y  avoir  des  cas 
où  l'explofion  d'un  nuage  orageux  atteigne 'de 
plus  loin  un  condudeur  pointu  qu'un  autre  qtd 
féroit  obtus ,  ces  cas  ne  peuvent  être  que  très- 
rares  'y  6c  alors  ^  quelle  que  ibic  la  forme  du  con- 
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dudeur,  il  fera  encore  en  écax  de  dilSper  cette 
explofion  fans  danger ,  ^  le,  conduâeur  pointa 
confervera  toujours  la  faculté  de  diminuer  la 
force  de  l'explofion  en  la  rendant  fuccei&ve. 

Qant  à  ce  qui  concerne  Télévation  du  con- 
dudteur  au-deflus  du  bâtiment ,  M.  BarbUr  croit, 
&c  avec  raifon  ,  qu  on  fera  bien  de  Fclever  autant 
qu'il  fêta  poflîble.  .Plus  il  fera  élevé  ,  plus  il 
pourra  déployer  fon  pouvoir  préfervatif.  S'il  éipit 
obtus  ,  il  feroit  prudent  de  ne  l'élever  qu'autant 
qu'il  feroit  néceflaire  pour  qu'il  fe  prcjCentât  à 
la  foudre  de  préférence  i  toute  autre  partie  du 
bâtiment  ;  l'objet  n  étant  point  alors  d'aller  au 
devant  de  Fexplofion  ,  mais  de  lui  préfenter  feu^ 
lement  une  iûTue  qui  puifle  la  tranfmettre  direc- 
tement ic  fans  tlangçr  à  l'intériejar  du  globe.  Un 
conduûeur  obtus  pré/erve  le  bâtiment  auquel  il 
.eft  adapté  ,  fans  augmenter  le  danger  de  ceux 
qui  l'environnent  \  un  conduâeur  pointa  le  di^^ 
4ninue«^ 

Il  n  eft  guère  poffible  de  fixer  la  diftance  a  la-       sotatîon 
quelle  un   conduâeur  pointa  peut  étendre  fpndamc  quc£^ 
pouvoir  préfervatif  :  qUc  dépend  d'une  infinité^  de  "^"^ 
circonftances  variables  j  de  la  grandeur  des  nuages , 
de  leur  éloignement ,  de  la   quantité  d'éleûri- 
cité  qu'ils   contiennent,  de  leur  direâion,   de 
leur  mouvement ,  de    la  manière  félon  laquelle 
ils  fe  préfentent  aux  pointes  y  car  il  eft  certain 
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que  raââon  des  pointes  ie  trouve  extrèmemenc 
diminuée  lorfqu  elles  ne  fe  préfenteni  point  per* 
pendicalairement  au  nuage  orageux  ,  &  c  eft  pour 
cette  caiibn  que  M.  Barbier  a  eu  foin  de  dîfpoftc 
les  pointes  de  fon  conducteur  de  façon  quelles 
foienr  inclinées  tn  diffërens  fens.  Il  eft  muni  de 
cinq  poiptes  »  comme  nous  l'avons  rapporté  ci* 
delFus.  L'une  eft  verticale  ^  les  quatre  autres  font 
di|pofées  en  croix  ,  faifant  avec  la  première  un 
angle  de  foixante  degrés ,  pour  fe  préfenrer  avan^ 
tageufèment  aux  différentes  direébions  par  lei^ 
quelles  Içs  nuages  peuvent  s'en  approcher.  A 
mefure  que  ces  ciftonftances  feront  plus  fstrch- 
Tables  >  la  proteûion  des  pointes  s'étendra  plus 
4bin, 

L'accident  arrivé  le  17  Juin  i774àI&matfon 
de  *M.  Richard  Haffcndcn  ^  dans  le  Comté  de 
Kent ,  nous  prouve  qu'il  eft  des  circonftances  ok 
un  feul  conduéteur  ne  fuflSt  point,  &  qu'il  eft 
important  que  la  pointé  foit  dans  la  direâion 
du  nuage  orageux ,  &  qu'il  foît  bien  continu. 

La  maifon  de  M.  Haffend^  eft  fimée  fur  le 
penchant  d'une  colline  vers  le  couchant.  Elle  a 
environ  trente  pieds  de  large  ,  quarante  de  long; 
&  quarante  de  haut.  Dans  lesfacesles  plus  étroites 
vers  les  angles,  s^clèvenc  au-deflus  du  toit  les 
tuyaux  de  quatre  cheminées ,  à  Tun  defquels  étoit 
£xé  un  condu&eucy  dont^  la.  pointe  dot^e  fiu> 
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paflfoit  (I*environ  cinq  pieds  le  fj^mtnût  de  la  che- 
minée. Ce  conduâeur  confiftoic  en  une  batre  de 
fer  conique  d*un  demi-pouce  de  diamètre  en  bas. 
Elle  ctoic  courbée  pour  aller  joindre  un  tuyau 
de  plomb  qui  décharge  Teau  des  gouttières.  Ce 
tuyau  fervoit  de  conduâ^ur  jafqu  a  quatre  pieds 
de  diftance  de  terre.  A  cet  endroit  ce  tuyau  étoic 
replié  en  dehors,  âc  on  y  avoit  fixé  extérieure- 
ment une  autre  barre  de  £sr  plus  groûe ,  de  crois 
à  quatre  pouces  en  quatre ,  qu'on  avoit  fait  en- 
trer  obliquement  lufque  dans  la  tene  molle»  eu 
réloigoant  de  quelques  pieds  des  fbndemens» 

L'orage  venant  du  coté  de  la  cheminée  ,  dia- 
gonalement  oppofée  à  celle  qui  portoit  le  con- 
ducteur ,  &  qui  en  étoit  à  cinquante  pieds  ou 
environ  de  diftance ,  le  coup  s'en  élança  Se  la 
démolir. 

La  foudre  fe  partagea  en  crois  pour  fe  rendre 
à  des  parties  de  métal.  Deux  divifions  tournèrent 
autour  du  toit  â  droite  &  à  gauche ,  jujfqu  a  ce 
qu'elles  rencontraflenr  les  gouttières  de  plomb , 
qu'elles  fui  virent  enfaite  fans  laifTer  de  trace  > 
excepté  des  déchitemens ,  comme  il  arrive  tour 
jours  aux  endroits  où  le  métal  eft  interrompu. 
Ces  deux  courans  écanc  parvenus  au  tuyau  de 
décharge,  le  fuivirenc  jufqu'à  terre.  Seulement 
paflant  de  ce  tuyau  à  la  batte  de  fer  qui  étoic 
touillée  ,   Se  qui  lui  étant  appliquée  extécieure-, 
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ment  »  n'étoît  pas  bien  en  contâû  avec  lui ,  il 
fe  fie  encore  une  explofion  qui  fie  un  trou  dans 
le  tuyau.  La  croifième  divifion  defcendit  incétieu- 
•  rement  le  long  de  la  cheminée,  &  fe  )eca  fut 
le  fil  de  fer  d'une  fonnecte  ,  qu'elle  dîffipa  juf- 
qu'au  coté  du  mut  qui  répondoit  au  tuyau  qui 
fervoîc  extcrieutement  de  conduûeur.  Le  feu  , 
pour  ff  rendre  à  ce  conduâeur  &  fe  réunit  aux 
autres  courans ,  traverfa  ce  mur ,  qui  avok  un 
pied  &  demi  d  cpaifleur  ,  &  y  fit  un  trou. 

Or  ,  on  voit  ici  que  les  circonftances  étoienc 
on  ne  peut  plus  défavorables.   L  orage  veooit  de 
coté  ,  dirigé  par  la   colline  y    &  hors   d'étar  de 
reflentir  Tinfluence  de  la   pobte  qui  ctoit  peu 
élevée  &  verticale.  La  foudre  rencontra  une  che- 
minée qui  n'étoit  point  garantie  ,  &  qui  étok 
trop  éloignée  du  condudeur.  Celui-ci  n'étoit  poinc 
fait  de  parties  aiT^z  contigucs  les  une^auz  autres» 
&  cependant  fon    efficacité  fe  fit  fentir  jufqu'l 
un  certain  point;  car  il  conduifit  la  portion  de  h, 
foudre  qui  avoir  traverfé  le  mur,  &  peut  être  , 
vu  la  violence  de  ce  coup  de  fi3u<ke ,  que  la  maifoR 
eût  été  enciéremenr  détruite  fi  ce  condufteut  n'y 
eût  point  été. 

,  Ce  que  nous  en    pouvons   plus  certainement 
Conclure  encore  ,  c'eft  qu'il  eft  important ,  lorf- 
qu'on  veut  acquérir  le  plus  grand  degré  de  fureté  J 
poflîble  pour  un  bâtiment  fort  long ,   d  y  éltycx 


Digiti 


zedby  Google 


DE  DÉTOURNER  tA  FoUDRB.     44t 

une  barre  pointue  à  chaque   extrémité  ,    &  d'é- 
tablir entr'elles  une  communication  métallique.  ^ 
Doit-on  prendre   plus  de  précautions  encore       soiadon 
pour  des  bâtimens  dune  nature  plus  dangereufe , t4n!*  qt^ 
tels  que  des  magafins  à  poudre  ?  C'cft  la  huitième  ^®"* 
^  &  dernière  queftion  que  M.  Barbier  agite  ,  & 
voici  comment  il  y  répond  :  Pour  un  bâtiment 
ordinaire  ,  on  fe  contente  de  donner  à  la  foudre 
.    un  conduit  &  une  iflue  qui  puiflTe  la  tranfmettre 
jufque  dans  Tintérieur  de  la  terre.  On  ne  craiiit 
point   que  ce  conduâreur   foit   contigu  au  bâti- 
ment ou  pafle  dans  fon  intérieur.  On  ne  craint 
pas  même  de  pratiquer  quelques  légères  interrup-              * 
tions  y  pour  obferver  la  marche  &  les  phénomènes 
de  réleélricité  de  ratmofphère.  Mais  il  n'en  eft 
pas  de    même  des   magafins  â  poudre.  La  plus 
petite  étincelle  éleâxique  qui  éclateroit  dans  leur 
intérieur,  poùrroit  être  la  caufe  d'un  accident  ter- 
rible, &  on  doit  y  porter  les,  précautions  juf- 
qu'au  fcrupule. 

Lorfqu'un  condudeur  eft  d'une  capacité  fuffi- 
fante  ,  bien  continu  ,  &  qu'il  plonge  exaftement 
dans  l'eau,  on  ne  conçoit  pas  qu'il  puifTe  s'en 
échapper  la  moindre  étincelle  éleûrique.  Comme 
cependant  cela  poùrroit  arriver  par  quelque  caufe 
inconnue,  dit  M.  Barbier ^  il  fera  ,  je  CTois, 
préférable  de  placer  le  conduûeur  extérieurement, 
&  d'en  établir  deux  ,  un  à  chaque  extrémité  du 
bâtiment,  conftruits  avec  toutes  les  précautions 
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recommandées  ci^-defTos.  Je  penfe»  ajoare*c-il^, 
qu'ils  peuvent  fans  danger  ècre  conttgus  au  bâ- 
timent y  &  qu'il  n  eft  pas  néceflfaire  de  les  établir, 
comme  on  l'a  propofé  y  fur  des  mâts  fixés  à  une 
certaine  diftance. 

11  feroit  à  defiter  que  les  magafîns  à  poudre 
n'euiTenr  dans  leur  conftruâion  aucune  partie  mé- 
tallique extérieure  faillante,  &  expofée  parcon- 
féquent  à  être  frappée  de  la  foudre.  S'il  s'en 
trouvoit  cependant  y  il  faudroit  avoir  foin  de  les 
réunir  au  conducteur  par  un  lien  métallique  ,  dont 
on  rendra  la  contiguïté  avec  l'un  Se  l'autre  par- 
faite. 

En  finiffant  cette  importante  dilTertation ,  M» 
Barbier  fait  deux  obfervatioïis  qui  méritent  de 
trouver  ici  leur  place. 

La  première  eft  que  les  gouttières  &  les  tuyaux 
de  décharge  ,  dont  bien  des  édifices  font  garnis  y 
forment  d'excellens  conduûeurs  j  qu*il  ne  s*agit 
plus  que  de  les  rendre  bien  continus ,  de  les  ar-- 
mer  d'une  pointe  dans  le  haut  y  &  de  les  Étire 
communiquer  avec  l'eau  dans  le  bas  pour  les 
rendre  bien  parËiits.  Ainfi  j  dit-il»  en  conftnùfanr 
un  édifice  ,  on  fera  bien  de  difpofer  ces  gout- 
tières de  manière  à  pouvoir  égalemenr  remplir 
la  double  fondion  de  cpnduiçe  les  eaux  &  de 
décharger  la  foudre  ;  cela  évitera  les  frais  d'une 
conftmdion  particulière^  Le  bâtin^nt  le  plus 
complètement  armé  feroit  celui  fur  le  fommec 
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daquel  règneroic  tout  au  long  une  bàhdé  de 
plomb  fetvanc  de  Êiîce  au  toit  y  commantqoant 
â  de  femblabks  bandes  ,  qui  en  tecouvriroierit 
hs  arrêtes  &  viendroienr  aboutir  â  des  gouttières 
régnant  tout  autour ,  &:  ayant  aux  angles  des  chaî* 
neaux  ou  tuyaux  de  décharge  qui  viendroient  juC- 
qu  a  terre.  De  Textrémite  de  ceux-ci  on  pratique^ 
roit  une  communication  métallique  jufqu  a  Teau'^ 
Se  au  fommet  de  chaque  extrémité  du  bâtimenir 
on  élèveroit  une  barre  de  fer  haute  &  terminée 
par  plufieurs  pointes  de  métal  qui  ne  put  pas  fe 
détruire  ou  fe  rouiller  à  l'air. 

La  féconde  obfervation  eft  que  lorfqu  on  vou^ 
dra  pratiquer  un  conduâeur  à  un  ^dific)5 ,  fuD- 
tout  l6rfqu*on  rétablira  pendant  l'été  ,  de  que  fa 
conftruâion  exigera  le  travail  de  quelque  tems  ; 
on  fera  bien  de  commencer  par  fa  partie  inférieure  > 
en  prenant  depuis  Teaù  &  en  remontant.  En 
commençant  par  le  haut  ,  on  pourroit  craindre 
qu'il  ne  furvînt  dans  l'intervalle  quelque  coup  de 
foudre  qui  frappât  la  partie  fupétieure  encore 
ifoiée  y  Se  n'endommageât  l'édifice. 

En  réâéchiflant  fut  toutes  les  obfervations  que 
nous  venons  d'indiquer,  on  ne  peut  s'empêcher 
de  reconnokre  dans  leur  Auteur  un  Amateur  ex- 
trêmement indruit,  poifédant  émineR)ment  la 
théorie  de  la  foudre 9. de  auquel  nous  ferons  re- 
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devables  on  jour  de  la  tranquillité  dont,  pova 
pourrons  jouir  , .  Ibrfque  nous  voudrons  mettre 
en  pratique  les  moyens  qu  il  nous  préfente* 

Nous  ajouterons  cependant  à  ces  obfervations, 
que  s'il  n'eft  pas  toujours  poffible  de  faire  com- 
muniquer le  conduâeurà  une  mafle  d*eàu,  telle 
que  celle  qui  fe  trouve  renfermée  dans  une  ci- 
cerne  ,  dans  un  puits  ou  dans  des  folTés  qui  rè* 
gnent  afTez  communément  autour  des  châteaux 
qu'on  voudroit  garantir  des  accidens  de  la  fou- 
dre y  on  pourra  dans  ces  cas  fe  contenter  de  faire 
commtmiquet  ce  condu£beur  avec  la  terre  humide, 
parle  moyen  d'une  barre  de  fer  aflez  profondé- 
ment enfoncée  en  terre.  Cette  communication  , 
nous  en  convenons  >  n'eft  point  au£  bonne  tà 
aufli  fure  que  la  précédente^  mais  il  feroit  bien 
jare .  qu'elle  ne  produisît  point  fon  eflfet.  Or , 
dans  ce  cas  ,  nous  ne  pouvons  trop  recommander 
d'éloigner  cette  barre  de  fer  des  fondations  de 
l'édifice.  Celles-ci  font  fouvent  baignées  d'eau  , 
&  il  feroit  à  craindre  que  la  foudre .  ayant  foivi 
la  barre  de  £^t  en  terre  ,  ne  ife  porjtât  par  préfé- 
rence vers  ces  fondations,  &  ne  fît  un  très- grand 
ravage  en  cet  endroit.  On   fera  en  furetc  à  cet 

Danger  de  ^     ^ 

fonncr     u$  égard  en  éloîcrixant  cette  barre  a  fept  ou  huit  pieds 

cloches  dans  f     ..^  j       r      j     •' 

le  cems  d'o  de  oiitance  des  rondations.  ^ 

No^s;  terminerons  cet  article  par  une  obfervx- 
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iion  importante  au  bien  de  rhumanité ,   &  nous 
efpérons  que  ceux  qui  la  liront  ne  négligeront' 
point  de  la  faire  valoir  autanrqu  elle  le  mérite. 

En  vain  les  recherches  des  Savons  lés  conduironD- 
ils  à  trouver  des  moyens  propres  à  garantir  l'hom- 
me des  dangers  de  la  foudre  y  s'il  néglige  d'en  pro** 
fiter,  comme  il  le  doit,  &  s*il  fouffre patiemment 
des  pratiques  dangereufes  &  accréditées  par  l'i- 
gnorance du  peuple.  Le  Phyiicien ,  &  celui  qui 
voudra  profiter  des  reffources  que  la  Phyfique  lui 
offre  y  fe  mettra  bien  i  l'abri  d'un  coup  de  ton^ 
nerre.  Tranquille ,  fous  la  fauve- garde  de  fon 
conduâeur  >  il  l'entendra  gronder  fans  le  craindre} 
mais  qui  garantira  fa  maifon  de  l'incendie  que 
.  pourra  lui  communiquer  celle  de  fon  voifin ,  qui 
qui  ne  fera  pas  prémunie  comme  la  iienne  contre 
les  ravages  de  la  foudre  ,  Se  fur- tout  s'il  fe 
trouve  dans  le- voifinage  d'un  clocher  dont  les 
cloches  font  en  branle  y  tandis  qu'une  nuée  me- 
naçante s'approche  &  va  s'ouvrir  fur  lui  ? 

Si  cette  pratique  ,  qui  n'eft  qu'un  abus  de  la 
piété  de  nos  ancêtres ,  qui  ne  fonnoient  que  quel-* 
ques  momens  pour  raffembler  les  fidèles  -  aux 
pieds  des  autels  j  fi  ,  dis- je  ,  cette  pratique  peut 
avoir  quelqu  avantage  lorfque  le  tonnerre  eft 
éloigné ,  une  multitude  d'exemples  plus  terribles 
Les  uns  que  les  autres ,  nous  prouvent  y  fans  qu'on 
daigne  y  réfléchir ,   qu'elle  eft  on  ne  peut  plu$ 
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dangereufe  brfque  la  nuée  eft  peu  éloignée.  Je 
n'en  citerai  qse  quelques-uns ,  &  ils  feront  pro- 
pres à  éclairer  Thomme  fur  un  abus  aoflî  pec<* 
cicîeux  y  &  peut-être  dctermineront-ils  enfin 
ceux  qui  ont  droit  d'abolir  tout  ce  qui  peut 
nuire  à  la  fociété  ,  de  bannir  à  jamais  cette  fatale 
pratique.  Déjà  les  Officiers  du  Bailliage  de  Lan- 
gres  ont  rendu  une  Ordonnance  contre  elle>& 

^  im  Arrct  du  Parlement  du  ii  Mai  1784^  homo- 

logue &  ordonne  Texécution  de  cette  Ordon- 
nance, diélée  par  la  fagefTe  &  les  lumières  des 
^  Magiftrats  ,  qui  ,  les  premiers  ,  auront  la  gloire 
d'avoir  veillé  au  falut  de  leurs  compatriores, 
dans  tme  circonftance  où  il  court  de  û  grands 
haTards.  Cette  Ordonnance  eft  motivée  fut  les 
faits  que  nous  allons  rapporter.  Le  plus  effrayant 
eft  configné  dans  Thiftoire  de  rÂcadémle  des 
Sciences,  pour  Tannée  1719.  Le  voici. 
Exemple        La  nuit  du  14  au   15   Avril    171 8,  il  {urvint 

cette  Térité.  cu  Baflfe-Breugne  un  orage  extraordinaire.  VeB 
les  quatre  heures  du  matin  ,  on  entendit  trois 
coups  de  tonnerre  fi  horribles,  qu'ils  firent  fré- 
mir les  plus  hardis.  Dans  ce  moment ,  &  dans 
Tefpace  qui  s'étend  depuis  Landerneau  jufqu'â 
Saint-Paul-de-Léon,le  tonnerre  tomba  fur  vingt- 
quatre  cglifes ,  où  Ton  fonnoit  j  pour  Técarter. 
Des  églifes  voifioe^  où  l'on  ne  fonnoit  points  fii- 
fcnt  prcfervées. 
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Le  peuple  toujoucs  peuple  dans  fes  réflexions^ 
auflî  bien  que  dans  fes  pratiques ,  s'en  prie  à  ce 
que  ce  jour-là  c'étoic  le  Vendredi^Saînt ,  où  il 
n  eft  pas  permis  de  fonner ,  8c  c'eft  à  la  Phyfique 
des  gens  de  cette  efpèce  qu'on  s'en  tient  !  c'eft 
entre  leurs  mains  qu'on  abandonne  le  falae  <ie 
toute  une  ville  ou  d'un  village! 

Un  autre  exemple  plus  récent  y  3c  qui  s'eft  Aotre  <pâ 
pafle  fous  nos  yeux  au  village  Daubigny ,  eft  puT^da  ptcl 
encore  bien  propre  à  nous  prouver  le  danger  de 
cette  pratique.  Le  Dimanche  ii  Juin  1775, 
jour  de  la  Trinité  y  trois  hommes  furent  tués 
fous  le  clocher  de  cette  Paroifle ,  lorsqu'ils  cher- 
choient  4  détourner  l'orage  par  le  fon  des  clo- 
ches. Quatre  enfans  qui  étoient  venus  fe  même 
à  l'abri  fous  cette  tour,  y  furent  également  tués, 
&  le  village  fe  vît  privé  de  fept  habitans  par 
l'imprudence  de  trois*  Un  Phyiîcien  d'Allemagne 
a  publié  depuis  peu  une  diflertation  très-bien 
faite  fur  cet  objet ,  dans  laquelle  on  Ut  que 
dans  l'efpace  de  trente-trois  ans ,  le  tonnerre  eft 
tombé  fur  trois  cents  quatre- vingt- fix  clochers, 
6c  que  cent  vingt-un  fonneurs  ont  été  tués  danf 
leurs  fondions* 

En  voici  un  plus  récent  enccM:e  ,  arrivé   le    3     Troîfièmt 
Août  1784.  ,  en  un  village  Jiommé  Treveray  f"cc"^*^*** 
près  Ligny  en  Barrois.  Plufieurs    orages    s'étanç 
portés  fur  la  vallée  où  eft  fitué  ce  village,  l« 
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maître  d'école  &  plufîeurs  habitans  dit  lieu  al)è« 
renc  fotiner  les  cloches ,  malgré  les  fages  repré- 
fenrations  da  Curé  ^  de  M.  &  Madame  la  MaD- 
qmfedeCaftcJaj  Se  de  M.  Poix^  Procureur  Fifcal 
de.  Tendroic.  Tandis  qu'ils  fonnoient ,  la  foudre 
tomba  fur  le  'clocher  ,  tua  un  homme  y  bleflfa  â 
mort  le  maître  d'école  ,  terralTa  fous  la  tour  deux 
autres  hommes  &  trois  femmes^  fept  malheu- 
reufes  viftimes  d'un  imbécille  préjugé  contre 
le(}uel  on  ne  peut  s'élever  trop  fortemenr. 

Article     IV. 

Dâs  rapports    entre    le    Magnétifme    ô 
l^Eleclricité. 


On 


ïnccttîtude  v/  N  a  tcaucoup  difputé  &  on  difpute  encore 

fur  ceae  ana-  ^  ,  , 

lo^ic.  fur  l'analogie ,  entre  la  matière  éleârique  &  là 

matière  magnétique*  Les  uns  ont  rapporté  des 
faits  quifemblent  confirmer  cette  analogie:  d'au- 
tres fe  font  pareillement  appuyés  fur  des  faits  éga- 
lement conilans ,  &  qui  affignent  une  différence 
fenfible  entre  cfs  deux  matières;  quelques-uns 
révoquent  en  doute  &  s'efforcent  de  prouver  que , 
malgré  la  certitude  des  faits  qui  femblent  dé- 
moiirrer  l'identité  de  ces  deux  fluides ,  il  n'y  a 
aucune  analogie  entre  le  magnétifme  &  l'éledri- 
cité. 

Dans 
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.  Dans  cette  incertitude ,  &  juiqu'à  ce  que  ce 
travail  ait  été  fuivi  plus  particulièrement  &  qtfon 
foit  à  ponée  de  fe  décider  en  faveur  de  ^^une 
ou  de  l'autre  de  ces  deux  opinions  ^  nous,  croyons 
devoir  nous  borner  à  la  fimple  expofîtion  de  ces 
Ibrtes  de  faits ,  uns  prononcer  fur  une  queftion 
que  nous  ne  croyons  pas  encore  allez  approfon- 
die. 

Les  preuves  que  nous  avons  apportées  de  la  p«ici  ^d 
parfaite  analogie  entre  la  matière  éleâxique  &a>i^nneu 
la  matière  de  la  foudre  ne  laiilànt  aucun  doute' 
fur  la  parfaite  fîmilitude»  fur  Tidentité  de  ces 
deux  matières  »  tout  ce  que  nous  dirons  ici  de  la 
matière  du  ronnerre  doit  s'entendre  pareillement 
de  la  matière  éleârique  >  de  celle  que  nous  rafr 
femblons  &  que  nous  accumulon$  par  le  moyen 
de  nos  appareils.  Or  ^  d  après  des  obfervations 
qu'on  ne  peut  révoquer  en  doute  &  qui  jouîf- 
fent  de  toute  l'authenticité  poffible,  il  eft  conftanr» 
j^*  que  la  matière  du  tonnerre  communique  la 
vertu  magnétique  aux  corps;  qui  font  fufceptibles 
de  cette  propriété  )  a^.  qu'elle  change  les  pôles 
des  corps  aimantés  >  comme  on  peut  les  changer 
pat  le  miniftère  d  un  véritable  aimant  ou  d'un 
aimant  artificiel.  Pour  éviter  une  prolixité  inutile 
en  cette  occaiîon  ^.  nous  nous  en  tiendrons  à  un 
très-petit  nombre  de  faits.  Pour  peu  qu'on  foie 
inftruit  des  phénomènes  que  produit  le  tonnerre  ^ 
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on  ne  douce  ni41emeac  de  k  viÔÊè  du  premier 

dMC  nous-  venons  de  feice  mencioe. 

Un  des  effins  ks  plus  retnarquaUe»  dm  tôA- 
eierre  ^  dk  le  P«  BeccarU  dans  une  Wtcre  écme 
ett  kaliea  4ar  l'éteâckké ,  c'eft  xie  donner  la  po* 
taricé  à  une  aiguille  &  à  coa»  les  coq^s  qiù  con- 
cîeihaenc  un  peu  de  fef  »  <x>nMne  les  briqaes  »  &C7 
&  en  remarquant ,  ajoute- c-il  »  de  quel  côcé  ixM 
tournés  les  pôles  de  ces  corps '^  on  peot  comiûttie 
avec  la  plus  grande  certitude  dans  quelle  6ite(y 
ck»  le  coup  a  paffé*  JoIqae^U    le  P*   Bôceamc 
ne  nous  af^pceiki  rien  que  ce  q«e  l^tpérience  9c 
robfervarion  ont  confiraié  une  multitude  de  ioû; 
mais  cet  iagémeiix  Phyficien  y  fe  livrant  i  6m 
go&t  pe«f  1^  hypothèfes  ^  afoate  ici  une  conjec- 
ture hardie ,  ôc  dont  la  vérité  nettron  beaucoup 
de  fimpliciré  dans  nos  idées  fur  les  loix  de  la 
Nature ,  comme  le  remarque  Cfès*bsen  le  D.  Pri^ 
xley  dans  fon  Hîftoîre  de  l'Eleâricité.  Puifqu'au 
coup  de  tonnerre,  dvt  le  P.  Btcioria,  donne  h 
polatké  magifédque  »  une  circulation  régfslièce  6c 
Mnftadte  de  coure  la  ma^  du  âuide  du  nord  aa 
iud,  peut  bien  être  la  caufe  première  du  magné- 
tifme  en  général. 

Veut-on  un  fait  inconteftaUe  de  cette  prâf- 
fittice  magnétique  reconnue  dans  la  matière  de 
k  foudre  ?  en  voici  un  qu  on  lit  dans  les  Tran- 
faâions  Philosophiques  de  Londres.  On  7  lit  que 
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le  tonnerrç  étant  tombé  fur  la  boutiqae  d*an  Mar* 
chand  >  il  y  aimanta  ptuiîears  couteaux  <qai  n  a- 
voient  jamais  touché  â  laimant.  La  matière  du 
tonnerre  communique  donc  la  vertu  magnétique 
aux  corps  fufceptibles  de  la  contracter. 

Ce  même  phénomène  fe  fait  obferrer  d*une 
manière  plus  générale ,  mais  moins  ieniible  y  dans 
prefque  tous  les  ferremens  placés  au-defTus  des 
«édifices  un  peu  élevés.  Ils  acquièrent  a  la  longue 
la  vertu  magnétique ,  Se  on  les  trouve  qudque-»^ 
fois  changés  en  véritables  aimans.  Ce  fut  ce  qu*oà 
remarqua  dans  les  débris  de  la  croix  dit  clocher 
de  Chartres ,  qui  fut  renvecfée ,  vers  la  fin  du 
dernier  fiècle,  par  un  ouragan.  Us  étoient  tous 
convertis  en  véritables  aimans.  Il  eft  plus  qu» 
probable  que  tous  les  ferremens  expofés  pendant 
long-tems  aux  injures  de  Tair ,  nous  oflFriroient 
de  femblables  phénomènes ,  (i  on  y  faifoit  plus' 
d'attention  ;  &  il  eft  à  croire ,  comme  |e  Taî  dé/a 
obfervé  dans  mon  Traité  de  rEleûricité ,  que  les* 
barres  éleétriques  qu'on  élève  depuis  quelques 
années  au-deflus  des  édifices  ,  pour  les  garantir' 
des  fîmeftes  effets  de  la  foudre  ,  pourront  très- 
bien  acquérir  i  la  longue  la  venu  magnétique  ^ 
&  fe  convertir  même  un  jour  en  de  véritables 
aimants. 

L'expérience  que  fit  .anciennement  M.  de  la' 
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Hire  le  père»  vient  à  Tappui  de  cette  opinion^ 
Ay^nt  éprouvé  difFérens  morceaux  de  rouillé  tirés 
d'anciens  édifices  ,  &  n*en  trouvant  aucun  qui  fuc 
magnétique  ,  il  imagina  qu'il  n'y  avoit  que  deux 
caufes  qui  pouvoient  produire  cet  effet  ^  favoîi» 
la  feule  difpofition  du  fer  dans  l'air ,  par  rappon 
au  tourbillon  magnétique  de  la  terre  ,  ou  une 
nature  de  fer  particulière  »  qui  le  rendoit  propre 
à  fe  changer  eu  aimàint.  Il  voulut  donc  éprouver  s'il 
parviendroit  â  convenir  du  fer  en  aimant.  Comme 
il  favoit  que  le'  clocher  de  Chartres  ,  dont  nous 
venons  de  £ûre  mention  ,  étoit  bâti  de  pierres  de 
Saint-Leu  »  il  prit  un  morceau  de  cette  pierre  j  8c  ^ 
l'ayant  fcié  fous  un  angle  d'environ  foixante  de- 
grés ,  il  l'expofa  à  l'air  félon  la  dirediou  du  m&» 
ridien.  11  fit  plufieurs  rainures  dans  ce  morceau 
de  pierre  »  &  il  inféra  dans  ces  rainures  des  fils 
de  fer  »  félon  qu'il  imagina  la  direâion  de  la  ma* 
tière  magnétique  autour  de  notre  globe ,  par  rap- 
port à  notre  horizon.  Il  fit  cette  expérience  en  i^^j» 
comme  fon  fils  le  rapporte  dans  un  Mémoire  im- 
primé parmi  ceux  de  l'Académie  \  &  il  recouvrit 
cette  piètre  avec  l'autre  partie  qiû  en  avoit  été 
ieparée.  Il  aimanta  quelques- uns  de  ces  fils  de  fer» 
qui  étoient  éloignés  les  uns  des  autres  d'environ 
deux  pouces.  Quelques  années  après ,  on  rrouva 
qu'il  n  y  avoit  que  quelques-uns  de  ces  fils  qui 
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(e  rufTenc  rouitMs^  touc-à-fair^  mais  tous  avoienc 
acquis  une:  forte  vettu»  magnétique*. 

Si  ta  foudce  y  qui  attaque  an  morceau  de  fer, 
lui    communique   h    œagjtétifme  ,    &   la   ma- 
tière du  tonnette  »  qui  téfide  habituellement  dans 
ratmofphère  >  produit  le  même  effet  à  la  longue  » 
&  magnétife   les   fèrremetis  qu'elle   touche  Se 
qu'elle  pénètre  ,  elle  a  encore  la  faculté  de  chan- 
ger les  pôles  des  corps  aimantés  Se  de  leur  faire 
prendre  une  direâion  conti;âire  à  celle  que  l'ai- 
xnant  leur  avoir  comomniquée. 
.    Parmi  la  multitude  d'exemples  que  nous  pourrions 
citer  en  preuve  de  cette  vérité  >  nous  nous  en  tîen^ 
^ons  aux  deux  fuivâns.  On  lit ,.  dans  le  premier 
volume  de  la  Répi^lique  des  Lettres,  que  les 
aiguilles  dî*uâ  vaifleau  Anglois ,  fur  lequel  le  ron^ 
net re  tomba ,  prirent  une  direâion  contmire  y  Se 
que  cette  direâion  fut  fi  confiante  qu^otii  ne  put 
la  changer^  Le  Pilçte  reprit^ /ans  s*en  apperce- 
voir  y  la  route  qu-'il  tenoît  dé  faire,  f  1  ne  fut 
averti  de  fon  erreur  qu'à  la  rencontre  d'un>  autre 
yaiiTeau,  qui  lui  fit  obferver  que  les  paies  de  fes 
aiguilles  étoient  changés*  11  acriva  un  phéno«>ène 
à' peu- près  femblaUe  »  fuivant  le  rapport  dcr'IX 
Franklin^  au  vailTeatt  du  Capitaine  WaldcL  CeiuSh 
ci  y  dit  il ,  dans  le  fecpod  volume  d&  fes  Expé^ 
riences  &  Obfervations  fur  l'Elefbicité  »  obferva 
avant  le  tonnerre  de  gtoffes.  lampes  »  qo^l*^., 
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pelle  Coma^ans^  elles  pâturent  fin  les  pointer 
da  haut  àts  percoquecs  »  tout  en  &a  »  comme 
de  greffes  torches  j  &  ,  après  le  coup  qui  furvint 
cnfuice  »  les  aiguilles  de  £bn  Taiffeau  perdirent 
leur  diceâioti  ,  &   leurs  pôles  furent  changes. 
La  matiète  du  tonnerre  change  donc ,  comme 
un  aimant  pourroic  le  Êiicâ  >  les  pôles  des  corps 
aimantés. 
Autre»     Non-feulepient    Tclearicité    fttraofphcrîcpie  i 
SSïr^,"S;celle  qui  réfide  &  s'accumule  dans  Tair  ,  prodoit 
■^**  ^^    les»deux  effets  que  nous  yenons  d'indiquer  j  mais 
encore  celle  que  nous  accumulons  dans  nos  appa- 
reils »  &  qui  ne  difère  toutefois  de  la  prcccJenre 
que  par  la  manière  iekm  laquelle  noas  la  raA 
^mblons  ic  nous  la  dirigeons  >  en  produit  de 
cout-à-fait  (eôiblables*  Elle  proeure  la  venu  mar 
poétique  »  &  elk  change  les  pelés  des  corps  qai 
|Q«^flent  de  cette,  vertu» 

Avant  d'avoir  co^oiffance  des  idées  &  des 
f  Xpéciences  de  M.  -Franklin  &  de  M.  Wil/bn  ^ 
M*  de  Buffon  avoit  foupçonné  qu'on  poorroît 
conxmuniquer  la  venu  magnétique  à  des  ai- 
guiUes  de  boufloLe  y  par  le  moyen  d'une  forte  dé- 
fihai^e  d'cleftricité.  Dès  175a  ,  il  avoit  prié  M* 
t>alil>ard  '  de  lui  faire  faite  des  aiguilles  d'acier  » 
l^pur  effayerdcl  i^ainKinter  par  ce  moyen.  Ses 
çccupatipns  lie  lui  permirent  point  alors  <}e  vé* 
rifier  ce  phénomène  ,  &  UL  DaRbard^  par  une 


Digiti 


zedby  Google 


Bimti  tB  Mac»  et  t'iutt.       45) 
canfi^^raiîoii  p^rckoUère  pour  M*  ^  Bpffon^  ne. 
▼foluc  poioc  loi  enlever  la  glowe  de  c^tse  àb 
cwverte  »  en  faUanc  l'exp^d^oce  en  ion  particn- 
lier*  Les  choies  ^  reftèreot  U  jaiqaau  commtOK 
ciment  de  1  aniice  fuiyajye.  M.  DAlibard  reçue 
alocs  le  iuppléaent  ou  U  foqoçde  partie   de» 
écrits  de  M.  Fmnhlin  ;  &  il  ](  trouva  »  diuii» 
une  lettre  dairée  du  15  Joiu  175^  >  que  ce  c^ 
lèbce  Pbyficien^  zvaà  que  M.  WUfon  »  avoieat 
ca    non-^eulemeot  U  œcme  idée  »  mais  qu'ils, 
^voîeut  lenté  cecoe  expétience  >  fap&  fuccès  k  la 
vérité  entre  les   mains  de^  M.   Wilfon  y  parce 
qu'il  avoir  ^opévé  fur  de  trop  g^offes  maires ,  & 
qu'il  faut    une    charge  prodigi^ufe  d'éleâricitÂ 
pour  prodpir^  ce  phiénomène- d'une  manière  ien«« 
fible«  Mais  IL  Franklin  y  était  heureufemen^ 
parveQUf  Ce^e  nouvelle  piqua  la  curiofioé  de  M« 
Dalibard ,  &  il  ne  crut  pa^  devoir  aitendre  plus 
Ipng-^ms  pour  répéter  cette  expérience.  U  fit 
au^toc  aimer  ^  nous  dii;-il  »  un^  gfande  cuoirh 
Wte;  de  verre  y  c'eft4-dire  ,  qu'il  la  fit  garnk  d*^ 
lain  eo-dc^l^  ^  en-dehors  ;  il  la  Hgni/û  i  vm 
gland  màttàa  iemblablemeni:  g^  >  S<  »  ayaM 
fiisune  iiguiUede  faouflble^dontil  ou  lachappo; 
il  la  mie  entr^  drax  laAies  de  ygéftc  »  l'une  plul 
longue,,  Vaiure. plus  cooete»  afin  que.  lôs  dèun 
bouts  de  raiguiUç^èîcédalEBntxiette  dernière'' >  A 
mcme  la  première  y  pa&i^M»  der  fes  extrémîcésé 
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Pour  afiermir  ces  trois  pièces  »  il  les  (enferma 
dans  ohe  petite  preflfè  ,  &-  il  dtfpofa  le  tout  de  ^ 
façon  qae  1  aiguille  touchât  par  un  de  fes  boucs 
ttne  feuille  de  métal  fur  laquelle  les  deux  vafes 
étoient  pofés.  Ayant*  -  enfoite  chargé  ces  deux 
vafes  enfemble  «  &  achevé  le  cercle  par  le  moyen 
d*un  fil  de  fer  ,  qui  faifoit  loffice  d'excitateur  » 
il  appuya  Tune  des  extrémités  de  ce  fil  fur  h 
bout  de  Taiguille ,  du  côté 'où  elle  ne  communia 
quoit  point  à  la  garniture  extérieure  des  vaîA 
féaux  ;  il  tira  le  coup  fulminant  ^  <jui  palfa  par 
la  longueur  de -cette  aiguille^ 

Ayant  enfnice  démonté  Tappateil ,  M^Da/iiard 
rajufta  la  chappe  >  Se  fufpendit  Taigailie  fut  foa 
pivot  i  abandonnée  à  elle-même  »  elle  prk  fa  d&-> 
i^âlbn  nord  &  fild  »  &  elle  fut  vivement  atnrée 
par  un  fer  quHl  lui  préfenta*  En  un  mot  ^  elle 
fut  très-bien  aimantée.    . 

-Sur-le-champ  cet  ingénieux  Phyficien  eflaya 
d*en  changer  les  pôles  ,  en  lui  ùà&nt  fubir  un 
nouveau  coup  foudroyant  en  fens  contnure  ^  6c 
cette  féconde  tentative  ne  lui  réoflfo  pas  moitis 
bien  que  la  précédente.  Il  répéu  plufieurs  foh 
la  même  expérience ,  &  toujours  avec  le  mèm^' 
fttcçès.  L  aiguille  »  di^il  ^  confèrva  la  verm  ma- 
gnétique pendant  pUiiieurs  mois  »  mais  il  ne  fiic 
pas  long^tems  i  s^apperœvotc*  que  fa  force  dinûr^ 
nuoit  tmperce^tîblemftt^ 
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M.  Dalibard  aimanta  encore  deuX:  autres  ai-^ 
guilles»  qui  lui  parurent  néanmoins  conferver 
leur  force  magnétique  ,  &  il  y  avoir  déjà'  pla^ 
fieors  mois  qu'elles  avoient  été  foumîfes  à  cette 
opération.    Ce   célèbre   Phyficien  rapporte  à  ce  ^ 
fujet  une  obfervation ,  qui  s'accorde  parfaitement 
avec  celle  du  P.  Beccaria.   Il  a  toujours  remar-  > 
que  5  nous  dit*il ,  que  ions  quelque  direâion  que 
fuiïènt  pofées  les  aiguilles  ,  lorfqu'ii  leur  com<*  ' 
muniquoit  le  coup  foudroyant  ^  le  bout  par  lequel 
le  feu  éleârique  étoit  entré  ,  s'eft  toujours  dirigé 
vers  le  nord  \  6c   que  celui  par    lequel  la  ma*  ^ 
tière  éleârique  s'étoic  diflipée  pour  pafler  à  la 
furface  extérieure   des  vaifleaux  >  s'eft  conftam- 
ment  dirigée  vers  le   fud  y  &  conféquemment 
toutes  les .  fois  qu!il   a  voulu   changer  les  pô-' 
les  d'une  aiguille  aimantée  de  cette  manière  ,  it 
n'a  eu  qu'à  changer  le  côté  par  lequel  il  lui  avoit 
communiqué  la  commbtion.  M.  irâ/zXr/éxt  n'a  voie 
point  encore  fait  cette  obfervation  ,  lotfque  M*: 
Dalibard  lui  en  £t  part.  Il  avoir  même  alors  une 
idée  bien  différente.  Il  prétendoit  bien  à  la  vérité 
que  le  choc  ou  la  commotion  donnée  par  quatre  1 
grands  vafes  de  verre  ,  en  forme  de  jarre ,  à  une  • 
fine  aiguille  à  coudre  &  flottante  fur  l'eau  (  car* 
c'étoit.de  cette  manicre  qu  il  fai&it  l'expérience  )  y 
lui  imprimoit  la  vertu  magnétiquf  :  mats  il  afTiK' 
xslii  en  même  têm»  que  fi  l'aiguilU  étoit  poféQ' 
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cft  &  oiiftft ,  daas  le  cems  qu'elle  étoit  frappée  9 
le  bouc  par  leqœl  le  fea  éleârique  ccoic  entré  »  « 
fe  toomok  ait  nord»  Au  contraire ,  dUbit-U  3   & 
cette  aiguille  étoit  pofée  nord  &  Cod  »  U  bout . 
^  étok  vers  le  nord  y  contiuuoit  à  fe  dîrîgei  de 
et  cÀté  ,  foit  que  le  feu  fu^  entré  de  ce  coté  oa 
du  coté  oppofe.  Trop  ami  cependant  de  la  vérité 
pOBC  ^tenîr  ion  opinion  ^  M*  Franklin  convinr 
de  bonne  foi  que  fes  obfervations  poavoâent  bien 
b!^  pas  ab£olument  exaâes  à  ce  fu|et  »  n  a^aur 
pa$  ea  le  tenu  de  cépécer  phifieuts  fois  ces  foctta 
d'expériences» . 
oMoa     II  paroiflbit  nacoref  »  d^apcés  àts  £iits  aoffi  po-  ^ 

lin  Cm    le^u^its  que  ceux  que  nons  venons  denppecter^. 

■^rirmc  qQ»QQ  gjj  coflbclût  Une  parfaite  analogie  »  ou  aiat 
moins  une  analogie  aflec  bien  établie  ,  entre  le 
niagnétifnie  Se  le  fluide  éleârique  >  &  ce  iui 
Topinion  >  00  mieux  la^  conclufion  ,  que  M.  Dà' 
lUford  crut  devoir,  tirer  de  fes  expériences  *y  ic'ù, 
ne  craint  pot^t  daOfiicer  que  U  magndtifnu  M'^fi 
^*un  effet  de  la  matière  éleàriqme. 

Quoiqu'égakment  perfuadé  de  la  térttc  8c  de. 
la  cenicude  des  mêmes  faits  y  M.  FraMin  eft  \ma 
éloigné  d'en  déduire  la  même  conclufion.  Voki 
de  quelle  manière. il  s'exprime  à  ce-fiijet  dans. 
u^e  lettre  quM  écrivît-,  le  -la  Mai»  177.)  ,  1 
M.  BarieU'Duèourg  9  Médecin  de  la  Faculté  de 
Paris  2  qui  s'écoic  chaigé  d^  tradAice  ^  Se  qui  a; 
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^tfeâlvemeiit  très-bien  crailuic  les  (Covce^  de  ce> 
célèbre  Phyûâeii» 

Quant  au  m^oétifme  >  dit-il  ^  qui  feœble  pro*. 
ibiit  par  Téleâricité  »  mon  opinion  aâuelle  e% 
que  ces  deux  puiCaiices  a  ont  aucun  rapport  Tune 
à  l'autre  »  &  que  la  pixxluâion  apparente  danuN 
gnétifme  n^ft  <^  accidentelle.  Vpici  »  ajo^te^^il^ 
commeqt  on  p^ut  Texpliquer. 

.  1^.  La  terre  eft  un  grand  aimant. 

t?»  U  y  a  un  fluide  fnbtil  y  appelle  Quide  m^ 
gnétique»  qui  eziite  daas  toute  efpèce  de  fer^ 
paiement  attiré  par  toutes  fes  parties  >  &  égaler 
ment  répandu  dans  toute. fa. rubftaace-,  à  moini 
qu'il  ne  foît  forcé  à  Tinégalité  par  on  pouvoir Su- 
périeur à  l'attrapa  du  fer. 
.  2?.  Cçt^  i]uantit4  naturelle  du  fluide  magné- 
tique ,  contenue  dans  un  morceasL  de  fer ,  peut  y 
èt^  mife  en  mouven^ent  »  au  point  d'être  plus 
raréfié^  ^ans  un  endcok  8c  plus ,  condenf^  dam 
l'autre  :  mais  elle  ,ne  Jkuroit  en  écze  tirée  par  ai»- 
ciine  fbrce  i  npos  connue  jufqu'ici ,  an  point  de 
laiflèt  la  totalité  dans  un  état  négatif  ,  ou  du 
ipptns  relatWenEient  à  Ùl  quantité  natucelle  j  non 
fjiu^  qin'il  ne  fauroit  y  en  être  introduit  d'ailleurs 
au  point  de  la  mettre  dans  un  état  po(îttf  ou  de 
pUtt  i  en  quoi  le  magnétifme  diflke  de  l'éleâri- 
cité. 

4^  Unflioiceaàdev&r«endrè<i&uiOSre  que  le 
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4£c>         Des    kappouts 
magnécifine»  contenu  dans  fa  fubftance ,  foit  mis 
en  mouvement  par  une  force  médioae  *,  de  focte^ 
qu'étant  dirigé  ps^rallèlement ,  ou  tourné  Vers  le 
pôle  magnétique  de  la  terre ,  il  acquiert  immé- 
dUteme^t  la  qualité  d  aimant  »  fon  fluide  niagaé- 
tique  étant  tiré  ou  poufle  de  Tune  de  fes  extré- 
mités d  l'autre  y  &  cela  continue  ainfi  tant  qu'il 
demeure  dans  la  même  pofirion ,  l'un  de  fes  bouts 
devenant  pofitiverrielit  Se  l'autre  négativement 
magnétique.  Cet  aimant  paiflager  cefle  de  l'être, 
^è$  qu'on  le  tourne  eft  &  oueft  ,  fon  naagnétifme 
ne  tardant,  guère  à  fe  répandre  également  dans  le 
fer  comme  auparavant. 

5^.  Si  le  fer  eft  durci  comme  Tacicr,  fon  fluide 
magnétique  eft  pjus  difficile  à  niéttre  en  mouve- 
inent.  11  faut  un^  force  plus  grande  que  le  ma* 
gnétifme  de  la  terre  pour  l'érnouvoir  ;  &  lorfqu'il 
a  été  pouffé  d'une  extrémité  vers  laiitre ,  il  ne  lai 
eft  pas  aifé  de  rétrograder  :  ainfl ,  une  barre  d'a- 
cier devient  un  aimant  durable. 

6^.  Une  grande  chaleur  épaiiouiflant  fa  fubf- 
tance ,  &  éloignant  davantage  fe^  parties  les  unes 
des  autres  ,  elles  donnent  paffage  au  fluide  ma-^ 
gnétique  qui  fe  remet  en  équilibre ,  après  quoi  U 
barre  ne  paroît  plus  un  aimant. 

7'\  Une  barre  d'acier  qui  n'eft  pts  aimantée 
étant  mife  dans  ime  pofltion  pareille  i  celle  que 
prend  une  aiguillé  £bttante  rebtivemeot  au  pâle 
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magnétique  de  la  terre  ,  &  dans  cette  pofîtioa 
étant  chauffée  &  refroidie  fubitement  ^  devient 
un  aimant  durable  y  par  la  raifon  que ,  tandis 
que  cette  barre  étoit  chaude  ,  la  quantité  natu- 
relle de  âuide  magnétique  a  été  facilement  pouf- 
fée  d*u^  bout  vers  l'autre  par  la  vertu  magnétique 
de  la  terre  y  &  que  Tendurciffement  &  la  conden* 
fation  produite  par  le  réfroidiffement  fubit  y  Vf 
à  retenue  y  fans  lui  laifler  la  libené  de  retourner 
i  fa  première  place. 

8®.  De  violentes  vibrations  des  parties  d'une 
barre  d  acier  fut  laquelle  on  fira^e  à  grands  coups , 
tandis  qu'elle  eft  dans  cette  même  poûtion  y  fé» 
parent  tellejnent  fes.  parties  durant  leurs  vibra- 
tions  y  quelles  laifTent  paffer  tme  portion  de 
fluide  magnétique,  pouflée  par  le  magnétifme 
de  la  terre  y  8c  qui  y  eft  (i  bien  retenue  par  le 
rapprochement  des  parties  lorfque  la  vibration 
ce0e  y  que  la  barre  devient  un  aimant  durable. 

9^.  Un  choc  éle&rique  traverfant  une  aiguille 
dans  une  femblable  pofition  »  &  fe  dilatant  pour 
un  moment  y  en  fait  par  la  même  raifon  un  ai- 
mant durable  y  non  pas  en  lui  donnant  du  ma- 
gnétifme ,  mais  en  donnant  occafion  à  fon  pro- 
pre fluide  magnétique  de  s'y  mettre  en  mouve* 
ment. 

lo^,  Ainfi  y  il  n'y  a  pas  réellement  plus  de 
;xugnétifme  dans  un  morceau  d'acier  après  qo'il 
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eft  Jevena  aimant ,  qa  il  n  7  en  avoir  auparavant*: 
La  quancké  oacurelle  eft  feulement  déplacée  oa 
repoutTée  • . .  •  De-là  vient  »  ajoMte  M.  TranHin^ 
qa  une  forte  garniture  d'aiftiant  peur  changer  des 
milliers  de  barre  d'acier  en  autant  d*aimants  ^ 
fans  leut  rien  communiquer  de  fon  propre  ma- 
gnétifme  \  elle  ne  fait  que  mettre  en  mouvemenr 
celui  qui  ctoit  déjà  dans  ces  battes. 
DirMricét     Si  M,  Franklin  »  en  ne  confidérant  tneme  qae 
«Siifinc"&lcs  faits  proptes  à  indiquer  de  Tanalogie  entre  le 
y^^^'^'^^^magnétifme  &  le  fluide  éleûrique  ,  n'en  eft  pa$ 
moins  petfuadé  pdlir  cela  qu'il  n'y  a  aucune  ana« 
logie  entre  ces  deux  fluides  »  on  tiendn  enaxe 
bien  davantage  à  cette  opinion ,  fi  on  confidère  la 
multitude  de  difparités  qui  fe  trouvent  effeâîve' 
ment  entre  eux.  Perfonne  ne  les  a  mieux  falfies 
que  le  célèbre  Mujfenbroeck  ;  &  ce  fera  d'après 
lili  que  nous  les  expoferons  ici. 

10.  La  vertu  magnétique  diflîre  de  la  verra 
élcûrique  ,  en  ce  que  cette  dernière  e/t  prodaice 
par  des  écoulemens  fenfibles  ,  tandis  qu'il  n'y  a, 
rien  dans  la  vertu  magnétique  qui  puifle  affeftet 
nos  fens. 

20.  Pour  communiquer  la  vertu  m^étique. 
au  fer ,  il  faut  employer  une  efpèce  de  ftortenient 
particulier  j  éviter  que  le  corps  qu'on  veut  aiman- 
ter ne  repaffe  en  ^ens  contraire  fur  le  pôle  de  l'ai- 
mant fur  lequel  on  le  frotte  ^  tandis  que  jtoiue 
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eQ>èce  <le  frottement ,  Se  même  an  fÎDottemwt 
en  fens  contraire  j  excite  également  bien  la  vertu 
éleârique  »  comme  on  peut  s*en  afTurer  par  redFec 
qaeL.produifent  les,  machines  éleâriques  quonfak 
mouvoir  à  laide  d'un  archet.  Souvent  même  noos 
employons  a£fèz^  favorablement  ce  moyen  ^  ponc 
f animer  la  vertu  éleârique  lorfqu'elle  s'afFoiblit 
dans  nos  appareils  aâuels  ^  on  fait  mouvoir  ta 
glace  en  fens  contraire.  Par  ce  moyen  ^  on  ramène 
fur  les  couflins  Tamalgame  qui  s'en  échappoit  ^  on 
relève  les  petites  afpérhés  qui  s'étoient  comme 
/couchées  fur  la  furface  des  couffins^  le  frottemenc 
en  devient  plus  propre  à  exciter  la  vertu  éleârk* 
que  9  &  elle  fe  manifefte  plus  abondamment  daas 
iappaceil. 

30.  La  vertu  magnétique  exige  que  le  fer  foit 
fiiotté  avec  du  fer  ou  de  Taiitiant ,  Se  tion  avec 
toute  autre  fubftance  étrangère  an  magnétifme.  Il 
n'en  eft  {>as  de  même  de  la  verru  éieâriqne  :  tm 
corps  iiio^USriquc  ne  peut  être  excité  à  mani«» 
fefter  fa  vertu  >  ii  on  le  firotte  avec  un  autre  cotps 
de  même  efpèce* 

40.  Il  n  eft  ptis  toujours  nécefifaîre  d'avoir  rf- 
cours  au  frottement ,  pour  qu'un  corps  foit  doué 
de  la  vertu  inagnétique  ^  puifque  Taimant  natu* 
rel ,  qu'on  retiré  des  entrailles  de  la  terre  ^  jouit 
4e  cette  vertu ,  indépendamment  de  tout  frotre- 
ment  quelconque.  Pareillemenc  le  ^er  ,  qji  eft 
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tefté  expofc  plafieurs.  années  aux  injures  de  Taif  ; 
contraéke  cette  vertu  fans  le  concours  du  fîx>tte- 
itaent.  Il  la  contrade  encore  de  plufieurs  autres 
manières  toutes  différentes  du  frottement.  Oa 
fiât ,  pat  exemple  ,  qu'un  morceau  de  fer  rougi 
au  feu ,  &  plongé  enfuite  brufquement  dans  Veau , 
acquiert  la  vettu  magnétique  ,  fi  on  le  f^utienc 
pendant  quelque  tems  dans  une  iltuation  verticale  5 
ou  un  peu  incliné  vers  le  pôle  boréah  Or  ,  il  n'en, 
eft  point  ainfi  de  la  vertu  éleétfique.  Celle-ci  ne  fe 
manifefte  jamais  d'elle-même  dans  nos  appareils  , 
&  fi  les  corps  les  plus  fufceptibles  de  cette  vertu  en 
donnent  quelques  fignei,  lotfquils  ont  étéexpofés 
pendant  long-tems  aux  rayons  du  foleil,  cesfignes 
font  on  ne  peut  moins  fenfibles.  Dans  toutes  au- 
tres cirçônftances  j  il  faut  l'exciter  par  le  moyen 
du  frottement. 

5®.  Si  l'aftion  du  vent  en  général  nVi  aucune 
prife  ni  contre  la  vertu  magnétique  5  ni  contre 
la  vertu  éleâxique ,  oh  obferve  néanmoins  une 
différence  très-fenfible  dans  ces  deux  vertus.  L'é- 
Icékrique  fe  trouve  totalement  détruite ,  fi  le  vent 
porte  Se  entraîne  quelque  humidité  avec  Im  ; 
tandis  que  la  vertu  magnétique  téfifte  à  l'impteC- 
.fion  de  toute  forte  de  vent  quejconque. 

6^.  Si  ces  deux  vertus  fe  décèlent  également 
dans  le  vuide  de  BoyU ,  la  vertu  éleûrique,  ex- 
citée dans  ce  vuide ,  ne  fe  manifelte  point  au- 

dehors  ^ 
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Viehors  »  au-de-U  du  récipient ,  on  de  tout  autre 
vaifTeau  qu'on  emploie  pour  cette  expérience  :  il 
n'en  eft  pas  de  même  de  la  vertu  magnétique  j 
elle  fe  porte  au-dehors ,  &  elle  agit  avec  la  même 
liberté  au-delà  du  récipient ,  que  fî  elle  étoit  ex- 
citée dans  une  atmofphère  d'air  libre. 

7^,  La  vertu  magnétique  d'un  aimant,  ou  d'un 
corps  aimanté,  demeure  conftamment  la  même, 
pendant  des  fîècles  entiers  ,  fans  qu'il  foit  né- 
cefTaire  d'avoir  recours  à  aucune  opération  parti- 
culière pour  la  conferver.  La  vertu  éleârrique,  au 
contraire  ,  excitée  dans  un  corps  idio-éleftrique,' 
ou  même  communiquée  à  un  corps  an-éledfcrique , 
ne  perfévère  pas  long-tems  dans  le  même  état  j 
elle  périt  en  peu  de  tems. 

8*.  Soit  que  l'aimant  foit  imprégné  d'humidité; 
foit  qu'on  le  plonge  dans  l'eau,  foit  qu'on  le 
frotte  avec  de  l'huile,  du  fuif  j  ou  toute  autre 
matière  quelconque  ;  foit  que  cet  aimant  foit 
brut  &  rempli  d'afpérités ,  ifoit  que  le  tems  foie 
humide  ou  fec ,  cet  aimant  attire  toujours  le  fer 
avec  la  même  force  :  au  contraire  ,  fi  on  fait 
fubir  les  mêmes  préparations  à  un  corps  éledrî- 
-que ,  &  qu'il  fe  trouve  dans  les  mêmes  circonf- 
tances ,  alors  la  vertu  éleftrique  périt,  &  elle 
ceffe  de  fe  manifefter. 

9^.  Sur  quelque  corps  qu'on  place  un  aimant, 
fi  nous  en  exceptons  le  fer ,  il  agit  également 
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conae  U  &r  qu  on  lui  ptéfente ,  foie  que  ce  ftt 
(dit  Ua-nieiP€  placé  (ni  tcmc  autre  ccrps  ou  qu*il 
(ok  (ufytndu  libremeac  :  au  contraire»  h  verco 
ékdtîqi^e  n'agît  efficacement  &  ne  fe  communi- 
que aux  corps  atji-^leftrîques  que  locfqu  ih  font 
itolés. 

10^,  La  vertu  magnétique  nagit  que  fur  le  fer 
Se  fur  les  corps  qui  en  contiennent  :  la.  vertu 
éle<%rique  agit  indiftini^ement  fur  toute  efpcce 
4e  corps* 

11^^  On  peut  communiquer  la  vertu  cledri- 
qut  à  tm  aimant  &  à  tous  corps  aiinantcs  , 
^  par  c«  moyen  les  rendre  capables  de  deu^ 
«^ecs  en  même  temsî  d'attirer  toutes  foncs  de 
corps  légers  &  une  nuUlê  de  fer  proportioniiée 
à  la  force  <k  la  verru  magnétique  :  maïs  on  ne 
communique  point  indiftinâement  la  venu  ma- 
gnétique à  un  corps  éleâriic ,  &  on  ne  le  rend 
point  propre  à  attirer  eu  même  tems  Sç  i  fou- 
lenir  des  mafles  de  fer. 

ix^«  La  vertu  magnétique  communiquée  i 
une  Igngue  barre  de  fer  »  (e  trouve  ralfemblée 
plus  efficacement  à  Tune  des  extrémités  de  cette 
barre  qu a  laotre ;  tandis  que  la  vecm  éleâtique 
communiquée  à  une  barre  de  fer  ,  s  y  cUftnbue 
uniformément  &  fe  mani&fte  également  ikns 
tpttte  retendue  de  cette  barre. 

I  j^  Qtk  trouve  des  aimaus  dont  U  vertu  xn^ 
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gnéciqoe  featîenr  des  pouls  énormes }  mais  oa 
n'eft  point  eqcore  parvenu  à  éleâiifer  aiTez  for* 
cernent  un  corps  pour  loi  ikire  attirer  Se  ibutenir 
un  poids  un  peu  feniible.     . 

Il  eft  encore  plufieurs  différences ,  mais  moins 
importantes  que  ks  précédentes ,  8c  que  le  ce-  ' 
lèbre  Mujjenbroeck  a  eu  foiq  de  recueillir.  Elles 
prouvent  toutes  qu'il  ne  faut  point  confondre  la 
vertu  magnétique  avec  la  vertu  éleârique,  malgré 
les  apparences  de  iimilitude  que  ces  deux  fluides 
peuvent  préfencer  d'ailleurs.  Si  le  fyftème  d'f- 
pinus^  que  le  célèbre  Franklin  a  adopté  &  dont 
nous  avons  donné  le  précis  ci-delTus,  fe  trouve 
un  jour  confirmé  ^  il  eft  manifefte  que  le  ma- 
ghétifme   &  le  fluide  éleâïique  n'ont  rien  de 
commun  :  mais  quelqu'ingénieux  que  foit  ce  fyf- 
tème 9  quelque  fatisfaifant  qu'il  paroifle  lorfqu'il 
s'agit  d'expliquer  les  effets  du  magnétifme  »  ce 
n'eft  toujours  qu'un  fyftème  ^  &  l'expériehce  de 
phtfieurs  fiècles  nous  apprend  combien  peu  on 
doit  compter  fur  les  opinions  qui  paroifenc  \&s 
mieux  fondées.  D'où  nous  devons  conclure ,  qu'il 
nous  refte  vencore  bien  àè%  recherches  à  faire  fuc 
cet  important  objet  ^  avant  que  nous  fbyons  en 
état  de  prononcer  &  de  favoir  ce  que  nous  de- 
vons penftr  des  deux  fluides  donc  il  eft  ici  quftfij 
cioii* 
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SECTION    QUATRIÈME- 

Des  différentes  applications  qu'on  peut  faire 
du  fluide  électrique. 

jLà  A  végétation ,  1  économie  animale  &  la  chy- 
mie  trouvent  dans  réleûricité  un  nouveau  moyen 
qu'on  peut  employet  plus  ou  moins  favorable- 
ment, &  qui  produit  des  effets  qu'on  ne  pour- 
roit  attendre  des  moyens  ordinaires.  Pour  déve- 
lopper convenablement  cette  matière ,  nous  di- 
viferons  cette  Seftion  en  trois  principaux  kzxxcXt^ 
DîTîfîonLe  premier  traitera  des  t^ti%  de  réledricitc  re- 
ciao.  lativement  à  l'économie  animale  ;  le  fécond  ^  des 

mêmes  effets  par  rapport  à  la  végétatbn ,  &  le 
troifième  relativement  à  certaines  opérations  chy- 
miques. 


Article     premier. 

De  V application  de  l* électricité  a  l* économie 
animale. 

Nécefficé  f^ 

de  noiiveiki\JRANDE  <îifpute  entte  les  Phyficiens  ,  & 
à  oc  £^\^  plus  particulièrement  encore  entre  les  Médecins  > 
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furies  eSets^  de  Téleâricité  appliquée  âu'  corps 
.huniaio«  Mais  il  en  eft  de  cette  difpuce  cooirne 
de  la  plupart  de  celles  qui  appartienoent  à  dt$ 
queftions  problématiques ,  dans  kfquelles  Tefpriç 
de  parti ,  Tenthouiiafine  des  uns  éc  le  -p^rhor 
nifme  des  autres  >  retarderiC'  pendant  long-cems 
la  folution  de  la  quefttpny  quon  pourroit  queir 
quefois  cclaircir  &  réfoudre  avec  affez.de  fecilité, 
fi  on.examinoit  fai^  ptcvention  Se  avec  une  at- 
tention fcrupuleufe  les  faits  qui  peuvent  conduite 
à  cette  découYene«  Si  un  eïamen  de  cette^efpèce 
eft  nécefTaire  dans  u>utes  les  queftions  doiK  \^ 
folution  dépend  de  la  certitude  de  certains  faits» 
il  Teft  fur-coi4P  d^^s  celle  dont  il  s'agit  ici,  où 
les.  faits  peuvent  fouvent  en  impfer,  ea  nous 
conduifant  à  des  induâions  trop  générales ,  Sç 
que  mille  circonftances ,  qaoa  ne  petu  toujouc^ 
prévoir  y  peuvent  modifier  de  tant  de  manières 
différences ,  quon  ne  peut  être  trop  circoofpeâ 
fur  les  conclufions  qui  en  paroiûfenr  le  plu^  di« 
reâemenr  tirées.  Il  feroit  donc  important  qu  ua 
Phyficien  bien  inftruit.  Se  mieux  encore  qu^uii 
habile  Médecin  ,  voulût  fe  livrer  à  ce  gienre  par- 
ticulier de  travail  >  &  tînt  compte  exaékement 
de  toutes  les  obfervations  qui  pburroient  fe  pré- 
fenter  ;  qti'ennemi  de  tout  fyftème  ,  dégagé  de 
toute  opinion  ,  uniquement  occupe  à  recueillir 
les  faits  >  à  examiner  leurs  convenances ,.  leurs 
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ûîfpmth^  8c  à  ùiût  les  Tariétés  éeà  ciicùnttàm* 
ces  qoi  doiTent  néce&kement  influer  ilans  Tap*- 
plication  de  ce  remècle ,  il  voul&c  nous  Êire  part 
&  de  fes  Aiccès  y  &  de  l'kutilicé  de  (es  ttavwx  ;  car 
0n  gagne  autant  à  connokre  ce  qui  ne  peut  èoce  » 
qu  à  apprendre  ce  qui  eft.  Or ,  c'eft  ce  que  faitde^ 
puis  quelques  années  M.  Maudttytj  de  la  Eacaké  de 
Médecine  de  P^m ,  entièiement  livré  à  ce  genre 
d'obfervatîon.  Il  publia  en  1779  le  Journal  de 
(es  obfervations  »  &ires  for  quatre-vingt-deux  mj^ 
iades"  qu'il  avoir  éle^fés;  6c  û  le  taUean  fidèle 
de  fes  opérraons  ne  noiis  poéfente  point  des  gué* 
riions  merveitleufes  ^  û  mtme  {4ufienr$  dés  mala* 
des  qu*il  a  traités  fe  ibnt  retirés  fans  un  ibula- 
gettient  manifefte  »  le  plus  grand  nombre  a  éprouvé 
de  bons  effets  de  ce  remède  j  ce  qui  doit  rani* 
mer  notre  'confiance ,  &  epcoun^er  les  gens*  de 
I*art  i  faire  de  nouvelles  tentatives  pour  découvrir 
les  drconftances  dans  lefquelles  ce  nouveaH  moTen 
de  gnérir  eft  le  plus  fpécialement  wdiqaés  Pàai 
mettre  nos  Leébeurs  i  portée  de  fsâre  dé  lembla- 
Mes  recherches ,  &  de  concounr  autant  qtfil  eft 
pofltble  à  iinç  découverte  auffi  prèckeafe  à  Thu- 
manité  ,  nous  reprendrons  d  un  peu  plus  htut  • 
mais  en  peu  de  mo«s  ,  Thiftoire  de  t  application 
de  l'éledricicé  à  l'économie  animale.  Nou^  rap- 
porterons quelques  obfervatiom  fin  la  certitude 
desquelles  ils  peuvent  compter  »  te  nous  leur  in* 
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cliquerons  les  altérations  >  ou  mieaX|  tes  tSeu  Cfiit 
ce  fluide  produit  filr  le  corps  de  l'homme. 

L'abbé  Nûltet  fut  un  des  ptemiets  qui  ttizpnt    PtSck  wr- 
que  le  fluide  ékatique  appliqué  au  torps  humain  ^jjilux  dS 
devoit  être  très-propre  à  rappellet  le  naourement  ^^^'  ^ 
Se  le  fentiment  dans  le^  membres  paralyfés  -y  6c 
il  fut  conduit  i  cette  idée  par  plufieurs  expérien-' 
ces  qui  lui  prouvèrent  toutes  qu'il  accéléroit  Cm^ 
gulièremenc  le  mouvement  des  fluides  dans  le 
fyftème  capillaire.  On  peut  s'aiTuret  facilement 
de  cette  véritA  pat  Inexpérience  fuivante. 

Soit  on  petit  vaifleau  de  métal  A  {pi.  9  yfig.  t  ), 
dont  le  fond  percé  de  plufteiirs  trous  Ibtt  armé 
de  petits  tujiaux  capiUaires  de  décharge  a,a^  a. 
Ce  vaifleau  étant  rempli  d'eau  >  (ufpendet:  le  pat 
fon  crochet  B  i  l'un  des  condiiffceurs  de  ta  ma-: 
chine  éleârique.  Vous  verrez  f  èau  l'écoidet  goot- 
tes  i  gouttes  par  les  tuyaux  de  décharge,  6c  vou^ 
obferverez  même  que  ces  gouttes  ne  tombent  que 
fucceflivement  y  qu'il  y  aura  entre  chacune  une 
intermittence  aflez  fenflble.  Eleftrtfez  alors  la 
condùâeur ,  6c  conféquemment  le  vaifleau ,  A  > 
&  vous  Verrez  l'écoulement  de  l'eau  fingulière- 
ment  accéléré  :  elle  coulera  â  plein  canal,  de  elle 
s'élancera  à  une  difta^ce  aflez  grande  fous  ta  forme 
de  jets  divergens.  Ot ,  cet  eifec  qui  prouve  manî- 
feftement  que  l'éleâricité  accélère  le  mouvement 
des  fluides  à  travers  les  vaifleaux  capillaires  »  doit 
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ècre  plus  fenfîble  dans  le  corps  humain ,  donc  les 
vaiÛfeaux  font  plus  capillaires  ^  &c  où  ces  vaif-*- 
féaux  fonr  doués  d'une  force  concraâile  ,  qui 
tend  encore  a  augmenter  &  qui  augmente  la  vî* 
tefle  de  la  circulation.  Cet  effet  doit  donc  être 
très  avantageux  dans  les  circonftances  dans  lef- 
quelles  il  s'agit  de  ranimer  la  circulation  ralentie 
dans  le  fyftême  capillaire ,  Se  c'eft  donc  avec  rai- 
fon  que  labbé  NolUt  foupçonnoit  que  l'cleâricité 
déçoit  être  avantageufe  en  certains  cas  de  para- 
lyfie.  Le  fuccès  ne  répondit  point  cependant  à  foa 
attente.  Chargé ,  par  le  Miniftère ,  d'admîniftrec 
ce  remède  à  plufieurs  Invalides  en  ^  prélence  de 
MM.  Morand ,  Laffonne  j  £ofnicr  &  placeurs 
autres  Médecins  jSc  Chirurgiens ,  cette  tentative 
fut  infruftueufe ,  à  l'exception  de  quelques  mou- 
vemens  qu'il  parvint  à  excitei:  dans  diffétens  muf- 
cles,  &  encore  pendant  le  tems  feul  de  l'éleûri- 
fation  :  les  malades  reftèrent  enfuite  dans  le  même 
état. 

Le  mauvais  fuccès  de  cette  tentative 

découragea  Jabhé  NoUet  j  &  toute  la 

confiance  qu'il  avoit  en  ce  p  il  en  eut 

cependant  dû  pgrter  un  autre  jugement ,  s'il  eût 
fait  attention  que  \cs  fujets  qu'on  lui  avoit  con- 
fiés n'étoient  point  propres  à  une  femblable  épreuve. 
Prefqae  tous  paralyfés  à  la  fuite  de  quelques  coups 
de  feu  ou  de  blelTures ,  il  y  avoît  chez  eux  léfion 
&  déperdition  de  parties ,  ôc  confcquemment  il 
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n'y  avoîc  aucune  efpérance  à  avoir  dans^  rappli-- 
cation  du  remède  même  le  plus  efficace. 

Ce  fur  fans  douce  cette  réflexion  qui  foutint 
le  courage  de  plafieurs  autres  célèbres  Médecins  Se 
Phyficiens ,  &  qui  les  engagea  à  faire  de  nouvelles 
tentatives  avant  de  prononcer  fur  la  cenitude 
ou  rincertitude  de  ce  moyen ,  dont  plufieurs  ob-^ 
tinrent  des  effets  très- certains  Se  très -avanta- 
geux. 

Je  ne  parlerai  point  ici  de  ces  cures  merveilr 
kufes  y  de  ces  lntonacatur<j  furprenantes  qui  fi-^ 
rent  tant  de  bruit  dans  le  courant  de  Tannée 
1 747.  Tous  les  Journaux  d'Italie  retentirent  d'une-  ^ 

multitude  de  guérifons  mitaculeufes  ,  qui  nV 
voient  d'autre  fondement  que  l'enthoufiafme  , 
pour  ne  pas  dire  la  mauvaife  foi  de  ceux  qui  les 
firent  publier;  &  il  feroit  à  défirer  qu'on  ne  fe 
fut  jamais  permis  d'avancer  des  faits  de  cette  ef*- 
pèce  y  trop  éloignés  de  la  vraifemblance  pour  en 
impofer ,  Se-  uniquement  propres,  à  faire  tomber 
en  difcrédit  le  remède  le  plus  efficace. 

Parmi  la  multitude  d'obfervations  de  ce  genre  » 
dont  Qous  croyons  pouvoir  garantir  la  certitude, 
nous  nous  bornerons  aux  fuiv^ntes. 

La  première  ,  l'une  des  plus  anciennes  qu'on      Gucrîfon 
puifle  citer,  &  en  même  teoïs  la  plus  furprenanre  ^^Jr^/^f^^^^ 
fans  doute  ,  c  eft  fans  contredit  la  guétifon  opé- 
rée à  Genève  vers  la  fin  de  1747  &  au  com- 
mencement de  1748  ,  par   M.  JullaUrt  ,  Pro^. 


Digiti 


zedby  Google 


I 


'^474        AFWicAnoir  m  t*EtiCTAicirE 
fefleur  de   PhilofophU.  Vers  la  fin  éa  mok  cfe 
Juin   173;  9  die   cet  homme  célèbce  dans  £on 
Oitrtage  incimlé  Expériences  fur  VEU&rické  ^  utv 
Secranet  nommé  Ncguej  »  fbigeam  «le  banede 
kt ,  fbt  |eté  à  la  renverfe  »  fans  cûnacM&Laoe  ^ 
fims  moovemeht  »  par  im  coup  porté  i  hm.  On 
lui  adminiftra  fur-le-champ  les  remèdes  oficés  ea 
pateillei  circcnftancts  ,  Se  malgré  toute  leur  aân 
viré  y  il  ne  revint  en  connoiifance  que  plufieiu» 
jours  aprèÉ   Ion  accident.  Il  demeora  amer  Se 
paralyfé  de  tout  le  c^  droit*  On  loi  fie  pren^ 
été  les  bains  d'Air  en  Savoie  ,«  pendant  deux 
ans  confccotifs.  Ik  lui  furent  afler  avascagesi , 
mais  il  n'en  refta  pas  moins  paral^  de  ptef<pie 
tonte  la  partie  infiineure  do  corps.  Il  ne  pouvott 
outre  cela  remuer   Tavant-bcas ,  le    carpe  ,  le 
pouce  Ôc  les  doigts  index  &  aiiricolaiie  ^  de  il 
avoir  perdu  tout  fentiment  dans  ces  parties  y  il 
boitoit  encore  du  câté  dr<w  ,  ne  marchant  ^*à 
Fatde  d'une  canne.  Ce  fbt  en  cer  éttc  qa'e^* 
rant  des  fecburs  plus  puifTam  de  Mleârîdté  ^   ti 
pria  9  vers  la  fin  de  Décembre  1747  >  M.  Ja/- 
lahn  de  l'cleârrifer.  Dès  ks  Dtemîètes  pleôri^ 
fations  (  remarque  importante  à  faite  )  »  les  ctio» 
celles  qnon  tirott  de  râvant4>ras  étoient  Ttves 
te  excitoient  des   mouvement    très-piefl&  Atm 
le  muicle  dont  on  les  tiroir  :  le  poignet    &  les 
doigts  »  dit  M.   Jallahen  »  en  écoient  diretfe- 
ment  agités^  Privés  de  tout  tbouvemcna  volûiir 
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taire  »  ik  fc  moUyobac  au  gré  4e  celai  quiexd* 
toit  ces  éciopelles  >  &  le  makcfo  Ait  gnéti  ,i  k 
fin  de  Février  1748.  Il  faut  lire  clans  lX)avrage 
de  M.  JaUabat  le  détail  de  cette  obfenratton  ^ 
dont  nous  ne  donnons  ici  que  le  précis. 

Le  brait  de  cette  ^étifon  ne  cantribna  pas  Aunci; 
peu  a  exciter  le  xèle  de  quelques  autres  Phyficiens  y  ^eiiieu 
&  on  fe  diftingua  fur-tout  à  Montpellier  dans 
radminiftration  et  ce  remède.  Le  célèbre  M. 
des  Sauvugesy  Tun  des  plus  (avons  Médecins  qui 
ait  illuftré  cette  célèbre  Faculté  ,  rapporte  quel- 
ques exemples  de  goérifbns  »  que  nous  citerons 
volontiers  d'après  fon  témoignage*  Si  le  fuccès  de 
cette  opération  n'étok  point  encore  complet  ^ 
lorfqu  il  publia  la  Lettre  quHl  fit  imprimer  fur 
les  effets  de  réteâricité  »  le  15  Janvier  17^9  >  ^ 

il  rétoit  aiTes  pour  qu  on  pût  raifonnablement 
juger  de  l'avantage  qu'on  peut  attendre  de  cette 
pratique  en  ^eilles  circonftances« 

Il  s'agit  dans  le  premier  exemple  d'un  jeune  piraiyfie 
bomme  âg^  de  17  ans ,  &  paralytique  depuis  **J*"" 
Tage  de  deux  ans.  Le  côté  droit  ,  dit  M.  des 
Sauvages  ^  écoit  entièrement  paraljfé  ,  le  genou 
droit  plié  &  enkilofé^  &  fur  lequel  il  fe  foutenoic 
trè3-foil>lemenr  -y  le  bras  drpir  foible  ;  la  main 
entièrement  enflée  par  des  engelures  ;  les  doigts 
crochus  «  &  fur-tout  l'annulaire  Se  rauricubûre 
inébranlablement  fléchis  dans  la  nuin  ;  la  langue 
ivnbarraflée  de  manière  à  ne  parler  qu'en  bé^ 
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gayant.  On  Tcledrifa  pendant  '  quinze  joms  * 
confécucifs  ,  Fefpace  d'une  demi- heure  oa 
environ,  chaque  jour.  Vers  la  fin  de  Fopcration  y 
\G(  malade  devenoic  moire  ,  Se  (on  pouls  plus 
fréquent  d'un  fixième ,  puif^'au  lieu  de  foixante- 
douze  pulfations  de  l'artère  ,  on  en  comptoic 
quatre-vingt-quatre  par  minutes.  Il  n'avoit  encore 
été  éledrifc  que  dix-fept  fois  ,  lorfque  M.  des 
S^iuvages  fe  tranfporta  pour  conftater  l'état  da 
malade  y  6c  il  trouva  feulement  que  les  doigts 
avoient  repris  de  la  force  &  de  la  flexibilité  j  qu'il 
s'en  fervoit  comme  il  vouloir  j  qu'il  parvenoit  a 
lever  de  gros  poids  j  &  quoiqu'il  n'eût  encore 
pu  s'en  fervir  pour  lever  fon  chapeau  ,  û  en  fai- 
foit  alors  ufage  pour  gagner  fa  vie» 

Une  remarque  particulière  qu'ajoute  ici  M.  d<s 
Sauvages j'qui  s'eft  trouvée  confirmée  depuis  par 
nombre  d'obfervations  réitérées,  ôc  qui  avoit  été 
déjà  faite  par  M.  Jallaben\  c'eft  que  l'éledricitc 
avoit  détruit  4^$  engelures  dès  le  fécond  jour. 
Autre  de      Le   fecond  exemple  ta|^rté  dans  Ja   même 
Lettre ,  eft  relatif  à  un   incurable  de  l'HôpiiaW 
Général  :  c'étoit  un  feptuagénaire  KémVplcgiqvie 
depuis  vingt-deux   ans.   Dès  les  premières  Ê^is 
qu'on  l'éledrifa,  fon  bras,  qui  étoit  froid  &  pen- 
dant ,  fe  porta  en  devant  j  enfuite  il  parvint  à  l'é- 
lever |ufqu'à  l'ombilic^.  Il  en  étoit  à  la  quinzième 
éleârifarion  9  lorfque  M.  des  Sauvages  rappoc- 
toit  ce  fait ,  &  le  malade  éix>it  dé|à   parvena  à 
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porter  fon  bras  jufquâ  la  hauteur  des  mamelles  ^ 
Se  il  le  pouilbit  fort  avant  fous  le  bras  droit:  fes 
doigts  étoient  devenus  un  peu  âexibles  *,  ils  s  ou- 
vroient  quelquefois  entièrement  pendant  la  nuit  : 
il  avoit  du  fentiment  au  bras  &  a  la  main,  lui 
qui  en  avoit  fi  peu  auparavant  »  qu'on  lui  avoit 
,coufu  la  peau  avec  la  manche  de  fa  cbemife , 
Ikris  qu'il  s*en  fût  apperçu. 

Mais  une  guérifon  plus  célèbre  ,  quoique  fui-  Gnérifcm 
vie  d'un  accident  fâcheux  ,  ce  fut  fans  contredit  «^uabic 
celle  qui  fut  opérée  par  un  Chaudronnier  de 
-Montpellier  ,  qui  s'y  étoit  érigé  en  Médecin  élec- 
trifant ,  &  qui  offroit  fes  fecours  à  tous  ceux  qui 
croiroient  en  avoir  befoin.  11  entreprit  un  Men- 
diant feptuagénaire  ,  devenu  hémiplégique  â  la 
.fuite  d'une  apoplexie.  Cet  homme  avoit  déjà  beau- 
coup fait  à  Lyon  de  remèdes  inutiles.  Il  avoir 
enfuite  pris  ,  ôc  avec  aufli  peu  de  fuccès ,  les  eaux 
de  Balaruc  >  qui  lui  aifedèrent  fingulièrement  la 
poitrine.  Il  en  revint ,  dit  M.  des  Sauvages  y  avec 
une  toux  continuelle  >  une  fièvre  lente ,  des  fueurs 
noiflurnes  &  abondanres ,  quelquefois  froides ,  & 
qui  caraâérifent  une  phthifie  fort  avancée. 

Il  avoit\,  avant  de  fe  faire  éleftrifer  ,  le  bras 
gauche  pendant  y  entièrement  incapable  de  mou- 
vement volontaire,  &  tellejnent  atrophié,  qu'il 
n'avoit  que  fix  pouces  fix  lignes  de  circonférence 
au-deflus  du  coude  ;  froid  comme  glace,  &  li- 
,vide  à  fon  extrémité  inférieure",  pendant  une 


Digiti 


zedby  Google 


*47*  AfWICATION   M   t'ElECTUCITi 

qumstine  de  jours  qae  le  thermomètre  demeura 
aux  environs  de  la  congélation.  Le  ieodment  de 
cabras,  dit  ce  célèbre  Médecin,  doncnous  copions 
la  relation  ,  n^étoic  pas  en  meilleur  état  que  le 
monyement)  puifque  quand  on  voulut  k  récbanf* 
1er  par  le  moyen  d'un  réchaud  avant  de  rékârW 
£»  y  un  Chirurgien  ,  préfént  à  cette  opération  , 
fit  appercevoir  au  malade ,  qui  n*en  fentoit  rie»^ 
que  £on  doigt  annulaire  fe  brûloir.  Les  doigts  du 
malade ,  comme  il  arrive  i  ceux  qui  font  attaqués 
dune  paratT^e  ancienne  ^  étoient  fléchis  Se  tota- 
lement roides.  On  ne  pouvoir  les  étendre  en  au- 
cune manière ,  ni  leur  faire  changer  de  fituation. 
Quant  i  la  langue ,  elle  étoit  tellement  a£fèâée» 
.  que  la  femme  de  ce  malheureux  ne  pouvoir  dif- 
ânguer  tes  fons  rauques  qu'il  avoir  defleln  de 
fermer.  Il  rrainoic  la  jambe  gauche  en  marchant, 
le  jned  tourné  en^edans,  de  il  lui  étoit  impof* 
fible  de  le  lever. 

Ce  fut  dans  cet  état  que  cet  homme  te  pré- 
fenta  pour  fe  faire  éleârifer  »  &  dès  la  feprième 
AeArifation ,  à  laquelle  M.  dis  Sayvagts  étok 
préfent ,  la  circonférence  du  bras  étoit  déjà  au^ 
mentée  de^trds  lignes  ,  les  doigts  étoient  flexi-  . 
blés ,  leur  couleur  plus  naturelle  :  le  bras  fe  rem* 
pliftût  de  chair ,  &  la  parole  devenoit  aiTez  li- 
bre pour  ne  point  perdre  un  mot  de  ce  que  le 
malade  difoit. 

Le  fuccès'dn  remède  alloit  en   augmentant. 
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QoelqMs  jours  après ,  il  étendit  entièrement  toii9 
les  doigts  ^  Se  û  fenoit  m&me  alTez  fortement  k$ 
corps  qu'il  empoignoit.  Il  portoit  la  main  i  la 
bouche,  il  fencoit  le  plus  léger  attouchement  j 
il  parloir  diftinâement  }  il  fe  ibutenoit  far  ia 
jambe  ,  &  K)ur  annonçoir  une  guérifon  pro- 
chaine. Mais  fi  réleâricité  rendoit  les  plus  grands 
fervices  à  la  paralyfie  de  cet  homme  ,  elle  a0ec- 
toit  en  même  tems  finguUèremenr  fa  poitrine*  Sft  • 
ix>ux  ctoit  plus  forte  »  les  fueûrs  plus  abondantes  ^ 
&  Tétat  de  fa  poitrine  beaucoup  plus  fâcheux. 
Ce  fîit  ce  qui  engagea  M.  du  Sauvages  i  k^ 
noncer  i  refpcfante  dont  il  s  ctoit  flatté  ;  &  pré- 
férant de  coaferver  la  vie  à  un  malbéureuic  au 
plaifir  de  voir  une  guérifbn  parfaire  j  il  inrerdic 
1  cleâricité  Se  fit  tranfporrer  le  malade  i  Th^- 
rel-dieu ,  pour  qu'on  pur  lui  adminiftr^r  des  foin^ 
plus  preâanS)  relativement  i  Ùl  poitrine*  Il  J 
monrur  peu  de  tems  après  >  &  on  trouva  >  die 
M.  des  Sauvages  y  i  l'ouverture  du  cadavre  »  les 
poumons ,  fur-tout  du  câté  gauche  y  entièremenc 
durs  »  fquirreux  &  noirâtres  ;  les  ayant  découpée , 
il  en  forrit  de  la  matière  purulente. 

Nous  nous  permertrons  quelques  réflexion*  fur  ^^^^ 

,     ^     *  *        *  fur  ce  ccaict- 

l'ob&rvation  que  nous  venons  de  rapporter^  On  y  menu 

voit  manifeftement  que  fi  l'éleé^iciié  peut  être 

très-avantageufe  en  quanuté  de  circonlUnce$  >  il 

en  eft  quelques-unes  où  eUe  peut  devenir  facheofe  ^ 

Se  très  -  nuifible  à  ceux  qui  fe  foumettroient  â 
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cette  opération.  EUe  eft ,  comme  on  le  voit  ici  ^ 
Tout-à  fait  contraire  à  ceux  qui  ont  la  poitrine  af- 

-  -fedce.  Il  eft  donc  de  la  prudence  de  ceux  qui 

croient  avoir  befoin  de  ce  fecours  >  d'examiner 
auparavant  ayec  foin  Tétat  de  leur  poitrine.  Ceux 
qui  l'ont  délicate  ne  doivent  faire  ufage  de  ce  re- 
mède qu'avec  la  plus  grande  circonfpeûion ,  Se 
fous  les  yeux  d'un  Médecin  habile  &  attentif  auc 
iymptômes  qui  peuvent  fe  préfenter  à  obfervec 
On  doit  l'interdire  totalement  à  ceux  dont  le  maa- 
vais  état  de  la  poitrine  n'eft  point  douteux.  Ce 
remède  ne  pourroit  que  hâter  le  progrès  de  cette 
funefte  maladie.  , 

Veut-on  une   nouvelle  preuve  des  avancages 

preuve     en  cju  on  peut  attendre  de  l'éleékricité  contre  certaines 

£ivcur       de   "*  J;^  .  ;  i        /r       r 

l*éieacicicé,  paralyiies  ?  voici  un  exemple  .allez  frappant ,  Se 
^ue  je  puis  garantir  comme  témoin  ôc  opérateur. 
M.  Pafquier y  Notaire  à  Crépy  en  Valois,  fut 
attaqué  ,  le  4  Décembre  1 770  ,  d'une  hémiplé- 
gie bien  caraftérifée  ,  non-parfaite  à  la  vérité, 
<ar  il  confervoit  encore  la  faculté  de  remuer  h 
bra$  &  la  jambe.  11  portoit  le  premier  avec  di£- 
ficûlcé  dans  fa  vefte ,  au  deffous  de  la  poitrine  1 
il  fe  foutenoit  patTablement  bien  fur  fes  jambes  y 
tmais  il  ïnarchoit  en  traînant  la  jambe  paralyfée. 
11  -me  fut  adtelTé  le  27  Février  1771.  Le  matin 
je  J'éleûrifai  pendant  Tefpace  d'une  heure  &  de- 
mie avec  une  petite  machine  éleâriqoe  d'un  pied  y 

qui 
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qui  conféquemmenc  ne  fourniiloit  point  abondant* 
ment  de  madère  éleârique.  Le  pouls  du  malade 
ne  fut  que  peu  ému  de  cette  opération  ;  mais  il 
devint  néanmoins  un  peu  plus  fréquent ,  &  bat- 
tit à  la  fin  de  la  féance  foixante  -  quinze  vibra- 
tions ,  tandis  qu'il  n'en  battoit  que  foixante-dix 
par  minute  avant  Téleârifation.  Je  Téleârifai  en- 
core le  même  jour  vers  les  (ix  heures  du  foir» 
&  à  la  fin  de  cette  féconde  opération  >  le  ma- 
lade vit  y  avec  une  furprife  agréable  ,  qu'il  por- 
toit  aflî^z  facilement  fa  cuiffe  gauche  paralyfée 
par-deâus  la  droite  ,  fans  le  fecours  de  fe&  mains  ^ 
ce  qu  il  ne  pouvoir  faire  auparavant. 

Le  lendemain  18  ^  les  mêmes  opérations  fu- 
rent réitérées  pendant  le  même  efpace  de  tems. 
Je  lui  fis  éprouver  outre  cela  une  légère  conv- 
motion  ,  dont  |e  bornai  l'étendue  au  métacarpe  » 
par  une  méthode  que  j'indiquerai  plus  bas  »  & 
je  me  déterminai  à  commouvoir  cette  partie  da 
bras  y  parce  qu'il  y  éprouvoit  un  engolirdiflemenc 
qui  l'inquiétoit.  Le  malade  fe  trouva  encore 
mieux.  Il  leva  le  bras  plus  haut  ôc  avec  plus  de 
facilité  que  précédemment  y  à  une  pefanteur  près 
qu'il  difoit  reflentir  vers  l'épaule.  Je  continuai  à 
le  faire  éleârifer  tous  les  jours  une  fois  le  matin 
66  une  fois  le  foir  pendant  l'efpace  d'une  heur« 
&  un  quart  à  chaque  fois.  Le  Dimanche  fui- 
vant  ^  5  du  mois  de  Mars  ^  il  fonit  de  fon  lie 
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fâAS  h  tkcmt^  de  petfontie ,  8c  il  slutbtfia  pf eï^ 
qœ  efldèï^meiit^  11  paflTa  i)e  &  chambte  dan^  oité 
diambf e  v<(M^  »  «n  fnàichant  aflez  librement  6c 
fjmt  traîner  là  )atnbe  malack.  On  T^ânfa  |uf- 
qa'M  6  ûicloltvetnent.  Il  partit  le  7  pont  reeour- 
jiei  ciiœ  ki  ^  où  Us  mèaiés  Tecoars  kâ  (W^ent 
«thnîiàfttés  par  un  habile  Chirurgietl  qui  Tavoit 
accompagné  i  Paris ,  &  qui  avoir  fuivi  ce  traite- 
ment.  Vers  la  fin  du  Carême  i  il  fttt  parère- 
ment  gnéri ,  à  une  bameiir  rh^raatifante  près , 
^i  ki  Êiiibit  éprouver  des  deuleurs  vers  répaslé 
.A;  à  la  hârtehe  dans  les  ckangemens  deresss^ 
Uétat  du  makde  »  kn:%i*il  arriva  i  Pms ,  & 
4ei  bom  effets  ^  remède  que  ft  lui  admimArai 
pendMt  fen  fé|c«  ^  furent  cein^téls  par  un  Mé- 
itecin  ée  la  ïmiUi  de  Paris. 

Je  poiirrois  raj^pditer  encore  ici  «n  afiet  grand 
«onibte  âe  gtiértfons  audî  coilftantes  &  opérées 
par  le  nid^en  de  l'éleâricité  :  mais  tBon  deflein 
in'eft  point  de  faire  «n  Traité  d'éteâticité  médi^ 
cale.  Je  rie  nie  propofe  fcblen^ent  que  de  nmimer 
la  confiance  pobKque  fax  un  mo^en  sû(S  ptéciettx 
i  rhumariité  ,  êc  qu  oh  petit  appliquer  i  un  phis 
gmnd  nombte  de  maladies  qu  à  la  paratjrfie  »  mais 
qà'eM  nt  àak  cependant  point  regarder  comme  un 
ipécifiquë  allTuré  ,  6i  dsuis  cette  drconftanœ  &  dans 
-roates  les  autres  où  le  retriède  pirdît  natutelle^ 
ihdtit'  indiquée  On  en  peut  |uger  pat  le  taUesu 
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C[Ué  M.  Mauduyt  nous  a  donné  de  fes  obferva:- 
tîons  >  Se  donc  nous  m;  pouvons  donner  ici  qu'un 
ptéds  très-fuccint.  ' 

Ue  quatorze  paralytiques  qui  ont  fuivi  le  trai-     Préck  et» 
temeiic  éleârîque  aiiffi  long-tems  que  ce  célèbre  de  vl^^m^ 
Médecin  la  jugé  néce^re ,  dix  ont  éprouvé  un ^^ 
foulagemenc  marqué  ;    6c  parmi  ceux-là  ^  ttois 
ont  été  en  état  de  reprendre  leur  profeflîon  ma* 
nuelle ,  &  il  n'y  eh  a  eu  que  quatre  qui  n'ont 
éprouvé  aucun  bon  effet  de  l'application  de  ce  re-. 
mède. 

De  vingt^hnic  autres  qui  n'ont  point  fuivi  c^ 
traitement  autant  que  le  Médecin  l'eût  dedré, 
vingun  en  ont  éprouvé  de  bons  effets  y  Se  deux 
de  ceux-ci  fe  font  trouvés  en  état  de  reprendre 
Se  de  continuer  leturs  profefEons. 

De  neuf  qui  fe  font  retirés  très-peu  de  tems 
après  s'être  préfentés  chez  M.  Mauduyt ,  quatre 
en  ont  cependant  retiré  des  avantages  marqués  ; 
mais  cinq  de  ceiuc-ci  n'en  ont  éprouvé  aucun 
eflFet. 

Appliquée  ides  rhumatifmes,  l'éleâtici  té  donne 
encore  de  très-grandes  efpérances.  De  deux  ma- 
lades que  M.  Mauduyt  a  fournis  à  ce  traitement  ^ 
l'un  âgé  de  qdarante-neuf  ans  a  été  guéri  en 
douze  féances  ,  a  repris  fon  métier  ,  &  deux 
mois  après  ne  s'éroit  poiht  encore  refleiiti  des 
douleurs  aiguës  qu'il  éproavoit  auparavant  j  l'au^ 
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çre.  Se  c'éeoic  une  femme  âgée  de  foixante-trois 
ans,  afFeâée  de  ce  mal  depuis  vingt-deux  an^^ 
fiic  d*abord  foulagée  :  mais  ce  bién-ècre  ne  fe 
foucinc  même  pas  pendant  tout  le  traitement  > 
qui  fiit  de  iix  mois ,  &  les  douleurs ,  de  fixes 
&  cantonnées  qu  elles  croient  dans  certaines  par- 
ties avant  le  trairemenr ,  devinrent  vagues  tandis 
qu'il  eut  lieu  >  &  ce  dernier  état  duroit  treize 
mois  après^ 

Six  malades  affeâés  de»  rhumatifmes  goutteux 
furent  rrès-foulagés.  L'un  de  ces  malades  âgé  de 
trente4iuit  ans  y  hors  d'état  de  travailler  depuis 
dix-neuf  mois ,  reprit  fon  métier  &  le  continuoit 
encore  dix- huit  mois  après  le  traitement.  Il 
faut  lire  dans  TOuvrage  de  M.  Maudayt  les  dé- 
tails qui  concernent  les  autres  malades.  U  C^ut 
y  lire,  aufli  ce  qui  concerne  le  traitement  de  deux 
femmes  qu'il  a  éleftrifées  pour  un  lait  épanché  > 
&  dont  l'une  fut  totalement  guérie  en  fix  femair 
nés ,  à  l'exception  d'une  enflure  ou  œdème  a  la 
jambe  qui  fubfifta  après  le  traitement.  Hoas  ne 
dirons  rien  aufli  du  foulagement  notable  qu'il  a 
procuré  par  le  même  moyen  à  plu/ieurs  perfonnes 
fourdes*  Nous  avons  une  obfervation  plus  frap- 
pante encore  du  même  genre  »  que  je  tiens  de 
Mf  AftfV/^or^  Profefleur  d'Hydrograpbie  à  la  Ro- 
chelle. Il  y  éleârifa  il  y  a  cinq  à  Hx  ans  (car 
j'ai  perdu  l'époque  de  cçtte  guérifon  ^  en  égar 
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nnt  la  lettre  que  ce  célèbre  Profefleur  me  fit 
l'honneur  de  m  écrire  dans  le  tems)i  M.  Af/- 
ngot  cledrira  donc  à  la  Rochelle -Tin  nommé 
Guichard  j  fourd  depuis  nombre  d'années  ,  &  il" 
parvint ,  après  un  aflez  petit  nombre  d  cledrifa- 
tions  y  à  lui  rendre  louïe  cju il  a^oit  perdue  ,  de 
façon  qu'il  entendoit  aflez  diftinftemenT.  Il  eft 
plus  que  probable  d'aptes  le  détail  que  j'en  reçus 
dans  le  tems,  que  fon  organe  eût  acquis  plus 
de  fenfibîlité  &  de  dejgrés  de  perfedtion ,  s'il  eût 
voulu  continuer  ~lç  même  remède  ,  dont  il  fut 
détourné  par  les  avis  de  quantité  de  gens  qui 
fc  font  une  loi  de  redouter  tous  les  moyens  qu'un 
long  ufage  n'a  point  confacrés. 

Si  M.  Mauduyt  n'a  point  eu  la  fatisfeàion  de 
compter  parmi  fes  fuccès  éleftriques  l'application 
qu'il  a  faite  de  ce  fluide  aux  maladies  des  yeux ,  ^ 
&  particulièrement  aux  goûtes  fereines  ,  on  faiij 
qu'en  plufieurs  circonftances  ce  moyen  a  été  effi- 
cace entre  les  mains  de  plufieurs  PhyCcièns  ;  & 
je  puis  gfTurer  qu'il  m'a  réuffi  une  fois  y  non  pas 
auffi  bieo  qu'il  y  avoir  lieu  de  fe  le  proniettre  > 
fi  on  n'eût  détourné  le  malade  de  continuer  ce 
remède ,  ibus  prétexte  <Ju  il  porteroit  un  préju- 
dice «otabid  à  fa  fanté.  J'ai  publié  cette  gué- 
rifoii  &  les  circonftances  qui  l'accompagnèrent 
en  1771  ,  dans  mie  lettre  que  j'écrivis^  alors  d 
M.  de  Caufan  ^  ancien  Intendant  de  Minorque  ^ 
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&  nu)n  Correfpondant  i  la  Société  Royale  4e^ 
Sciences  de  Montpellier. 

Si  les  fuccès  de  M-  Mauduyt  ne  font  pas 
non  plus  fort  multipliés  par  rapport  aux  citconf- 
tances  où  les  femmes  ont  befoin  d  exciter  on  de 
i;appeller  une  évacuatipn  périodique,  qui  leur  eft 
naturelle ,  c'eft  que  les  occafions  d'effiyer  qb  re- 
mède lui  ont  manqué*  U  ne  la  employé  q«e  fur 
trois  perfonnes ,  dont  Tune  s'en  eft  très-bien  trou- 
vée j  cependant  il  eft  de  £dt ,  &  aflèz  généra- 
lement conftant ,  qu  il  n'eft  pas  de  maladie  i 
laquelle  ou  Tait  appliqué  plus  favorablemei^  juf- 
qu  a  ptéfent.  Mais  non  moms  circonfpeéw  ^ue 
M.  Mauduyt  dans  le  }ogemoot  quïl  convînt  de 
porter  fur  les  ajipUcatbns  du  âuide  éle^t^Q^  ^ 
Vécouomî^  animale  >  no^s  laiflTerpns  au  ïems^à 
Texpérience  &  i  la  J^onne-foi  de  ceux  qui  ^- 
mineront  ce  nouveau  moyen  de  guétir,  k  pro- 
noncer fur  fon  e^acité.  Nous  ajouterons  f<^e* 
ment  ici  le  précis  d*uniç  obfervation  impoiriam^ , 
qu'on  vient  de  publier  daps  les  Tranfa&jpns  Phi- 
lofophiques  de  Londres  »  pour  l'année  17 79*  ^^ 
y  lit  dans  une  Lettre  du  doékcut  FotkcrgUl  ^  1« 
détail  de  la  guérifon  d'une  peidte  fiUe  ?g^  de 
dix  ans ,  attaquée  d'une  maladie  con^ulfive  fin- 
,  guliçre^  connue  fous  le  nom  de  danfe  de  Sainte 
^ftj(.  Six  femaines  av»nt  qu'pn  Tentreprit ,  dit 
le  Douleur ,  elle  avoic  éprouvé  de  violantes  con- 
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fuI£on$ ,  qui  ïïzvolent  été  wi&romptx^s  que  pën- 
danc  fon  fomm^il,  Non*i#ul«mf^  h  makdif 
^^yoic  a0€4^é  ies  ^culcé$  imél^â^6i\e%  ^  ipais  ëlp 
J^voiç  encore  priv-ép  de  Tufag^  d^  U  parole.  Lfit 
^remèdçs  voJariU  &  féûc^e^  furent  fmp^oyfç,  0« 
lui  6c  prendre  de^  b^ns  4^  d«tix  jours  Tmi  i  mM$ 
J'uniqu^  e^c  qu'oi^  &i  obtint  ^  fy^  4^  h  tenârp 
;pljus  tranquille  peivlapic  la  nijif.  Jjf^  yiçfic^toire?  > 
l^ ^ncifpaftpodiques  te  particujièrfm^c  les  fleui^ 
de  ^inc ,  ntt&ai  ^1^  ^mployis^  Qjx  (es  amtimia 
pendanic  itois  ùja^i^ps  y  fanfi  powoir  paryeoir  i 
dio^inuer  les  fyn^^me^  On  f^  termina  pour 
réleâcicicé.  M.  U^çrvfop4  (e  chargea  de  cette 
«opération,  &  voici  le  cpoaptf  qu'il  du  rendit  au 

Le  f  Jupilec  çlle  li^^a  ^4^  h  ^%em  peûdanc 
jtreiiiite  nûmitp^  On  cirfi  ^s  ^ciocelles  de  £ss  bras , 
ile  foa  col  »  d^  fa  tète  >  <:e  qçiprocuca  une  rranf- 
piration  continuelle  »  priiicipalenifnc  aju  front  ^ 
^lle  i^çuc  alors  la  conoauDcion  éleârique  »  feloB 
Tuf^  accoutun^é  :  JLes  f/mpt&mes  diminuèrent , 
&  ^  bras  coi^mf  ncèr^nt  i  reprendre  leur  ufage. 

Le  13  on  U^ecim:  pe^dai^c  quarante-<:inq  mir 
niites  fut  le  gâteau.  Les  CQinsootions  ft«r(^t  tirèsn 
«violentes  dans  £es  [an^QS  &  dw^  i&i  pi^  »  q«¥ 
recouvrèceot  leur  ufag?  :  quatre  coups  tcès-f^pirts 
k  1^  mâchoire  b^  «eodk^nc  b  p»cok  qu  elle  avoit 
Jierdme» 

Hh  4 
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Le  Xf  elle  demeura  une  heure  entière  fur  le 
gâteau.  On  tira  des  étincelles  de  fes  bnts  »  de  fes 
jambes ,  de  fa  poitrine ,  &  pour  la  première  fois 
elle  les  (entit  vivement.  On  lui  donna  deux  corn- 
motions  dans  Tépine  du  dos }  après  cela  elle  fut 
en  écac  de  marcher  feule.  Sa  contenance  devine 
p!u$  ferme  »  fon  vifage  plus  riant  y  toutes  fes  fa- 
cultés parurent  s'être  fortifiées ,  &  depuis  ce  tems 
^lle  s'eft  amendée  progrefCvement  jufqu'à  letat 
de  fanté  parfaite»  Chaque  fois  qu  elle  (iit  élec* 
crifée  >  fôn  pouls  ^  auparavant  fbible ,  devint  très^ 
fort ,  ôc  on  vit  une  petite  éruption  y  femblable  à 
la  gale ,  dans  toutes  fes  jointures. 

Le    Dodteur  Fàchergill  a  depuis    vifité  cette 
fille  >  &  la  trouvée  en  bonne  fanté.  Il  nous  ap- 
prend ,  que  peu  de  tems  auparavant  il  avoit  guéri 
un  enfant  attaqué  de  la  même  mnaladie  ^  mais  à 
•un  degré  inférieur,  &  en  employant  les  mêmes 
anoyens  j  ce  qui  prouve  encore  ici  l'efficacité  de 
l'éleûricité    comme     anti-fpafmodique.  Quoique 
l'expérience  foit  préférable  en  Phyfique  a  la  théorie 
qui  paroit  la  mieux  établie,  nous  ne   pouvons 
néanmoins  approuver  un  traitement  cleftrique  dans 
lequel  on  emploieroit  fréquemment  Tufage  des 
commotions  ordinaires.  Elles  font  on  ne  peut 
Méthode  P^^  dangereufes ,  fur-tout  aux  poitrines  délic;ites. 
u^^u%^m'     ^"  '^^^^  accufera  peut-être  de  pufillanimiré , 
^?ftwrion°di  ^^  '^^^^  objeâiant  qu  on  en  ;donne  impunément 
racOtidté. 
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de  très-fortes  aux  différentes  parties  du  cerveau  Se 
de  la  rtioclle  de  l'épine ,  vifcères  auflî  délicats 
pour  le  moins  Se  auf&  néceifaires  d  ménager  que 
le  poumon.  C'eft  effe<îivement  la  méthode  que 
pratique  depuis  quelques  années  à  Paris  M.  le 
Dr'i ,  qui  s  eft  érige ,  fous  la  protc&ion  du  Gou- 
vernement ,  &  fous  les  yeux  de  la  Faculté ,  en 
Médecin Eleârifaot.  Iladminiftre particulièrement' 
ces  fecours  à  ceux  qui  font  attaqués  de  maladies 
nerveufes  y  Se  fur-tout  d'épilepfîe  Se  de  catalepfie. 
Loin  de  blâmer  la  méthode  qu'il  emploie,  nous 
jne  pouvons  que  le  féliciter  fur  fes  premiers  fuccès 
conftatés  par  le  rapport  honorable  des  Commif-^ 
faires  de  .la  Faculté  j  MM.  Ccfnitr  y  Malcuet  ^ 
Darcct  ^  Philip  ,  Lépreux  j  Dejfejfare^  Se  Paulet. 
Mais  nous  ne  pouvons  trop  admirer  en  même 
tems  la  hardieife  de  fon  entreprife ,  Se  nous 
ibmmes  intimement  perfuadés  qu'il  fèroit  très- 
imprudent  de  permettre  à  tous  ceux  qui  fe  mê- 
lent d'éledrifer  de  l'imiter  en  cèlàr^ 

C'eft  d'après  cette  opinion  qui  nous  paroît  bien 
fondée  y  Se  même  confirmée  par  plus  d'une  ex- 
périence faites  fur  plufieurs  animaux^  que  nou$ 
nous  garderons  de  donner  ici  l'expofé  de  fa  mé-- 
thode ,  qui  nous  a  été  communiquée  pat  un 
Savant  fort  inftruic  qui  l'a  fmvî  dans  tous  fes 
traitemens.  Il  faut  làiffer  entre  les  mains  de 
rhomme  de^  géiûe  4me  découverte^  qui  loin 
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d'ètce   ucil^  9  pwcroic  deveair  dsja^ueuHù  en 
touces  autres  maias. 

Malgré  ce  que  nom  venons  lie  &t  contre 
les  commotions ,  i^ous  fommes  bien  chiigpés  de 
les  intecdiie  de  tous  les  ^aitemens  quon peut 
f^ire  p^r  le  moyen  de  Téleétricité  ;  il  eft  des 
circonftauces ,  quoiqu  aflèz  rares ,  ou  cefte  me* 
tbode  efi  particulièrement  indiquée  >  mais  nous 
croyons  que  dans  ces  cas  on  ne  doit  faire  fubir 
a  celui  iur  Lequel  on  opère ,  qo^  des  cpQiinotiofîS 
pajrtielles ,  des  coHunotions  qui  n'^fièâeiit  que 
les  feules  parties  qui  ont  befioin  d'épcouver  cette 
impreffion.  Nous  dirons  denc  un  mot  iàr  U  ma- 
mère  d'éleéliifec  ceux  qui  oat  beibin  4e  ce  (e- 
cours  ^  &  nous  indiqqetpns  le  procédé  qu  4  faut 
iîûvre  pour  bo^n^r  i  yo])p^j&  Vii^m  de  b 
cpnmiocion. 
i>iffîrcDtct  ^^  adminiftte  dji  diiïorenws  manièicte  Tclec^ 
ÎSî^nû*-  ^^^*  S'à^t-il  de  «étgWir  /eiil^meçt  la  circi> 
ncr  l'éicOri.  lation  dcs  fluides  011  vaincre  qjielqiies  embafira^. 
4ans  It^s  routes  d^  U  çirc^lefî^  «  on  eoiploie 
la  (impie  iloârii^ào^»  Se  c§St  ce  qu'çn  appelle 
Ift  bain  éleâçiqMe.  U  fuSt  fq»  ç#U  de  tnen  i£Dkjr 
o^s  perfonn^,  4le  liss  m^fH^e  e9»  qçKBmvu^ation 
^vec  le  coiîduâ;ear  ,  ôc  de  faire  agir  h  macbine: 
m^s  on  conçoit  ftdlejrteqt  qur>  nos  ifoloks  ordi- 
Mires,  fur  lesquels  opi  4&,  pWîgc  de  fc  tenir 
d^ut  peQdenft  ^out  le  teios  dfi  l'opération  >  i^ 
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font  point  propreg  i  ifeUc  un  malade  »  m  même 
une  p^rfonne  <|ui  ferotc  en  bonne  (knfié,  lorfque 
cette  (é^nc0  (k>k  éivaei  i'efpaœ  d'une  heure  plw 
ou  moins.  Il  fatir  <lonCxdaas  ce  cts  ie  piocittec  an 
ifoloir  fur  lequel  la  perfonne  qu  rai  veut  éleârifec 
puifTe  s'atfeoir.  A  ce^  t&t ,  on  ie  fert  tcès^Mea 
d'une  tai^  iuiG£imme«t  grande  ,  pour  <qttVm 
puifTe  y  établir  une  chaîiè  ou  un  ffluteuil  1  mais 
il  faut  prendre  alors  cenaines  précautions  pour 
qu^  la  taille  Se  h  chaîie  ne  fe  dépouiUeAC 
ppint  A^  réle^cité  qu'on  leur  communiqué. 
La  t$4>le  doit  Icre  tràs-polie  ,  nullement  an- 
guleux «  biea  arrondie  ior  £es  bords  ^  &  même 
.yecnie  ou  couverte  de  cire.  On  i'iible  paiÊtite' 
ment  bien  par  le  mojea  de  quatre  bouteilles 
ordînaîiies  >  bien  féches  &  remplies  d'une  mafie 
6iice  4yec  de  la  poix  &  de  la  cire  ^  &  il  eft  boa 
jnême  quie  cts  bouteilles  foienr  couvertes  exté- 
rieurement de  ce  même  maftic.  il  n'eft  point 
wSi  fiâile  de  fe  procurer  une  cbaiie  qai  ne 
.laiflè  point  échapper  le  fluide  éleâirique ,  Sç  c'eft 
loujpurt  «u  dértiment  de  la  perfomie  qu'on  veut 
ii^(kcUktp  La  meUleisre  méthode  qu'on  puifle 
iuiyt^  ici  »  t'eft  de  monter  â  vis  &u;  la  table  un 
tabouret  de  bois  foittena  par  une  cdonne  aflez 
fbïte  bien  arrondie  &  bien  polie  ,  &  que  ce  ta* 
bouset  aie  la  forme  d'une  efpèce  de  (èllene  ; 
faite  jtacour.  On  peut  n^ème  au  befoin  y  mé- 


Digiti 


zedby  Google 


[^^t  ApPLICATIOK   m   t'ELECTRICITi 

nager  un  appui  fait  en  demi^cccle,  Se  foucenu 
fur  crois  moncans  aiïemblésr  fut  le  contour  de  la 
fellecte  :  mais  il  faut  apponer  le  même  foin  dans 
la  conftruâion  de  toutes  ces  pièces ,  pour  qu  il  ne 
s'y  trouve  aucune  afpérité  par  laquelle  la  matière 
éledtriqae  puiiTe  fe  difliper.  Il  feroit  bon  même 
que  toutes  les  parties  de  cet  ifoloir  fulTent  ver- 
nies f  ou  au  moins  bien  cirées. 

Une  iîmple^éleâcifation  »  un  (tmple  bain  élec- 
trique ^  ne  fuffit  pas  toujouts  pour  produire  root 
.l'effet  qu'on  peut  attendre  de  l'éléaricitc.  Il  eft 
des  cas  où  on  veut  donner  de  Taâion  i  tertains 
mufcles  qui  fe  trouvent  dans  le  relâchemenc  On 
peut  alors  exciter  quelques  étincelles  far  ces  par- 
ties :  on  détermine  par  ce  moyen  toute  la  charge 
de  l'éleâricité  répandue  far  toute  l'habitude  du 
corps  du  malade  ,  à  fe  porter  vers  ces  parties ,  & 
cet  effet  eft  prefque  toujours  fuivi  de  la.  contrac- 
tion des  mufcles  qui  s'y  rencontrent  ^  comme 
l'ont  très  bien  obfervé  l'Abbé  NoUetj  M.  Jatia- 
bcrt ,  M.  des  Sauvages ,  &  quantiré  d'autres  Phy- 
ficiens  qui  ont  examiné  avec  attention  les  eCfets 
de  l'éleâricité  fur  le  corps  humain.  Cependant 
ces  étincelles  ne  fufEfent  point  toujours  pour  pro- 
^duire  cet  effet  ^  il  eft  éts  cas  où  les  fibres  font 
dans  un  état  d'atonie  ^  que  de  fimples  étincelles 
^  ne  peuvent  furmonter.  Le  genre  nerveux  a  be- 
foin.  alors  d'être  plus  puidàmment  exdité9  &  il 
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ne  faut  pas  moins  que  le  fecours  de  quelques 
commotions  ,  qu'il  conviendroic  de  réitérer  fou- 
venc  :  or  »  c'eft  un  moyen  qu'on  ne  doit  employer 
qu'avec  prudence.  Toute  commotion  donnée  fé- 
lon la  méthode  ordinaire  ,  traverfe  nécefTairement 
la  poitrine  j  &  quelque  faine  que  foit  cette  par- 
tie du  corps  ,  des  commotions  habituelles  &  réi- 
térées doivent  néceflairement  l'afFefter  plus  ou 
moins ,  &  menacer  le  fujet  d'acddens  plus  ou 
moins  graves.  On  pare  facilement  à  cette  diflS- 
culté  en  ne  faifant  pafler  la  comn^otion  que  pac 
les  feules  parties  qu'on  fe  propofe  d'ébranler  & 
de  commouvoir  ;  &  la  théorie  de  Franklin  que 
nous  avons  développée  dans  la  féconde  Se&ion 
de  cet  Ouvrage  >  nous  indique  de  quelle  manière 
il  faut  procéder  en  pareilles  circonftances.  Il  s'a- 
git de  ne  renfermer  dans  la  chaîne  de  commu- 
nication entre  la  furface  intérieure  &  extérieure 
d'une  bouteille  chargée  d'éle&ricité  ^  que  les  feu- 
les parties  qu'on  veut  affeâer  de  cet  ébranlement. 
Quelque  forte  que  puiflfe  être  la  commotion ,  ou 
la  quantité  d'éleâricité  qu'on  communique  alors , 
on  borne  (t  on  veut  fon  effet  à  la  plus  petite  éten- 
due pofllible  du  corps  \  ce  qu'on  ne  ^eut  faire 
au(E  facilement  par  rapport  à  une  fimple  étin- 
celle qu'on  tire  d'un  conduéleur  bien  chargé  d'é- 
ledricité.  Veut-on  ,  par  exemple ,  n'ébranler  par 
k  moyeu  d'uue  commotion  que  la  première  pha* 
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knge  du  pouce  ?  voici  âe  quette  manière  on  pro^ 
cède.  On  fait  pofet  rextrémité  du  ponce  contre 
hr  garnitare  extérieure  d^une  bouteille  de  Leyde 
chargée  d^éleétricité.  On  applique  Tune  des  ex* 
drémttés  de  Texcirateur  fut  la  phalange  ou  le  pli 
du  pouce  auquel  on  veut  borner  cette  commo- 
tion 9  de  on  tire  l'étincelle  avec  l'autre  extrémité 
de  l'excitateur.  Lorfque  le  fluide  électrique  qui 
s'échappe  de  la  furface  intérieure  de  cette  bou- 
teille pour  fe  porter  à  ù,  fur£ice  extérieure  ,  a 
parcouru  toute  la  longueur  de  l'excitateur  ^  elle 
ne  peut  traverser  que  la  partie  du  pouce  qui  fe 
trouve  au-delà  entre  cet  excitateur  &  la  far&ce 
extérieure  de  la  bouteille.  Or ,  il  ne  57  trouvé 
que  la  phalange  qu'on  veut  ébranler  de  commou- 
voîr  j  on  n'éprouve  donc  la  corpmotion  que  dan^ 
cette  feule  partie  du  corps.  £n  répétant  Texpé- 
rience  de  la  même  manière ,  &  en  pofant  le 
bout  de  l'excitateur  fur  les  os  du  métacarpe  y  on 
à'ébranle  que  le  pçiignet.  Veut  -  on  commouvoir 
toute  la  longueur  du  bras  ,  on  po/e  le  bout  de 
l'excitateur  fur  l'épaule  de  la  perùmne  ,  Se  tour 
le  bra*  fe  trouvant  interpofé  entre  l'excitateur  & 
k  furlace  extérieure  de  la  bouteille  ,  il  éprouve 
la  commotion.  On  conçoit  de-là  que  fi  on  vouloir 
étendre  TefFet  de  cette  commotion  dans  toute  la 
longueur  du  corps  d'un  hémiplégique  »  du  côté 
où  la  paralyfie  Tafïèfte  ^  il  n'y  auroit  qu'à  lui 


Digiti 


zedby  Google 


faire  porter  le  bout  du  pied  contre  h  garniture 
de  la  bouteille ,  ic  lui  faire  tirer  rétincelle  du 
bout  du  doigt  du  même  côté.  Toute  la  moitié  de 
fon  corps  fe  trouvant  interceptée  dans  la  chaîné; 
feroit  ébranlée  de  cette  commotion  ,  &  la  poi- 
trine ièroit  à  Tabri  de^cette  iftipreflîon,  comme 
Je  lai  feit  éprouver  nombre  de  fois  à  quantité  de 
perfonnes  qui  ont  eu ,  dàn$  mes  Cours ,  la  cU- 
riofité  de  faite  cette  épreuve.  On  peut  donc  faci- 
lement borner  Tefifet  de  la  commotion  aux  feules 
parties  quon  veut  commouvoir,  &  dans  tous  ces 
cas  mettfe  la  poitrine  â  labri  de  cette  fecouffe, 
qui  pourroit  loi  devenir  dangereufe. 

Il  j  aUroit  encore  une  autre  manière  d  admi- 
nîftrer  réleftricité ,  &  cette  manière  feroit  tout- 
à-fait  oppofîe  à  la  précédente.  Se  conféquemmeilt 
produiroit  des  effets  contraires.  Ce  feroit  d'élec- 
trifer  négativement  ceux  qu'on  foumettroit  i 
cette  opérarioft  j  de  leur  enlever  une  portion  de 
leur  éledrieiré  naturelle  ,  au  lieu  d'ajouter , 
comme  on  fait ,  k  cette  quantité  naturelle  d'élec- 
tricité. Il  eft  très-probable  que  cette  méthode 
pourroit  être  avantageufe  dans  quantité  de  mala- 
dies nerveufes ,  qui  ne  procèdent ,  autant  qu'il  eft 
petnas  de  le  foupçonner  ,  que  de  k  ibrabondance 
du  ftutde  éleftrique.  MsÀs  oni  ne  peut  encore  rien 
prononcer  fur  cet  objet  ,  avant  que  Texpériente 
nofis  ait  «mis  à  pei^tée  de  vérifier  cette  première 
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idée ,  que  M.   Mauduyt  fe  propofe  d*examiner 
lorfque  loccafion  s  en préfenteta. 

Outre  l'accélération  dans  le  mouvement  des 
fluides  y  dont  nous  avons  conftaté  ptécédemmenc 
la  certitude  ,  4'éleâricité ,  produit  encore  d'autres 
altérations  dans  le  corps  humain ,  &  ces  effets 
ont  été  remarqués  de  tous  ceux  qui  ont  eu  occa- 
fion  d*admini(lrer  ce  remède  :  mais  pour  qu'on 
puifTe  plus  sûrement  compter  fur  la  vérité  de 
ces  fortes  d  obfervations  »  nous  nous  en  tiendrons 
à  celles  que  M.  Mauduyt  z  confignées  dans  le 
Mémoire  que  nous  avons  cité  ci-deflus. 

lo.  L'éleftricité  pofitive ,  telle  quon  la  admi- 
niftrée  jufqu  à  préfent ,  accélère  les  pulfations  du 
pouls  dans  le  rapport  de  ^  à  80  ;  &  c*eft  un  efièc 
que  nouf  avions  obfervé  avant  lui  »  mm  qui 
.  nous  avoir  paru  avoir  plus  d'intenfité  y  car  nous 
avons  trouvé  plus  d'une  fois  que  cette  accéléra- 
tion alloit  jufqu  à  un  feptième.  Auflî  M.  Mauduyt 
ajoute-t-il  que  cet  effet  varie  plus  ou  moins ,  fui- 
vant  rirrîtabilité  du  fujet  ,  fa  difpofirion  parti- 
culière ,  la  force  de  la  machine  éleélrique  3c  l'éczt 
de  l'atmofphère  ^  ce  qui  peut  très-bien  concilier 
la  différence  de  nos  obfervations. 

On  conçoit  facilement  de  -  U  que  Véleâ:ricité 
négative  doit  produire  un  cflTet  contraire  ^  qu*elle 
doit  diminuer  le  nombre  des  pulfations  dans  un 
tems  donné  y  &  c*eft  un  fait  que  M*  Mauduyt 

annonce; 
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annonce  ;  d'après  le  rappon  de  NL  Dalibard  ; 
4]ui  alTure  Tavoir  éprouvé  plufieurs  fois  fur  lui- 
mdme ,  &  qui  met  ce  ralenûflement  dans  le 
xapporc  de  2  â  8o« 

20.  L'éleârici^é  augmente,  &  même  d'une 
•quantité  notable^  la  tranfpiratioa  infeniible  ;  c'eft 
un  fait  reconnu  depuis  long- rems  de  tousies 
Phyikiens  éleârifans ,  &  confirmé  de  la  manière 
la  plus  certaine  par  les  expériences  multipliées 
que  TAbbé  NolUt  rapporte  dans  fon  Ouvrage  in- 
titulé :  Recherches  Jur  les  cau/es  particulière^  des 
Phénomènes  éleSriques. 

3  ^^  Une  éleâricité  ipodérément  forte  &  conti^ 
nuée  quelque  tems,  ou  excite  la  fuetir  pendant 
le  tems  même  de  l'éleâcifation  »  comme  M. 
Maudayt  l'a  éprouvé  plufieurs  fois  »  ou  difpofe 
les  perfonnes  éleâxifées  à  fuer  facilement  pour 
peu  qu'elles  agiflTent  »  &  lorfqu'elles  font  dans 
leur  lit  y  quoiqu'elles  nj  foient  point  plus  cou* 
.vertes  qu*à  l'ordinaire. 

Non-feulement  l'éleâricité  produit  cet  effet  fur 
les  perfonnes  éleâxifées  \  elle  provoque  aufli ,  & 
très-fouvent ,  la  fecrétion  de  la  falive  \  Se  lor fque 
l'éledricité  eft  abondante  ,  la  fueur  &  la  faliva- 
tion  peuvent  devenir  exceffives  :  ce  qui  fe  trouve 
confirmé  par  une  confultation  demandée  à  la  So- 
ciété Royale  de  Médecine ,  au  fujet  d'une  per- 
lonne  qu'on  éleârifoit  en  Province  deux  fois  par 
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'jour  &  pendant  l'efpacé  d*litie  heure  chaque  fois  , 
avec  une  forte  machine  cleûtique,  Cerre  per- 
fonne ,  difoic-on  dans  le  Mémoire  à  confulter , 
écoit  à  peine  for  Tifoloir ,  que  fon  [corps  fe  coa- 
vroit  de  fueur ,  &  qu'il  lui  prenoic  une  {aUvation 
fi  abondance ,  qu'elle  mouilloicplutieurs  femettes 
dans  cette  efpace  de  tenfs.  Cette  falivation  con- 
tinuoic  dans   le   même  degré  pendant  route  k 
journée ,  &  elle  ne  diminuoic  que  durant  le  re- 
pos de  la  nuit.  Il  ne  faut  cependant  pas  r^arder 
cet  effet  comme  Mn  effet  ordinaire  de  FcJeâri- 
cité  i  il  eft  rare  qu'elle  provoque  auffi  abondais- 
ment  &  la  fueur,  &  la  falivation. 

40,  Le  fluide  éleârique  occafioxiffe  âûez  frc" 
quemmént  dans  les  perfonnes  éleârifées  des  uri- 
nes troubles  ,  qui  fournirent  un  dépôt  abondant. 
M.  Mauduyt  en  cite  plufieurs  exemples. 

5  ^.  M.  Jailabert  avott  remarqué  dans  le  trai- 
tement du  paralytique  dont  nous  avons  fait  men- 
tion  précédemment,  que  les  commotions  qu'il 
lui  faifoic  efluyer  .lui  occafionnoienr  fouvenc  des 
diarrhées.  J'ai  obfetvé  ce  phénomène  une  fois» 
6c.  d*une  manière  \Àeti  fingulière.  Une  Dame  de 
la  plus  haute  qualité  ,  6c  que  je  ne  nommerai 
point ,  mais  bien  conflituée  6c  n'étant  aucunement 
fufceptible  de  cette   délicateffe  que   la    plupait 
des  Dames  témoignent   pour  cette  expérience, 
reçut  datis  un  de  mes  Cours  la  commotion  »  avec 
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plufieurs  Dames  de  fa  compagnie ,  toutes  paroif^ 
fane  beaucôap  plus  délicates  qaelle.  Elle  ne  fut 
point  étonnée  du  fentiment  qu'elle  éprouva,  & 
«lie  fopporta  très-bien  cette  impreflîon».  Un  demi- 
quart-d'heure  après  elle  éprouva  des  mouvemens 
de  colliques  dans  les  entrailles ,  &  fut  obligée  de 
quitter  plufieurs  fois  la  compagnie  pendant  te 
tems  de  la  féance.  Cette  incommodité  néanmoins 
ne  fut  que  paflagère  &  n'eut  .point  de  fuiie.-M. 
Mauduyt  attefte  que  peu  de  malades  ,  parmi  cenx 
<ju'il  a  foignés^  ont  éprouvé  cette  fingulicre  ré- 
volution ;  ce  qu'il  attribue  à  la  manière  modérée 
félon  laquelle  il  admfniftre  réleûricité  ,  &  aa 
défaut  de  commotion  dont  il  ne  fait  point  ufage. 
Mais  il  me  paroît  plus  naturel  de  croire  que  cet 
effet  n'eft  qu'un  pur  accident  dépendant  de  la 
conuitution  &  des  circonftances  dans  lefquelles 
fe  trouvent  ceux  qu*on  éleétrife;  car  MM.  Linné 
&  Ztt:(^el  affurent  qu'un  long  ufage  de  l'éledri- 
citc  rend  le  ventre  parefleux  :  Omnibus  fub  ufu 
cleclricuatis  concinuaco  tarditas  ahi  ;  aphorifme  , 
cependant ,  dont  M.  Mauduyt  n'a  point  éprouvé 
la  certitude  dans  aucun  des  malades  qu'il  a  élec- 
trifés  très-long-tems.  ,^ 

6^*  Et  cette  obfervation  mérite  a  plus  grande 
attention  de  la  part  des  Médecins  :  on  a  éprouvé 
plufieurs  fois  que  des  parties  affectées  de  dou- 
leurs anciennes  &  habituelles,  en  ont  été  déli- 
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vrcts  par  lufage  de  Téledricicé;  mais  que  peu 
Qprès  de  nouvelles  douleurs  fe  font  fak  fencir  dans 
des  parties  qui  en  avoient  été  exemptes  /ufqu'a- 
lor&.  L'éleébricité ,  dit  ici  M.  Mauiuyt  j  expofe 
donc  les  malades  au  danger  A^%  métaftaTes  ^  mais 
il  ne  s'enfuit  pas  ,  ajoute-t*il  plus  bas ,  qu  il  faille 
rejeter  y  ni  1  eleéfcricité  ,  ni    les    remèdes  qui» 
comme  elle ,  expofent  également  au  rifque  des 
métaftafes  \  mais  qu'en  l'employant ,  on  doit  fe 
conduire  comme  en  faifant  ufage  de  ces  remè- 
des \  (e  contenter  des  crifes  »  (i  elles  font  fuffi- 
fautes ,  ce  qui  a  paru  très-rare  à  ce  favant  Mé- 
decin par  rapport  A  l'éleftricité  j  les  fourenir  & 
les  favorifer  par  des  acceflbires  convenables ,  fi 
elles  font  trop  foibles  \  y  fuppléer  par  des  moyens 
propre  aux   cas  difFé|:ens  >  &  elles  n'ont  point 
lieu^ 

j^.  Il  eft  très-ordinaire ,  comme  Tobferve  en- 
core le  même  Médecin ,  que  des  membres  af- 
feâés  d'une  fenfation  de  froid  habituelle  8c  même 
invétérée  y  recouvrent  le  degré  de  chaleur  natu- 
relle, par  le  moyen  de  réledricité. 

S^.  Des  membres  atrophié^  &  décolorés  ont 
repris  de  la  chair  &  du  coloris.  Dans  des  ma- 
lades qui  avoient  différentes  parties  tuméfiées , 
lenflure  a  diminué ,  &  cet  effet  s'eft  opéré  & 
fréquemment,  &  promptement.  Des  évacuations 
critiques  fupprimces ,  fe  font  renouvellées  peu- 
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dant  le  craicemenc.  Or  j  c*eft  d  après  ces  faic^ 
qae  M.  Mauduyt  fe  aoic  bien  fondé  i  regardée 
réleâridté  comme  un  remède  apéritif ,  propre  i 
exciter  des  mécaftafes ,  &  conféquemmenc  qu'on 
.   ne  doit  .adminiftrer  qa  avec  prudence  &  fous  les 
'  yeux  d'un  bon  Médecin,  attentif  à  faifir  les  ef- 
fets quelle  produit  fur  ceux  qu'on  éledkrife.  Cé- 
toit  bien-là  l'opinion  'de  M.  de  Saujfure  de  Ge- 
nève y  l'un  des  Phyiîciens  qui  fe  foit  le  plus  ap^ 
pliqué  à  conûdérer  les  effecs  de  l'éleélricité  fuc 
le  corps  humain.  J'exige  toujours,  dit -il  dans 
une  Lettre  qu'il  écrivoic  à  M.  Gallatin  y  &  dans 
laquelle  il  lui  fait  parc  d^s  traitemens  éleâriques 
qu'il  a  fuiyis ,  que  le  malade  vienne  accompagné 
d'un  Médecin.  Nous  n'iniifterôns  point  davantage 
fur  cette  n^tière,  quelqu'intérelTante  qu'elle  foit; 
ce  que  nous  venons  d'obferver   fufiit  pour  faire 
connoître  les  avantages  qu'on  peut  attendre  de 
l'éleâricité  ,  la  prudence  qu  on  doit  mettre  dans 
l'adminiftration  de  ce  remède ,.  Se  combien  il  nous 
refte  encore  de  recherches  &   d'obfervations  à 
faire  avant  qu'on  puilfe  af}ignej  les  eSèts  certains 
qu  elle  peut  produire* 

Nous  terminerons  ce  qpe  nous  nous  fbmmes 
propofés  de  faire  connoître  relarivement  à  l'ap* 
plication  de  Téleâuricité  i  l'économie  animale  »  p^ 
une  obfetvation  de  M,  Ackard  ,  célèbre  chimifte 
de  Berlin.  Elle  peut  devenir  tsès-importan^e  9c 
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|eter  quelque  jour  fut  la  plus  obicuire  des  fomc^ 
tîoas  de  Téconomie  animale.  11  s*agic  de  fuppléer 
par  le  moyisn  de  1  eieéèricité  à  Tincubanon. 
Expériences     II  fuc  coAdttit  aUK  expériences  dont  nous  allons 
quf*pro^!*Y^c* parlée  j  pat  des  obfervarions  qui  lui  prouvèrem  que 
^"^pcu'^p^l'^ticftn^^^^     produit  àes  effets, qui  ont  «ne  très- 
I^J'*^"' grande  reflennblance  i  ceux  que  produit  la  cha- 
leur. De-là  il  imagina  qu'elle  pouvoic  être  propre 
au  -d^eloppemetit  du  germe  des  œufs.  Deux  ten- 
tatives iiitiriftes  ite  le  découragèrent  point  :  elles 
l'amenèrent  à  la  réflexion  que  voicû 
'    Comme  il  n'ya  ,  dit-il  ,  dans  fon  Mémoire 
imj^mé  dans  ie    Jolimal  de    Phyfique  pour  le 
niiois  de  juillet    1781  ,  <ju*un  degré  de  chaleur 
propre  i  développer  ce  germe ,  il  peut  y  avoir 
pareillement  tm  degré  fixe  d*éle€kriciaé  qui  foie 
uniquement  propre  au  même  effet.  H  faHoit  donc 
trouver  ce  degré  correfpondant  à  mit  chaleur  de 
«rônte-dfeuK  degrés*,  qui  pût,  comme  celle-ci, pro- 
<luire  le  mèitt*  degré  d'évaporation. 

M.  Ackard  s  y  prit  on  ne  peat  plus  :tdroitc» 
«t^ent  pour  arriver  à  ç^  but.  Il  remp/ir  d  eau  trois 
cubes  de  laiton  de  même  capacité.  L'on  fut  élec- 
trifé  pendant  pluficurs  beares  de  fuite  ,  enfortc 
•que  le  degré  dclcdrrcîté  étoit  connu  &  invaria- 
*le^  Tantrù  fut  ptacé  à  coté  de  la  machine  élec- 
tïique  ,  &  le  rroifième  fut  plongé  dans  Peau  cn- 
-cretenue  par  une  lampe  au  trente^deuxième  de- 
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gci  de  chaleur.  En  comparant  1^  différence  €jpÂ 
fie  CTQaYa  ;i  ù  fin  de  ropçrauon  ^  emre  Tévapo- 
racion  de  celle  de  Teau  dan$  ces  ^rois  cubçs ,  M,, 
Achard  {e  vie  à  portée  de*  décerminçr  la  raifon 
cancre  Tévaporacion  qn'occafionne  chacjuç  degré 
dele(^ricicé»&  celle  que  produit  un  degré  de 
chaleur  donné. 

En  répi:|Dani  fouy^t  cecjte  pxp.érience  »  &  en 
variant  tQjujouts  le  dpgré  d'éledricité  j  il  trouva 
que  celui  dont  la  force  ^  exprimée  par  le  nonv 
tre  257  ^iii  ,  d^ns  la  cable  jointe  à  la  descrip- 
tion d'un  éleâromècre  harmonique  qu'il  avoic 
publiée  dans  le  premier  Vplupie  des  Ouvrées  de 
la  Société  Phyûque  de  Beydiçi,  eft  exacleinenc 
celui  qui  accélère  autant  1  evaporation  qu'une  ch^ir 
leur  de  oiente-deux  degrés. 

Après  avoir  déterminé  de  cette  manièrç  le  de^: 
gré  d'éledricité  ,  qui  lui  fc^bloip.  devoir  çtrcj  le 
phis  propre  à  4évttloj^per  1^  gernxe  des  œufs,»i| 
fufpendit  une  affieoe  d'éuin  ,au  condujfteur  d'unç 
machine  éledtique^  &  ayant  mis  feize  œufi^dei^ 
fus ,  il  éleâxif^  le  tout.  ILenuednt  cet  app^neiï 
pendant  huit  jours  &  hait  tuûts  3  dans  un  degré 
d'éle6tricité  ,  le  plus  approchât  qu'il  lui  fut  pojr 
lible  de  celui  qui.correfpond  au  trente-deuxièmf 
degré  de  chaleur. . 

Le  fuccès  de  .  cette  expérience  fut  .  des  plus 
heureux  ,  &    vérifia  £&s  xronjeftures  j  car  ayjat 
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ouvert  y  après  qifarance-iiait  keoies  ^  on  de  ce» 
flcufs  ,  il  eut  le  plaifir  dy  trouver  un  petit  corn*- 
mencement  de  développement.  H  en  ouvrir  en— 
fuite  un  tou$  les  jours  ,  &  il  trouva  conftam*^ 
snent  le  degré  du  développement  de  rembryon- 
proportionné  au  rems  pendant  lequel  les  œu£r 
«voient  été  éleânrifés.  UAcadémie  de  Berfin  fuc 
comme  témoin  de  cette  merveilleufe  opération  ; 
car  M.  Achard  lui  préfenta  ces  ccu&  qa*tl  avoic 
confervés  dans  de  refprit-de-vin* 

Il  fe  ptopofoit  bien  de  conduire  pkis  loin  ces- 
expériences  y  msds  les  chaînes  s*ctant  dérangées  ^ 
il  forcit  une  étincelle  y  &  cette  perte  trop  /âbfre 
de  matière  éleârique  ,  toujours  accomp^née 
d^une  petite  commotion  ,  tua  probablement  les 
embryons  ^  car  il  les  trouva  tous  morts  le  leir- 
demain. 

Pour  tirer  un  oeuf  de  fàfEette,  fanssmtire  X 
ceux  qui  dévoient  y  refter^  il  fè  fer  vit  d'âne 
pince  de  verre.  Si  on  ne  peut  difconvenir  que 
ces  premiers  eflaîs  n'annoncent  un  (nccis  preique 
afifuré,  &  ne  prouvent  affèz  bien  que  féleôricité 
foutenue  à  un  certain  degré  peut  fuppléer  Finco- 
bation  ^  il  ne  feroit  cependant  pas  prudent  de 
donner  cette  aflcrtion  comn^e  certaine  ,  jufqu*i 
ce  que  l'expérience  répétée  avec  foin,  &  conduite 
jufqu'à  la  fin,  jufqua  la  naiflance  du  poulet  »  ait 
paifaitement  confirmé  cène  idée«. 
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Des   effets  de    P Electricité  fur   la 
Végétation. 

JL£s  végétaux  font  des  êtres  organifés  &  vî*  Ukt  det 
vans ,  qui  fe  nourtilTent  par  intus  Jufceptioriy  &dc  la  vé^é- 
donc  Torganifation  ,  accommodée  aux  fonâàons 
qu'ils  doivent  exercer,  eft  aflTez  analogue  à  lor- 
ganifation  animale.  Compofés  de  fibres  &  de 
yai(r<Aiux ,  tant  lymphatiques  qu'aériens  ,  on  y 
obferve  ,  comme  dans  les  animaux  ,  une  circu* 
lation  &  une  rerpiration  qui  leur  font  propres 
&  particulières.  Us  pompent  par  leurs  racines , 
te  ils  tirent  du  fein  de  la  terre,  des  principes - 
'&  les  fucs  nécefTaires  à  leur  formation  6c  à  leur 
entretien.  Ils  les  puifent  encore  ,  ou  mieux  ils 
les  pompent  par  leurs  branches  &  par  leuçs  feuilles , 
lefquelles  font  douées  d'ane  force  particulière  que 
les  Naturaliftes  défignent  fous  le  nom  de  force 
de  fuccion.  On  voit  en  effet  que  quantité  de 
plantes  viennent  très-bien  de  bouture.  On  voie 
que  des  boutons  de  fleurs  ^  détachés  de  leurs 
plantes ,  végètent  dans  Teau  &  s  y  épanouiflent. 
On  voit  encore  que  des  feuilles  fanées  y  re- 
prennent leur  verdure  naturelle  ,  &  ce  font  au- 
lanc  de  preuves  que  chacune  de  ces  parties  jouit 
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de  la  facuicé  de  pompée  &  d'^forber   l'humi-  . 
dite  y  &  conféquemmçnt   les   parties  narricives 
auxquelles  rhumidicé  de  racmofphcre  fert  con« 
tinuellemenc  de  véhicule.   Les   végétaux  tirent 
donc  leur  nourriture  ordiuaire  de  la  terre  &  de 
latpiofphère ,  &   les    plus    célèbres   Natutaliftes 
s'accordent  afiez  à  croire  <}ue  la  roCée  qsi  s  élève 
de  la  terre ,  &  l'hui^idité  qui   (e  répand  daa$ 
l'aîf  ,  étant  abforbées  pat  les  feuilles  >  vont   (e 
joindre  1  la   £ève  qui   niante  p^f  les  raciœsw 
Réunie  dans  les  réfervoirs  qui  lui  £o9t  |>ropre$ , 
cette  npurriture  y  éprouve  les  altéi:^ion$  /^  liu 
conviennent  pour  .s'afliaxiler  aux  parties  quelle 
doit  développer  ,  faire  crovre  »  pu   entretenir. 
Pludeurs   favans   Naturalistes   admettent  encore 
dans  les  plantes  une  tranfpiraicion  fenii^ble  &  in^ 
fenfible  ,  deux   fondions   ixnportajxres ,  &    qur^ 
doivent  néceCairement  contribuer  à  1  atténuation 
Se  â  la  plus  grande  perfeâioa  .du  iac  nourricier» 
Munis  de  trachées  particulières  »  qui  £>nt  VofSct 
de  pounïons  ,   les  végétaux   font  encore  doués 
d'une  refpiracion  qui    leur  ;©&  propre  ;  &  l'ait 
qu'ils  afpirent  continuellement  leur  eft  tellement 
néccflaite  ,  que  {\  on  obfttue  1  orifece  des  vaifleaux. 
qui*  le  refpirent ,  on  voit  aufli^ôt  la  plante  dé»- 
péiir.  Les    plantes,  comme  tes  aninuux  »  font 
donc    douces  de  certaines  fondions  vitales  né- 
iceûaires  à  leur  entretien  &  .à  ieuc  conf^cvationi 
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Se  ces  fonâions  différences  dans  leurs  eipeces  & 
dans  leur  manière  de  s'exécuter,  font  néanmoins  ^ 

les  mêmes  dans  leur  genre.  Delà  roàc  ce  qui 
£sra  capable  de  développer  davantage  ces  fonc- 
tions ,  de  leur  donner  plus  d'énergie ,  augmen- 
tera fans  contredit  les  progrès  de  la  végétation. 
Sans  nous  occuper  ici  de  tout  objet  qui  feroic 
étranger  à  celui  que  nous  traitons ,  nous  obser- 
verons que  parmi  les  dîfférens  moyens  qu'on 
pourroit  mettre  en  œuvre  pour  accélérer  la  végé- 
tation des  plantes  ^  Téleâricité  mériteroit  fans 
contredit  le  premier  rang  ,  s'il  étoitaufli  facile 
de  l'appliquer  en  grand  ^  qu'il  l'eft  d'en  faire  des 
eÛais  particuliers. 

Le  DoAeur  Mlmiray  fot  un  des  premiers  qui  L*cicarîcîté 
vérifia  cette  idée.  Dès  ij^6  ,  il  éprouva  qcie  deuxuvé^^tatioa. 
myrtes  éledrifés  poufl^rent   de  petites  branches  au  'do^^uc 
&  des  boutons  ,    tandis  que  deux  autres  non-    '    '^^^^ 
éledkrifés  reftèrent  dans   l'état  où  on    les   avoîc 
pris  ,  &  ne  pouflèrent  ni  tiges  ,  ni  boiwons. 

A-pcu-prcs  dans  le  même  tems ,  M.  Jallabcn  \      Effais  «lo 
célèbre   Profefleur     de    Philofophie  à  Genève  ,  ^^^ 

ayant  obfervé  que  les  végétaux  frais  étoient  fuC- 
ceptibles  d'acquérir  beaucoup  d'éleûricité ,  fe  pro- 
pofa  d'examiner  l'effet  qu'elle  produifoît  par  rap- 
port à  la  végétation.  II  confacra  une  partie  da 
mois  d'Avril,  &  tout  le  mois  de  Mai,  à  élec- 
trifer  régulièrement  différentes  plantes  pendant 
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une  &  quelquefois  deux  heures  de  fuite  chaque 
jour^ 

£ntr*aucres  ,  il  éleârifa  un  Gûoffller  jaune  te 
ua  Violiec  placés  dans  une  caifTe  pleine  de  ceire ,. 
ayant  foin  de  les  expofer  en  plein   air ,  dès  qu& 
l'opération   ceffoic.  Toutes    ces  plantes  ,    dit-il 
dans  fon  Ouvrage  intitulé  Expériences  fur  /*£- 
leckricité  y  augmentèrent    con£dérablemenc    en 
tiges  &  en  branches ,  &  particulièrenienc  le  Gi* 
rofflier  fit  de  très-*beaux  jets>  &  fleurit.  Cepen- 
dant, ajoute  ce  célèbre  Pbyficien,  les  progrès  de 
ces  plantes  éleârifées  ,  comparés  à  ceux   d'autres 
plantes   de    même    âge  ,   crues  dans,  des  vafes 
remplis  de  la  même  terre  ,  ne  lui  parurent  point 
alTez  considérables  pour  ofer  en  conclure  que  bt 
matière  éleârique  étoit  propre  à  accélérer  la  vé« 
gétation.  Si  les  expériences  de  M.  Jallahert  ne 
lui  parurent  pomt  afTez  décifives  y  il  n'en  augura 
pas  moins  que^  l'efifet  qu'il  attendoit  devoir  erre 
produit  par  l'éleâricité  ^  &   il  fe   propofoit  de 
répéter  ces  expériences  >  lorfqu*il  apprit  que  des 
myrtes  éleârifés  à  Edimbourg  >  pendant  quelques 
jours  feulement ,  avoient  pouflfé  des  jets  de  trois 
pouces  de  longueur ,  dans  une  fai(bn  où  d*autres 
arbres  ne  bourgeonnoient    point   encore.  U  eft 
d'ailleurs  tant  de  circonftances  qu'on  ne  peut  pré- 
voir ,  qui  influent  fur  les  eflFets  de  la  végétation^ 
qu'U  n*eft  pas  furprenant  que  les  premières  expé- 
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tiences  de  M.  Jallabcrt  n*aienç  pa  le  ficisfàire  ; 
&  l'efFec  de  rcleftricité  fur  la  végccacion  cft  fi 
bien  conftaté  par  une  mulrîrude  d'autres  expé-* 
tiences  ,  qu'il  n'eft  pas  poffible  de  fe  refixfer  ï 
croire  que  ce  fluide  accélère  plus  ou  moins  fen- 
iîblemenc  fes  progrès. 

De  nouvelles  expériences  faîtes  arec  plus  de     Nowrea«r 
foin  &  dans  des  circonftances   de  tems  plus  fa-  jaiuben. 
vorables ,  prouvèrent  néanmoins  à  M.  Jallabcrt  le 
défaut  de  fes  premières  tentatives,  II  prit ,  nous 
dit-il ,  des  oignons  de  jonquille ,  de  jacinche  & 
de  narcifle ,  pofés  fut   des  carafes  pleine?  d'eau. 
La  plupart  avoient  déjà  pouffé  des  racines  &  des 
feuilles  j  quelques-unes  même  avoient  des  bou- 
tons à  fleur  aflez  avancés.  Après  avoir  mefuré  la 
longueur  des  racines ,  des  tiges  &  des  feuilles  de 
cts  oignons ,  il  mit  les  carafes  fur  des  gâteaux        % 
de  céfîne  ;  &c  au  moyen  de  plufieurs  fils  d'archal  j 
il  établit  une  communication  entre  l'eau  de  ces 
carafes  &  le  conduâeur. 

Depuis  le  18  jufquau  jo  Décembre,  excepté 
le  24  &  le  25  ,  il  éleârifa  de  cette  manière  ces 
oignons  pendant  Tefpace  de  huit  à  neuf  heures 
par  jour  ;  &  ,  pendant  toute  cette  opération ,  ua 
thermomètre  de  M.  de  Réaumur  fut  dans  l'en- 
droit entre  le  huitième  &  le  dixième  degré  au- 
dcfliis  de  la  congélation. 

La  différence  du  progrès   des  oignons  éledfcri- 
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fés  ,  comparé  à  celui  des  autres  oignons  de  même 
efpèce  également  avancés  y  (itués  &  traités  de 
.  même  y  à  réleâirifation  près  ,  fut  très-feanblc. 
Les  oignons  éleârifés  augmentèrent  davantage 
en  feuilles  &  en  tiges  ;  leurs  feuilles  s'étendirent 
beaucoup  plus ,  &  leurs  fleurs  s*épanouirent  plus 
pcomptement. 

En  continuant  ces  fortes  de  recherches ,  M. 
Jallabcn  découvrit ,  ou  mieux  ^  confirma  lopinion 
de  plufieurs  Phyficiens  qui  s'étoient  déjà  livrés 
aux  mêmes  obfervations ,  &  qui  prétendoîent  que 
réleûricité  accélère  la  tranfpiratian  des  plantes. 

J  appliquai ,  dit- il ,  les  oignons  dont  nous  ve- 
nons de  faire  mention  fur  l'orifice  dçs  carafes  ^ 
aflez  exaélement  pour  que  Teau  ne  pût  s'en  éva- 
poren  Un  petit  tube  de  deux  lignes  de  diamètre, 
à  travers  lequel  paflbit  le  fil  d'archal ,  confervoit 
la  communication  de  l'air  extérieur  avec  leau.  Je 
pefai  à  une  balance  très-jufte  celles  de  ces  carafes 
que  Je  me  propofois  d'éledrifer ,  &  celles  qui 
ne  dévoient  point  Tctre. 

Toutes  les  carafes  éleétrifées  fe  trouvèrent  avoir 
proportionnellement  perdu  de  leurs  poids  plus  que 
celles  qui  ne  Tavoient  point  été.  De  deux  carafes 
chargées  chacune  d'un  oignon  de  narciCfe  égale- 
ment avancé ,  l'une  qui  avoit  pefé  vingt  onces 
cinq  gros  quarante-cinq  grains  ,  pefoit  encore  , 
neuf  jours  après ,  vingt  onces  quatre  gros  &  foi- 
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zante  grains  :  celle-ci  n'avoir  point  été  éleârifée. 
Celle  qui  lavoic  été ,  &  qui ,  avant  l'expérience , 
pefoit  vingt  onces  &  deux  gros  ,  fe  trouva  ré- 
duite à  dix  -  neuf  onces  ûx  gros  cinquante  -  Gz 
grains* 

Des  graines  »  traitées  de  la  même  manière 
que  ces  oignons ,  firent  obferver  de  femblables 
phénomènes  ^  quant  à  la  promptitude  de  leur  vé- 
gétation. De  la  femence  de  creflbn  &  de  mou- 
tarde ,  appliquée  le  16  Décembre  à  la  furface 
extérieure  d'un  vafe  fait  d  une  terre  très-poreufe» 
germa  bien  plus  promptement ,  lorfque  ce  vafe 
fut  éleârifé  :  â  la  fin  du  fécond  jour  d'une  élec- 
tricité Soutenue  pendant  huit  à  neuf  heures  , 
chaque  jour,  pluûeurs  germes  de  moutarde  a  voient 
pouffé  ;  &  ,  fans  éledricité  ,  à  peine  le  qua- 
trième jour  en  parut-il  quelques-uns.  Les  tiges 
des  germes  éleârifés  s'élevèrent ,  &  leurs  deux 
premières  petites  feuilles  s'épanouirent  auiÏÏ  beau- 
coup plus  promptement* 

Tandis  que  M.  Mimbray  a  Edimbourg ,   &      EfTaw  Ac 
M^  Jallaben  à  Genève ,  s'occupoient  de  cqs  fortes  /«&  cîcpUi- 
de  recherches  ,  l'Abbé  NoUet  &  l'Abbé  Menon^^^^^^ 
en  faifoient  de  femblables  en  France.  Celui-ci  fit 
fes  expériences  fut  des  renoncules  ,  &  la  diffé- 
rence qu'il  remarqua  dans  la  promptitude  de  leur 
végétation ,  ne  lui  permit  point  de  douter  que 
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YéleGtndté  ne  hace  (idguliècemenc  les  progtès  de 
cette  opération.  ^ 

L'Abbé  Nollct  conclut  la  même  chofe  de  fe$ 
expériences  particulières  :  mais  il  crut  devoir  foup- 
çonner  que  la  matière  éleâxique  ,  en  hâtant  les 
progrès  de  ta  végétation  y  influe  en  même  tems 
d'une  manière  défavantageufe  fur  la  plante  qu'on 
expofe  â  cette  opération.  Il  lui  fembla  que  les 
graines  ,  dont  l'éleâricité  avoit  hâté  la  germina* 
tion  y  ayoient  poufTé  des  tiges  plus  menues  &  plus 
foibles  que  celles  qu'on  avoit  laifle  lever  d'elles- 
mêmes.  «  1 

Ayant  répété  moi-même  ces  fortes  d'expérien- 
ces, j'ai  cru  m'appercevoir  manifeftement  du  con- 
traire. J'ai  fait  ces  recherches  fur  des  oignons  de 
jacinthe ,  &  il  m'a  paru  que  ceux  que  j'avois  élec- 
trifés  avoient  plus  profité  que  les  autres  ,  non- 
feulement  en  extenfîon ,  mais  encore  en  grodeun 
C'eft  un  fait  que  j'ai  configné  dans  mon  Traité 
de  VEUSlricicé  y  >&  que  je  n'ai  pas  eu  occafion 
d'obferver  depuis  ce  tems.  La  différence  des  re- 
fultats  qui   fe  trouvent  dans  ces  fortes  d'expé- 
riences ,  faites  par  d'habiles  Phyficiens ,  me  por- 
teroit  afièz  à  croire  qu'il  doit  y  avoir  des  circonf- 
tances ,  &  niême  très-variées  ,  qui  influent  fur 
ce  procédé  ,  &  qui  s'oppofent  à  cette  uniformité 
dobfervations  néceffaire  pour   qu'on  put  ftatuer 
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d'Une  matitère  certaine  fur  rinSnence  de  l'élec^* 
tricicc  j  reiativemenc  i  la  végétation»  On  ne  peut 
donc  trop  exhorter  les  ï^hjfiçiens ,  6c  plus  parti» 
culièremenc  encore  les  Amateurs  y  qui  peuvent 
difpofer  plus  commodément  de  leur  tems  »  à' 
fuivre  cette  recherche' >  Se  d  tenir  compte  indif- 
féremment de  tous  les  réfultats  de  leurs  expé- 
riences y  foit  qu  ils  foient  favorables  ou  défavo- 
rables à  cette  pratique  t  mais  ou  ne  peut  trop  leur 
recommander  en  même  tems  d'avoir  égard  i  ta  ^ 

conftirution  aâuelle  de  Fatmofphère ,  lorfqu'ils' 
feront  ces  fortes  d'expériences  j  car  il  eftà  pr4- 
fumer  que  fes  variétés  habituelles  y  Tes  viciffitudes 
continuelles  doivent  nécelTairement  influer  fur  \ts- 
efifets  de  l'éleâsicité  appliquée  à  la  végétation. 

^oi  qu'il  en  foit  de  J'efièt  que  produit   te    Dt  qudU 
fluide  éleélrique  fur  les  plantes  prifes  en  cet  état ,  2Sic[t*éagfj 
it  fe  préfeme  ici  une  queftionr  aflea&  curieufe  i*!!!x^.°^  ^ 
réfoudre  ;  it  s'agit  d'expliquer  de  quelle  manijjre 
ce  fluide  peut  agir  6c  ajgic  fur  elles»  Or  ,  on  <Foit 
d'un  premier  coup^l'œil  combien  il  eft  difficile  de 
tépondre  &  de  réfoudfe  cette  queftion.  G)nnoif-' 
fons-nous  en  etfec  afler  la  ftruâure  incime  des 
graines  8c  des  plantes  ?'C6nnoiflbns-nous  afle& 
bien  la  force  végéutive  ?  Connoiflbns-nous  aflev 
parfaitement  la. nature  du  fluide éleârique >  pour 
expliquer  convenablement  des  effets  que  nous  ne 
pouvons  faiitr  que  d'une  manière  vague  6c  %éno* 
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taie  ?  'BdrnotS'iioos  dànc  à  obfenrer  qae  l'effet  fe- 
plus  feniible  que  réleâricicé  ptodatc  fur  les  pl^ 
tes ,  c  eft  d  accélérer  la  diftribarion  de  la  Hève 
&  des  fucs  nourriciers  qui  s'y  ponent ,  &  d  aug« 
mencer  leuif  tranfpiratiioii.  On  iaic  eil  effet  que 
ce  fluide  »  accun^ulé  fur,  un  corps  »  rend  à  s*en 
difEper  &  à  fe  porter  dans  le  réfervoît  comman; 
qu'il  fpri^e  autour  de  ce  corps  ,  qu'il  pénètre  de 
toutes  parts  une  atmosphère  plus  ou  moins  éten- 
due ,  qui  entraîne  arec  elle  les  parties  volatiles 
de  ce  corps.  Anifi  vojroins  «  nous  qii*one  plante 
fcaîchef  »  éleftrifée  pendant  quelque  tenis  »  perd» 
dans  cette  opération ,  une  quantité  fenfible  <fe 
tom  poids*  D'où  il  fuit  que  réleâticité  dm  atag^ 
nientet  êc  augmente  efièâivemenc  la  tnuifpira- 
tion4el  plantes.  Elld  doit  également  accéléret  la 
diftributio9  des  iucs  nottttkdecs  qui  s'y  ponent. 
On  en  trouve  la  preuve  dans  ane  expérience  que 
mm  avons  rapportée  précédemment ,  par  laquelle 
nous  avons  démontré  que  le  fluide  éleâriqoe  ac* 
cclère  le  mouvement  de  circulation  des  floides 
dans  tous  les  vaifiG^iux  capillaires  en  général.  Or , 
lell^  ne  peut  augmenter'  le  mou? ement  de  drca* 
ktton  <kns  la  fève  8c  dans  les  prindpes  noorri- 
eiets  des  plantes  ;  elle  ne  peut  augmenter  leur 
ttanfpiration  »  qu'elle  n'accélère  les  poogrès  de  la 
végétation  ;  6c  c'éft  tout  ce  que  nous  pouvom  in- 
diquer aânellemait  de  oertain  ûx  im  objet  qui 
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mècïte  i  tons  égards  les  foins  6c  les  travaux  des^ 
Phyfi^îens. 


Article    II L. 

Application    de  VEUclricité  a   certaines 
opérations  ckymiques. 

Vi  E  ferok  peat4tre  ici  t>tt  les  applications  de 
réleftricité  pourroient  dévenir  plus  certaines  6c 
plus  multipliées  ;  tnaîs  c'eft  y  fans  contredit  y  de 
toutes  les  itcherches  faites  jufqu^à  prcfent ,  celle 
qu'on  a  le  moins  fui  vie  ^  Se  fur  bquellé  nous  n'a- 
vons eqcôrtf  que  quelques  notions,  bien  faites 
cependant  pour  encourager  les  Chymiftes  &  les 
Phyticiens  i  reprendre  ce  travail,  6c  i  multiplier 
les  expériences  pour  s'aflTuret  de  tout  ce  qu'on 
peut  attendre  de  l'application  du  fluide  éleâriqué 
à  certaines  opérations  chimiques.  *       - 

L'aAion  violente  du  fétx  fur  les  métaux^' leur  vkUàûciik 
enlève  Je  principe  inflammable  qui  les^  c6nftitue^„^^^*ij® 
&  les  fiiit  paffèr  pour  la  phiparr  de  Tétat  roétal-JJj^j^j^^" 
lique  à  im  certain  état  terreux  qu'on  appelle  chaux 
métallique.  Cette  chaux  contient  donc  encore  tous^ 
lès  autres  principes  qui  confHtuoient  le  métal  \ 
&  il  |ie  s'agit ,  pour  la  rappeler  ï  fon  premier 
^t  y  que  de  lui  rendre  le  pMogiftique  que  le* 
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fim  lui  a  enlevé.  Or  »  c*eft  encore  le  fea  qid 
pTodoir  cet  effet }  c*eft  une  noavelle  adiviré  de 
k  parc  de  cet  agent  »  mais  aide  du  fecoars  de 
quelques  fubftances  qui  contiennent  abondam- 
ment ie  principe  inflammable  »  ou  le  phk>gifti- 
que  9  telles  que  le  charbon  »  des  gtaiilès  »  ou  éi£» 
fcrentes  matières  grafles  qu*on  ajoute  fous  des 
proportions  données  si  la  chaux  métallique  qura 
wttt  revivifier.  Or  »  Téleftacité ,  fans  le  conooms 
de  tout  agent  ultérieur  »  (ans  aucun  autre  inter- 
mède ,  produit  le  même  effet  »  &  le  produit 
dans  un  inftant.  Cette  propriété  de  Téleâricité 
fot  originairement  reconnue  en  175 S  »  par  le  P* 
Bcccaria.  Ce  fut  lui  qui  le  premier  parvint  i 
reifufciter  une  chaux  métallique  »  &  â  la  rap-. 
peler  à  fon  état  de«  métal.  UOuvrage  dans  lequ4 
il  publia  cette  finguliète  découverte  étant  peutié- 
pandu  en  France  »  peu  de  perfonnes  en  fiiient 
inftruites  ^  &  M*  le  Comte  de  Mdfy  ignoroit  ab- 
folument  le  travail  de  ce  favant  Italien  »  Joiique 
des  réflexions  fur  la  nature  des  métaux  &  de 
leur  chaux  le  conduifirent  au  même  bot  »  ôc.ltxi 
firent  découvrir  cette  propriété  dans  l'éléâricité» 
Voici  le  précis  du  Mémoire  qu'il  lut  à  ce  fu|et 
le  xo  Mai  1774  »  â  l'Académie  des  Sdences. 

Depuis  long-tems  »  dit^il  ^  je  croyoîs  apperce- 
y^  de  l'analogie  entre  le  phlogiftique  des  Çhy- 
iQÎftes  &  le  feu  éle^bîque  ;  car  (i  les  métaux  » 
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me  difois-je  »  font  éleâriques  par  communica- 
tion &  non  par  frottement  »  c'eft  vraifemblable- 
ment  en  raifon  du  phlogiftique  qui  entre  dans 
leur  compofition ,  8c  qui ,  par  les  loix  d*nne  af- 
finité d*homogéncIté  ,  attire  la  matière  éleârique. 
Dans  ce  cas  »  les  chaux  des  métaux  doivent  perdre 
la  propriété  d*ètre  éleâriques  par  commaniçarion , 
i  proportion  qu'elles  feront  plus  ou  moins  dc- 
pouitlées  de  phlogiiftique. 

Pour  conftater  la  chofe ,  je  remplis  des  mbes 
de  verre  de  plufieurs  chaux  métalliques  ;  favoir  » 
de  minium ,  de  cérufe ,  de  chaux  de  bifmuth  ; 
de  fafiran  de  Mars  ,  de  «potée  d'étain  >  de  ponb- 
pholjx  ou  de  chaux  de  zinc.  Je  foulai  ces  chzni 
dans  leurs  rubes  »  avec  des  baguettes  de  bois  » 
le  plus  ferme  que  je  pus  »  &  je  bouchai  les  deux 
extrémités  des  rubes  avec  des  morceaux  de  tiége» 
dans  le  milieu  defquefs  j^enfonçai  une  pointe  àé 
fer  qui  pénétroit  jufqu^à  la  chaur.  Pexpofai  en- 
fuite  ces  rubes  à  un  courant  de  matière  éleébique, 
après  les  avoir  ifoles  (ur  un  fuppon'de  verre  »  & 
je  m*apperçus  avec  fattsââion  que  ces  chaux 
donnoient  moins  d'aigrettes  éleâriqqes  »  6n  rai- 
fon qu*eUë$  éroient  plus  bu  moins  privées  de  phlcH 
gifltiqûe.  Pzt  exemple  »  les  aigfettes  lumineu&sr 
qui  fortoient  par  les  pointes  enfoncées  daHs  lea^ 
tubes  ;  contenant  Icfs  chaux  d'étaîn  &  de  bifmuth; 
ètoîenr  moins  ^e$ ,  à  it  quTil-tne  paru^,  qutf 
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celles  àa  minium  i  nuis  le  minium  hoit  molo^ 
éleâ^iquepar  communication  que  le  plomb  donr 
il  eft  U.  chaux  ;  ce  qui  m'engagea  i  faire  d'antres 
expériences  plus  décifives  ,  &  je  dis  :  S'il  eft  vrai 
que  le  feu  éleârique  &  le  phiogiftique  foiem 
identiques  ^  en  expofant  les  chaux  métalliqaes  i 
une  forte  commotion  éleûrique  ^  ces  mêmes 
chaux  doivent  fe  revivifiq:  6c  reparoitre  fous  leoc 
forme  mérallique.  Pour  cet  eâèt  »  je  préparai  une 
batterie  compofée  de  fix  yafes  de  vetre  de  huit 
pouces  de  haut  fur  autant  de  diamètre  ,  &  revê- 
tus convenablement  d'écain  ^  tous  renfermes  dans 
une  caiifp  de  bois  doubiéç  d'étain  ,  portantfor  un 
de  fes  côtés ,  pout  conduâeur  ^  une  placine  de 
cuivre  de  quatre  à  cinq  lignes  d'épaiffeui  >  qui 
communique  du  dedans  en  dehors  de  la  caiiTe* 
Cette  platine  a  un  rebord  extérieurement  de  qoa* 
tre  ppuces  de  faillie  ^  qui  forme  un  imgle  dtoit 
avec  la  platine  ^  &  qui  fert  i  recevoir  les  matières 
qu'on  met  en  expérience^ 

Je  mis  ,  continue  M.  le  X^mte  Je  Milfy , 
toutes  les  chaux  dont  j'ai  fait  mention  entre 
des  canies ,  &  ayant  établi  la  communication  né* 
cedfaire  par  le  nvpjen  dç  pentes  lames  4*étain  ^ 
43ui  fervoientde  conduâeurs  »  je  fix^  le  tout  fous 
Iine-fte0ç  de  bois  :  j'expofai  cet  appareil  à  la 
commorion  finidroyante  des  fix  vafes  de  vene  ^ 
U  |e  vis  avec  |a  pbs  .grande  iâtisfa^ion^  qn^ 
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toutes  les  différentes  chaux  métalliques  fucenc 
revivifiées ,  excepté  le  fafran  de  Mars  qui ,  comme 
,  on  le  fait ,  eft  prefque  irréduAible  fous  un  perte 
volume.  J'ai  fait  la  même  expérience  fur  le  vetre 
de  plomb  y  qui  s'eft  réduit  comme  les  chaux ,  & 
â  reparu  fous  une  £)rme  métallique. 

J*ai  préfenté  toutes  ces  cartes ,  qui  éeoient  aa 
nombre  de  vingt  ^  contenant  les  chaux  réduites  » 
i  TÂcadémie  des  Sciences  ^  où  Ton  me  fit  Tob*- 
iervation  très-judicienie.  que  la  réduâioii  de  ces 
chaux  pouvoir  être  attribuée  au  phlogiftique  de  la 
matière  vitale  qui  compofe  le  carron  »  8c  qui 
^voir  été  mis  en  adion  par  le  feu  éleârique. 
Cette  objeâion  étoit  plaufibte.r  Pour  y  répondre 
d'une  manière  iàtis&ifanee  ^  |e  recommençai  txm4 
tes  les  opérations  ,  &  |e  fubftituai  i  mes  cartes^ 
des  lames  de  verre  »  entre  lefqnelles  je  mis  mes 
chaïUL  QiétalU<pies  »  Se  j'eus  le  plaifir  de  voir  que 
mes  expécîettces  téufiillbient  beaucoup  mieux  / 
c'eft-à-diœ  »  que  la  chaux  pren<Mt  une  couleur 
métallique  beapcouj^^  pbs  lènfible.  Mais  il  eft^ 
fort  difficile  de  conserver  les  lames  de  ^rrë^  en 
entier  ;  la  commotion  éleâriqne  nécefTaire  pout' 
la  rédoâion  des  chaos  eft  û  force ,  qu'elle  btife 
6c  mec  ea  poudre  les  lames  de  ver^.  De  plus*  j   v 

de  cinquante  lampes  »  je  n*en  ai  pu  coftferver  que 
trois  entières  ;  mais  ce  nombre  eft  fuffifant  pour  ^ 
prouver  que  la  réduéVion  des  chaux  métalliques 
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n  eft  àûe  ici  qu'à  la  feule  aûion  du   ^a  élec- 

crique. 

Long-rCems  avant  que  cette  idée  vînt  au  Comte 
dt  MMy ,  M.  le  Comte  d€  Choifeui^Gouffur  avoir 
la  même  opinion  du  feu  éleâxiqueî  &  dès  1771 
il  m*avoit  ptic  d  en  Êiire  l'épreuve  :  mais  n'ayant 
point  âlots  de  batterie  aiTez  forte  ^  nous  remî- 
mes cette  tentative  a  une  occaiion.plus  favora» 
ble  »  Se,  nous  écions  fur  le  point  de  faire  cette 
expétience  avec  la  grande  machine  de  M.  le  Mat- 
quis  de  Coattanvaux  j  lorfque  nous  apprîmes  que 
M.  le  Comte  de  M'dly  nous  avoir  prévenus. 
Voilà  donc  Téleâcicité  produifant  Tefiet  d  un  agent 
chjmiqùe  »  ce  qui  peut  devenir  intér^flaiir  dans 
quanticé  de  circonfUnces  oà  on  auroic  4  exami* 
net  ce  qui  fe;  pafTe  dans  Taâe  d'une  revivificatîon 
métallique  ^  &:  iorfqu'on  auroit  quelque  foupçon 
fur  l'influence  des  corps  gras  ouchatbonneux  qu'on 
eft^ obligé  d'employer  dans  la  plus  grande  partie 
de  ciQs  £}rtes  dopérations.  Noos  laifions  aux  CAy- 
miftes  éclairés. le  foin  d'examiner  plus  parriculiè- 
rement  le  moyen  &Jesoccaiions  où  ils  pooiroient 
rpfP^lqyet  à  teur  fatisiàdioa. 
pieariché  ;  Q^  tfjsoonoo^t  Qucore  dane  réleâxic'uc  oa  nou* 
%  edes^vel  agent  chymique.  Elle  agit  à  la  majûète  des 
^  ^  acides  i^elle  attaque  les  couleurs  bleu»  6c  vio» 

leçci^s  de$  végétaux.»  &  eUe.leûr  dpime  linc  cooy 
leur  ïsoifge.  ,  ;.  .    ..     w 
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Ayez  un  tube  de  verre  A  B  {pL  9 jfig*  }  )> 
de  quatre  à  cinq  pouces  de  longueur,  &  dune 
à  deux  lignes  de  diamètre  au  plus»  donc  lou* 
verture  fupérieure  fbit  bouchée  pat  un  61  de  nié-' 
tal  C  O  9  qui  fé  termine  en  C  par  une  boule  de 
même  matière ,  &  d  un  pouce  de  diattoctre.  Ce- 
fil  j  qui  pénètre  de  quelques  lignes  dans  rintc-r 
rieur  du  tube  ,<  doit  être  maftiqué  à  fon  entrée 
avec  un  mélange  de  cire  jaun^  &.de  térében- 
thine ^  de  façon  que  louverture  du  mbe  foit 
exaâçment  obftrnée.  E  eft  un  gobelet  de  cryftal 
rempli  en  partie  de  teinture  de  tournefol  ou  de 
violettes. 

Le  tube  étant  plongé  dans  cette  liqueur ,  on 
pofe  cet  appareil  fur  la  platiné  de  la  machine 
pneumatique  ;  &  on  le  recouvre  d'un  récipient  9 
dans  lequel  on  fait  je  vulde ,  au  point  que  fi  on 
ouvre  le  robinet,  pour  y  porter  de  nouvel  air  y  U 
liqueur  puifTe  s'élever  dans  le  tube  jufqùa  huit  i 
dix  lignes  de  fon  fommer.  Cela  fait,  on  prend  le 
gobelet  i  la  main  ,  &  oïl  plongé  dedans  une  pe^ 
Ûce  chaîne/^  ^  qu'on  laifTe  pendre  par  terre.  On 
j^pptocbe  la  boule  C  du  principal  conduâeur  de  la 
madùiie  éleârique»  ic  à  une  difltfnte  qui  foie 
telle  que  les  étincelles  en  partent  coiitinuement  ^ 
fous  la  forme  d'une  colpnne  d<^  feu ,  fc  qu'elles 
Cpient  autant  vive^  qu'elles  puif&nr  letre.  Si  on 
continue  Téleâûfâtion  »  ékiA  l'eipaçe  de  deux  ou 
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trois  minutes  >  on  voit  b  partie  fapécieare  de  (a 
colonne  de  liqaectr  acqi^r  une  couleur  rouge  , 
&  on  remarque  en  thème  tems  que  le  petit  cy- 
lindre d'air  féfervé  au  haut  du  tube  a  perdu 
V  mie  partie  de  fa  longueur.  Elle  fe  trouve  dimî* 

nuée  ;de  deux  à  trots  lignes  plus  4)U  moins.  Lsof^ 
lant  de  côté  ce  dernier  phénomène  qui  a  rapporr 
à  un  autre  objet  ^  voilà  donc  Téleâriciré  qui  co* 
lore  en  toi^e  les. teintures  bleues  Se  •violettes  à€$ 
végétaux  >  &  qui  conféquemœent  agit  i  la  ma- 
nière des  acides.  C*eft  donc  un  nouvel  agent 
ch]^mique  qui  mérite  d'être  étudié  plus  particu- 
lièrement, 
réfearici.     Une  autre  application  indiquée  par  les  oMêr- 

té   appliquée        .  /         i         i         i 

â  JcdUher  varions  que  nous  avons  rapponees  dans  les  deux 
fiAûsaccu  Articles  précédens  ,'c*eft  celle  qu'on  peut  fe  pro- 
mettre loriqu  il  s'agit  de  deflécher  promptement 
des  plantes  &  autres  fnbftances  fraîches  qu'on 
craint  de  laifler  rrop  long-tems  expofées  aux  in- 
jures de  l'air.  Elle  accélère  fi  promptement  Vé- 
vaporation  des  liquides ,  qu'on  peot  trouver  dana^^ 
ce  moyen  un  agent  auffi  fimple  que  prompt  eo-' 
pareilles  circonftances.  L'expérience  confirme  Ta- 
variuge  qu'on  peut  attendre  de  ce  procédé.  Des 
plantes  fraîches  éleârifées  pendant  trois  }oors  fe 
font  fanées  &  prefque  defléchées  »  tanfdis  que  la 
même  quantité  des  mêmes  plantes  expofées  fim* 
plement  au  contai  de  rBir'&  dans  le  même en-^ 
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^oic  y  cooimençoienc  i  peine  i  fe  flécdr.  Mais  ea 
cncrainanc  le  principe. aqueux  furabondant  quoa 
fe  propoffr  cfenlever,  VékStncité  n'emporte-telle 
point  2^ec  elle  ^iautres  principes  qu'on  auroiç 
intérêt  de  conferver  ?  C  eft  une  queftion  impor- 
tante en  p^eilles  circonftances ',  6c  pour  la  fb^ 
lution  de  laquelle  le  tems  ne  nous  a  pas  permis 
de  faire  de  nouvelles  tentatives.  Nous  nous  bor« 
Bons  donc  à  annoçcer  ici  le  feul  phénomène  que 
nous  ayons  obfervé  y  Se  nous  sJ>andonnons-à  ceux 
qui  ont  quelqu'intérêt  à  connoître  plus  particu- 
lièrement les  effets  de  Téleâricité  fur  les  fubf- 
tances  qu'on  fe  propoferoit  de  deflecher  prompte^ 
mem  y  i  répéta  cecte  expérience  avec  toute  l'at- 
fention  qu'elle  exige.  Le  moyen  le  plus  fimpte 
&  le  plus  fxaâ  «n  même  tems  pour  fe  fatisfaire 
à  jcet  égard  ^  c*efl  de  preadre  même  quantité  de 
planies  fraîches  &  de  différentes  efpècçs }  de* 
leârifer  les  unes  &  abandonner  les  autres  i  la 
ienle  aâion  de  1  air  >  &  Ior(qu«  les  unes  &  les 
autres  feront  arrivées  au  même  degré  de  deffîc- 
cattôn,  d'en  faire  féparément  lanalyfe  §c  d'exa^ 
miner  hss  produits  qu'elles  fournirpiu.  Ç'eft  un 
traysol  facile  »  mais   qui  exige   les   foins  d'un 
homme  verfé  dans  Tarr  d*analyfen 

On  fait  que  la  cryftallifation  de  certaini  fels , .  vOeaHdcê 
ceux  qui  ne  S^  cryftalltfent  que  par  éiaporation ,  g^lj^itiiicit 
cft  une  de3  opérations  les  plus  tetiiKs-t. fur-tout ^"^""^^^ 
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lorfqu*on  opère  fur  une  mafle  un  pea  con&àkn^ 
Me  i  on  fait  également  qu'on  ne  connoir  point 
encore  de  moyens  propres  à  accélérer  ce  rravaif, 
fans  troubler  ta  nature  8c  fans  déranger  Tordre 
de  fon  opération.  L  aAion  du  feu  peut  bien  hatec 
les  progrès  >de  Tévaporation ,  &  obliger  les  ptrdef 
falines  i  fe  rapprocher  pins  promp^eraeitr  ;  mais 
elles  n'obfervent  plus  alors  le  mèn>e  ordre  ^  la 
même  fjmmétrie  dans  leur  rapprochement  ^  & 
les  criftaux  qui  en  réfuitent  n  ont  plus  cette  foùM 
régulière  qui  leur  eft  propre  »  Se  qui  fert  i  les 
Eure  reconnoitre.  Les  parties  fe  rapprochent  odih 
fiifément ,  de  ferment  des  maflTês  informes  qut 
ne  permettent  plus  au  Chymiftê  de  ^dîftinglier 
f e(pèce  de  cryftallifatiott  qui  fe  préfente  ;  &  faite 
d^un  moyen  moins  nuîfMe  à  cette  opéntton  ^  on 
^eft  toujours  comenté  fufqu'à  préfent  d'atteâdte 
avec  patience  les  produits  d'une  opératkm  àoffi 
tente. 

Ùéleâricité  vient  très-bien  ici  au  fecoms  db 
Chymiftê.^  EHe  produit  le  même  eièt  qu'il  pour- 
roir  attendre  d'une  chaleur  modérée  -y  elle  hSte 
les  progrès  de  i'évaporation ,  6c  amféquemment  le 
rapprochement  des  parties  falines  :  mÀ  éAe  a  cet 
avantage  ,  qu  elle  ne  trouble  pcHnt  »  comme  Tac- 
non  du  iFeu ,  iliarmènie  de  Topémtion ,  cette 
certaine  polarité  qu^on  tiemârqoe  èntie  les  p$irties 
iaUnes  ïc  qui  les  oblige  i  U  ténnif-  par-certain&j 
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{K>incs  rplucoc  que  par  tout  autre  indiftitiâement* 
Lei  crjftaux  fe  forment  auffi  ptomptement,  mais 
ils  coii£prveiït  leur  forme  régulière;  ils  font  auffi 
beaux  Sç  aofli  parfaits  qu'ils  TeuiTent  été  fi  Tévapo- 
tatioa  fe  fut  faite  1  l'air  libre  &  fans  le  concours 
d'aucune  autre  caufe.  Voilà  donc  encore  un  Qoa« 
vel  agent  chymique  qui  mérite  quelque  confîdé- 
ration  de  la  pan  de  celui  qui  ne  craint  point  m 
travail  nouveau ,  &-fu^tout  de  la  part, de  celui 
qui  veut  jouir  promptement  du  produit  d'uaç 
diifoluâon  faline  qu'il  doit  £tire  cryibllifer.  Il 
eft  probable  que  des  recherches  ultérieures  »  de 
nouvelles  expériences  pourront  encore  étendre  le 
diibiû  de  l'éleâricité  relativement  à  fou  appli- 
cation en  Chymie;  mais  ce  que  nous  venons  de 
£iire  obferver  fuffit  pour  exciter  la  curiofité  des 
Çhyxnil^  6c  les  eng^er  i  des  recherches  qui 
peuvent  devenir  très^intéreflantes  par  la  fuice. 


SECTION    CINQyiÈME. 

De  diffirens  Phénomènes  éU^fiqucs.  » 

XL  eft  encore  quantité  de  phénomènes  éUâri* 
ques^différens  de  ceux  dont  nous  avons  &it  men- 
tion dans  les  Seâions  précédentes ,  mais  <^  ont 
avec  ceut«ci  des  rapports  plus  ou  moins  immé« 
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diats.  Il  eft  certaîiies  expériences  qui  ne  (ont  ^  à 
h  vérité ,  que  dct  modifications  de  celles  qM 
tïous  avons  décrites  ^  mais  qui  mériceor  «migré 
cela  d*ètte  connues.  Il  eft  des  découvenes  noa* 
vetlcs  qui  font  venues  trop  tard  à  notre  comioi& 
fance  y  potir  entrer  dans  les^  diftrtbutions  précé- 
dentes. Nous  euf&ons  pu  rappeler  celles-ci  à  leor 
véritable  place  dans  cette  nouvelle  Edition  ;  maù 
nous  avons  voulu  conferver  le  même  ordre  de 
diftr%ution  »  &  laiCer  i  cette  dernière  Seâioo 
le  même  agrément  qu'elle  a  pu  préfenter  à  nos 
Leâeurs  dans  la  première  Edition.  On  retroiH 
vera  donc  ici  les'  mêmes  Article^ ,  &  cerre  Sto 
éon  ne  fera  encore  qu'une  efpèce  de  {xxpplémtnc 
aux  précédentes. 
DiTîiïoa     Nous  la  divi(erons  en  autant  d'Articles  ^rn« 
^  ^«««  **^"culîers  que  la  diverfité  its  obfets  le  requerra. 
Nous  traiteronsi  dans  le  premier  àcs  tStts  de 
Icleâxicité  dans  le  vuîde^  dans  le  fécond»  de 
réleâricité  de  certains  poiiTons  ,  entre  Je/quels 
on  diftingàe  parriculiàreipent  la  roipiNe;  dlans 
le  troifième  ,  de  la  tourmaline  \  dans  le  qua* 
ttième  »  de  1  cleftrophore  de  M  Voha  ;  àkxx%  le 
cinquième  y  de  deux  efpèces  partladîères  de  kn«- 
chines  éleâriques  qu'on  peut  porter  dans  ût  poche  » 
éc  dé  quelques  phénomènes  fingufiersde  cou* 
kodons  éle6ltrque$. 
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AiLTICLE       PJLEMIXK. 

De  l^EUSricité  dans  le   Vuide. 

ItjL.  Hauxsbéc  fiic  le  premier  qui  nous 'mit  fur  od^de 
la  voie  de  ces  fones  d'expériences,  qui  tendent ^^ **^*=***^ 
a  prouver  que  la  matière  éleâcique  fe  propage 
plus  facilement  dans  le  vuide  que  dans  l'air,  & 
qu'elle  y  produit  des  effets  plus  finguliers  &  beau* 
coup  plus  merveilleux  par  1  éclat  &c  la  diilliiion. 
de  la  lumière  qui  s'y  fait  obfeiver. 

11  prir  d'abord  .un  globe  de  verre  de  neuf  pou*  ^^^ 
ces  de  diamètre ,  dans  Içquel  il  fit  le  vuide  auffi.<leM./faiur/ 
exaâement  qu'il  lui  fut  poffible  :  il  le  monu 
fur  une  machine  de  rotation  \  Se  à  côté  de  lui  ^ 
à  la  dîftançe  d'un. peu  moins  d'un  pouce ,  il  ea 
monta  un  fécond  rempli  d*air«41  fie. tourner  ces 
det^x, globes  daqs  l'obfcurité,  en  appliquam  h, 
main  fur  celui  qui  étoit  rempli  d  air ,  pour  le 
irorter  3c  l'éleârifer,  Au(fi-tôc  il  s'en  échappa 
def;  écQulemens  éleâriques ,  qui  fe  portèrent ,  die 
l^,lfmixsbc4  dans  le  premier  volume  de  ion  Ou« 
vqag^^  intitulé  Expériences  Phyfiqucs  &  Mécha^ 
niques ^  foc  le  globe  vuide  d'air»  &  qui  produis 
firent,  de  la  lumière  fut  la  partie  de  ce  globe  qui  fe 
^mniyoijF^la  plus  proche  de  çehii  qu'il  frottoir.  Cette 


^Qigitized  by  VjOOQIC 


lomière»  dit-il  encore  un  peu  plus  loin,  étoic  aflêsc 

vive,  &  fe  répandoit  fur  le  globe  à  mefure  que  les 

ëcoiilemens  avoîent  aflez  de  force  pour  le  frapper* 

Sa  couleoc  n'éroir  point  auffi  pourpre  que  ior/que 

cette  lumière  ctoit  excitée  par  le  frottement  même 

de  ce  globe  :  elle  y  reftoit  une  demi-minute  8c 

plus,  après  que  Je  mouvement  du  giobe  frotté 

avoir  cette* 

Ces  effets  étaient  incomparablement  plus  beaux 

8c  plus  merveilleux  lorfque  M*  Hauxsbet  frottoir 

celai  qui  étoit  vuide  d*air.  A  peine  ,  nous  dir-il , 

eut-il  mis  la  main  fur  la  furfàce  de  ce  globe  candif 

qu'on  le  faifoit  tourner ,  qu'il  vit  paroîrre  une 

lumière  très<onfidérable  \  8c  i  mefure  qoll  6î- 

foit  changer  de  place  i  fa  main ,  la  lumière  ang- 

mentoit  &  elle  ^onrinuoit  d'augmenter ,  au  pobt 

qu'on  pouvoir  lire  de  l'écrimre  en  lettres  majuf- 

cules,  &  que  ix>ute  la  chambre  en  étoit  éclairée. 

Cette  lumière ,  dit  M.  Hauxsbée  ^  étoit  couleur 

de  pourpre  ,  8c  elle  paroifibit  à  rattouchement 

de  la  main  le  (Jus  délicat/ 

•  Mais  dès  qu'on  ouvroit  le  robîner  qui  établif- 

foie  une  comn)unication  entre  l'intérieur  dit^  globe 

8c  l'air  extérieur,  l'intenfité  de  la  lumière  s*affiM« 

bliflbit  à  proportion  que  l'air  entrmt  daos  le 

globe,    quoiqu'on  continuât  â  le  faire  tourner 

8c  k  le  frotter.   Elle    difpatoiflbit    entièrement 

lorfque  l'air  s'étoit  mis  en  équyH>re^  8c  éfoic 
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de  même   denficé  dans  le  globe  &  dans  l^ac- 
moTphère. 

Quelque  cems  après  »  M.  Hûuxsbét  imagina 
<l*endaire  avec  de  h  cire  ^'Efpagne  les  parois 
intérieures  d^un  globe  de  cryftal  de  fix  poncés  de 
diamètre,  &  après  Ta  voir  vaidé  d'air  »  il  le  fit 
tournera  iar  fon  axe ,  en  le  fronant  avec  la  main. 
Il  vie  aaffi-tât  la  repréfenration  ou  la  figuré  dç 
fa  main  fur  la  furfact  concave  de  la  cire  iic\ 
Tendroit  oppofé  ï  la  main.  Dans  les  endroits  cé»- 
fendant  où  Tenduicétoit  le  plus  mince  ^obférve 
ce  célèbre  Phyficien  »  on  pouvoir  i  peine  voie 
la  lumière  d*nne  chandelle.  Dans  quelques  en- 
droits Tenduic  avoit  jufqu*à  un  huitième  de  pouce 
d'épailTeur  »  &  cependant  la  figure  de  la  main  s'y 
diftitiguoit  auffi  facilement  que  par-tout  ailleurs , 
tant  ètoit  grande  la  vivacité  de  cette  lumière. 

La  même  expérience  lui  réuffit  également  avec 
d'autres  globes  dont  les  uns  étoient  enduits  de        ^ 
poix  &  les  autres,  de  foufire. 

Le  Doâeur  Polinière ,  le  premier  des  Phyfî*  ^i^'m^ 
tiens  François  qui  ait  ^t  k  Paris  des  Levons  de  P^^  ^  ^^ 
Phyfique  expérimentale  dans  les  Collèges  de  l'U*  «^^^ 
nivetfité  »  découvrit  par  hàfard  un  phénomène  du 
même  genre.  Nettoyant  un  fcûr ,  &  dans  Tobf* 
corité,  (e  tube  d'un  baromètre  fimple ,  il  apperçut 
une  lueur  aflez  fenfible  9  qui  lui  parut  fe  pto* 
duird  dans  la  partie  fupérièure  de  rinfttumetit 
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TQtde  d'air  gtoflier.  Il  im^^a  alors  ,  pourdomi^ 
plus  d'étendue  à  cette  lumière  »  &  potu  lend^ 
kiette  expérience  plus  curieofe  s  de  voider  d'air 
groflier ,  &  à  1  aide  de  la  machine  pneumadque  » 
'  une  bouteille  de  vene  bien  ttanfparente  \  &  le 

1  ûcoès  de  ce  procédé  fut  tçl ,  qu'en  frottant  avec 

!  la  main  cette  bouteille  pendant  la  nuic,  U  $*ea- 

j  ^ndra  dam  ùm  kiiétiear  une  lumière  aflèz  nve 

I  |>o&r^  lui  faire,  diftinguer  tes  objets  les  plus  pn>- 

I  .        â  oous  exceptons  les  e&ts  qu^oii  remarque 

I  dans  l'intérieur  d'un  globe  de ^cryftal  vuide  d'air» 

«dc^qu'oft  frotte^  en  le  faifant  rootner  lapideme&i 
lut  ion  axe  »  ces  fortes  d^  phénomènes  font  beau- 
cbup  plus  curieux  ,  lorfquon  les  excite  par  voie 
^  de  communication  plutôt  que  par  firottemem.  On 

'  en.irbttvera'itfie  fuite  aifez  agréable  dans  le  fé- 

cond Volume  de  mon  Ouvrage  »  intitulé  :  De/- 
WpiÎM  it  nfifgc  d'un   Cabinet  de   Phyfiquc  tx^ 
férimtntalc. 
Phéaoïnir  '    J*4>fetvwii  feulemeot  ici ,  i®.  que  fi  on  roide 
5^*^*î^«"d*air,un  mbeydf  trpi$  à  quatre  pieds   de    Ion- 
^^ve.  ,  .,  giiekir  9  y^  M  yitoles  de  cuivre  à  fes  extréml- 
isés  »  0c  d'Un'  robinet  pour  j  confervet  Id  vuide  » 
on  verra  Une  cqlohne  4e  i^  couleur  de  pourpre» 
^  qui  parcourra  toute  &  longueur  i  d^que  étin- 

celle qu'on  tirera  du  cçnduâeur  aiwc  la  virolt 
fttpéciaire  de  ce  tube.  Lorfqpe  /'ai  décrit  œm 
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expérience  <lans  l'Ouvrage  que  je  viens  d'indi- 
quer 9  les  viroles  écoienc  fermées  par  des  furfaces 
planes  >  fuivant  l'ufage  ordinaire  :  mais  je  me 
fuis  apperçn  qu'elles  n'exdcoienr  point  auifi  faci- 
lemenc  l'étincelle  éleârrique  que  Ci  elles  étoient 
bombées  Se  recouvenes ,  ou  fermées  par  des  ef- 
pèce$  de  calottes  bombées  8c  arrondies  »  comme 
on  petit  le  remarquer  en  A  {pi.  9^  fig.  4  }•  En 
préfentant  le  veotre  de  cette  virole  au  conduc-» 
teur ,  l'étincelle  en  part  &  plus  facilement  fiC 
^vec  plus  d'éoergie«  De-U  l'expérience-  en  eft 
{)lus  belles 

a^  Une  alonge  de  chymie  d'un  pied  oa  en* 
viron  de  longueur»  garnie  â  fes  extrémités  de 
viroles  de  cuivre  &  d'un  robinet  pour  giitder  le 
vnide  »  ic  dans  Tintérieur  de  laquelle  on  fait 
defcendre  une  tige  de  métal  qui  vient  de  la  virole 
fupérieute  &  pénètre  jufqu'i  nn  tiers  de  la  pro- 
fondeur de  ce  vaifleau  »  étant  vuide  d'air,  cette 
alonge  fufpendue  i  un  cooduâeur  qu'on  éleâfife, 
fait  obferver  un  phénomène  afièz  curieux*  On 
voit  en  portant  le  doigt  oa  tout  autre  corps  {xSr 
ceptible  d'être  éleâtifé  p^  cpknmi^iicetion  vers 
U  garniture  inférieure;  on  voit  »  di^je,iiQcone 
de  lumière  purpurine  qui  s'élance  de  l'extrémité 
de  la  rige  >  &  le  fommec  de  ce  c6ne  p^oît  adr 
bérent  i  cette  tige.  On  voit  outre  cela  des  ai" 
grettes  très-vives  &  très-lopgiif^  l'élancer  de  l|t 
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gâiniture  inférieure  ,  fi  on  y  préfence  le  do'^  i 
une  diftance  aflez  éloignée  pour  quil  ne  poifle 
exciter  i'éciacelle.  * 

3^.  Un  macras  rempli  d'eau  &  maftiqaé  an  col 
li'on  récipient  »  dans  lequel  on  fait  entrer  la  boule 
de  ce  matras  >  produit  encore  des  phénomènes 
plus  admirables  lorfque  ce  récipient  eft    vutde 
d*air.  On  voit  à  proportion  qu'on  éleârife  Teaa 
renfermée  dans  le  matras  y  des  bandes  de  feu  qui 
pardiflent  s*élancer  de  la  furface  du  matras  ,  k 
jeter  fur  la  fur&ce  intérieure  du  récipient ,  oà 
«lies  fe  croifent    de   différentes    manières.  Ce 
vaifleau  fe  charge  alors  d  eleâricité  ,  &  il  bat 
avoir  foin  de  ne  le  point  furcharger  ;  la  déton- 
nation  fpontanée  pourroit  avoir  lieu»  &  fe  £ûie 
«u  rifque  des  fpeûateurs.  Il  faut  donc  avoît  foin 
de  tenir  un  bout  de  l'excitateur  appuyé  fut  la 
platine  <k   la   machine  pneumatique  »    &   de 
idécharget  de  tems  en  tems  l'appareil»  en  tirant 
rétincelle  de  la  tige  qui  plonge  dans  le  bocal. 
ï^  phénomène    change  ^  alors    de   forme.  On 
Yoit  une  lame  de  feu  couleur  de  ponq>re,  qui 
fempli(  tpuce  la  capacité  du  récipient. 

4^^.  Mab  les  phénomènes  les  plus  curieux  ettr 
^e  genre  »  font  fans  contredit  ceux  qu'on  modi- 
fie i  voibnté  fous  un  grand  récipient  i  boSte  à 
coiis,  i  la  tige  de  laquelle  on  attache  intétieu* 
cernent  des  corps  .de  difierenre  forme ,  ôc  fout 


Digiti 


zedby  Google 


DANS      IB      VUIDB«  55) 

kfqaels  on  pofe  une  platine  de  méral ,  pour  ex* 
citet  la  matière  éleârique  à  s'échappeif  des  pre- 
miers fur  celle-ci.  Une  boule  ,  par  exemple  » 
lance  »  lorfqnon  leleârife,  des  jets  de  feu  qui 
prennent  d'eux-mêmes  des  fermes  différentes  y 
fuivant  la  manière  félon  laquelle  on  éleârife  l'ap- 
pareil. Eleârifez  coiftinuement  en  faifant  com- 
muniquer la  tige  de  la  boîte  à  cuirs  avec  le  con- 
duâieur  y  c'eft  un  jet  de  feu  qui  fe  divife  en  plu* 
fiéurs  jets  qui  fe  portent  fur  la  platine  qui  eft 
au-defibus  ,  &  fur  laquelle  ils  fcintillent  d'une 
manière  tout-à-fàit  agréable.  Si  o^  n'éleârife  cet 
appareil  qvCi  plufîeurs  reprifes,*c*eft-à-dire  »  en 
dirigeant  fucceflivement  des  étincelles  fur  la  tige 
de  la  boîte  i  cuirs  »  les  lames  de  feu  qui  partent 
de  la  boule  fe  aoifent  différemment  fur  les  pa- 
rois intérieures  du  récipienr. 

Ce  phénomène  varie  ôc  devient  diâFérent  &  on 
fubfticue  i  la  boule  une  lame  de  cuivre  ,  taillée  à 
plufieurs  pans  ;  on  voir  alors  une  cafcadè  de  feu 
qui  tombe  fur  la  platine  inférieure  lorfqu'on 
éleârife  continuement  la  tige  de  la  boîte  à  cuirs  : 
mais  fi  on  l'éleârife  1  plufieurs  reprifes  »  comme 
nous  venons  de  le  dire  »  on  voit  des  bandes  de 
feu  qui  fe  croifent  &  fe  ramifient  fur  les  parois 
inrérieures  du  récipient.  Il  faut  lire  le  détail  de 
CCS  fortes  d'expériences  Se  la  manière  de  les  faice 
dans  l'Ouvrage  que  j'ai  indiqué  ci-defliis. 
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Akticle      il 

Delà  f^crtu  iUcIrique  de  certains  Poijfora. 

D-t 
E  tout  tetns  les  Nacuraliftes  ont  fait  men* 
tion  d'un  phénomène  fingalier  qu'on  remarque 
â  l'attouchement  d'une  efpèce  de  raie  qu^on  con^* 
noît  fous  le  nom  de    torpille  ,  &  en  quelque 
endroits  fous  celui  de  tremble.  Ils  ont  tons  obferri 
que  l'attouchement  de  tt  poiilbn  écoit  aflez  conzA 
tamment  fuivi  d*une  efpèce   d*engoufdiffèment 
plus  ou  moins  fenfible  dans  le  bras  Se  dans  la 
U  main  qui  le  touchoit*   Ils  ont  même  aCTutè 
qu*on  ne  pbu?oit  fe  garantir  de  ctt  engouidîiTe* 
ment ,  en  le  touchant  avec  des  corps   intermé- 
diaires. Arijiote ^  Pline  j  Rondelet^  8c  plus  ré- 
cemment Zoren^ius^  ^  fe  font  fort  étendus  fur  ce 
phénomène  9  qu'ils  ont  expliqué  i  leur  manière  : 
mais  ils  ont  tous  été  fort  éloignés  d'en  foop- 
çonner  la  véritable   caufe.    U  ne  conviendtolt 
point    de   rapporter   ici    les   opinions    de    ces 
grands  konmies  »    pour   le  feul   plaifir  de  les 
réfuter.  Us  ne  pouvoient  foupçonner  une  caufe 
qui  n  a  été  découverte  que  (duiieurs  f^les  après 
ceux  qui  s'occupèrent  origmakement  Je  ce  phé* 
oomène.  M.  di  Réaumur  loi-mftme  ^  prefque 
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notre  contemporain  ^  &  l'un  des  plus  grands  Na- 
turaliftes  qui  fie  la  gldire  de  notre  fiècle  ^  n  eut 
point  la  fatisfaéBon  de*  conooître  cette  caufe  ;  6c 
malgré  cela  fon  Mémoire  fur  cet  oj)jet  »  imprime 
parmi  ceux  de  rAcadémie  des  Sciences  pour  Tan* 
née  1714  >  eft  on  ne  peut  plus  curieux  »  par  la 
multitude  de  faits  qu'il  contient  ^  &  par  les  détails 
dans  lefquels  il  defcend  fur  les  variétés  de  ce 
phénomène. 

La  torpille  n*eft  point  le  feul  poiflbn  qui  pror  Vên^wiOft 
duife  cet  effet.  On  trouve  i  Cayenne  >  à  Surinam  > 
une  efpèce  d*anguille  que  le  Chevalier  Unné 
décrit  fous  le  nom  de  Gymnotus  cUtbricus  »  qui 
produit  un  effet  tout4-fait  femblable  ; .  &  il  eft  ^ 
ttés-probable  qu'il  doit  s'en  trouver  plufîeors  au- 
tres de  même  efpèce  que  nous  ne  connoiffons 
point  encore  »  mais  qu'on  découvrira  par  la  foire. 
Quoi  qu'il  en  foir,  voici  ce  qu'on  remarque  de 
parriculier  fur  ce$  fortes  de  poifibns  »  &  l'analogie 
qu'on  y  trouve  avec  la  bouteille  de  Leyde  ;  ana- 
logie qui  prouve  on  ne  peut  mieux  que  l'engour- 
diffement  qu^ils  procurent  eft  un  véritable  phé- 
nomène éleArique  ;  ce  qui  li'avoit  point  échappé 
à  la  fagadté  du  célèbre  Mujfsnbroeck  \  long- 
tems  avant  les  expériences  de  M.  Valsh  ^  qui 
ne  laiflènt  aucune  incertitude  for  Tanalogie  que 
nous  venons  d'indiquer. 
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Aniiàgle  Ce  dernier  Phyfiden  ,  Membre  du  Parletnenr 
Sadc^u toc^  d*Anglec&re ,  étant  à  la  Rochelle  en  1771  ,  de 
^*i^  pétant  à  portée  de  s  y  ptodirer  des  torpilles  »  en 
^de  Lcy-  pjjç  ^^g  q^»^  pjj^çj^  {jjj  yQg  ferviette  momllée  , 

fixée  en  plofieurs  doubles ,  &  appuyée  fut  une 
planche.  Il  pofa  le  tout  fur  une  table  »  fur  la- 
quelle il  avoir  difpofé  circulairement  neuf  iàla^ 
diers  remplis  d*eau.  11  avoir  rangé  autour  de 
cette  table  »  mais  fur  le  planchet ,  huit  petites 
planches  ifolées  fur  des  gobelets  de  cryftal. 

Dans  le  premier  faladier  plongeoir  le  bout 
d*un  fil  de  lairon  d'environ  vingt  pieds  de  lon- 
gueur >  ifoté  avec  des  cordons  de  foie.  L'extr4- 
mité  oppofée  éroir  placée  encre  la  ferviette  &  le 
polfTon  >  s'appuyanr  contre  celui*ci  y  ce  qui  for- 
moit  la  communicaticHi  entre  Tune  des  faces  du 
foltton  y  &  les  perfonnes  qu  il  vouloir  faire  piu- 
âciper  à  la  cemmotion  que  ce  poillbn  devoit 
produire* 

Une  perfonne  montée  fur  le  premier  ifoloîr  » 
plongeoir  un  de  fes  doigts  dans  le  premier  fala- 
dier y  &  communiquoit  par  ce  moyen  avec  le  &L 
de  métal  condudeur  ;  elle  pbogeoir  paceiUement 
un  autre  doigt  9  mais  de  laurre  main»  dans  le 
,  fécond  faladier.  Une  féconde  perfonne  »  montée 
fur  le  fécond  ifoloir  1  plot^eoit  également  un 
doigt  dans  ce  dernier  faladier  »  &  un  autre  doigt 


Digiti 


zedby  Google 


DE   CERTAINS   PoiSSONS.  5J7 

de  la  main  oppofce  dans  le  croifième  &iladier. 
On  voyoit  huit  perfoimes  de  fuite  qui  formoienc 
de  cette  manière  une  chaîne  nonintertompue  * 
toutes  communiquantes  avec  le  fil  de  métal  dont 
il  a  été  fait  mention.  La  huitième  perfonne  , 
celle  qui  terminoit  la  chaîne  »  communiquoic 
donc  avec  celle  qui  la  précédoit  par  un  de  fes 
doigts  plongé  dans  le  huitième  faladier  »  candis 
qu'un  doigt  de  fon  autre  main  plongeoit  dans  le 
neuvième.  Dans  ce  dernier  plongeoit,  comme 
dans  le  premier  ,  rexctémité  d  un  fil  de  laiton 
foucenu  pareillement  fut  des  cordons  de  foie  j 
&  dont  Tautre  extrémité  étoit  tenue  par  une  per- 
fonne non-ifolée.  Le  circtdt  ^  remarque-t-on  ^ 
emhtûSé  par  les  huit  perfonnes  ^  y  compris  la 
longueur  des  deux  fUs  méralUques ,  étoit  d'en- 
viron quatre-vingt-dix  pieds. 

Les  choies  étant  ainfi  difpofées^  au  momenc 
où  Ion  vouloit  excitet  la  commotion ,  la  per« 
fonne  non-ifolée  qui  tenoit  Textrémité  du  fécond 
fil  de  métal ,  faifant  loffice  d'excitateut ,  tou- 
choit  brufquement  le  dos  du  poiflbn ,  qui  étoit 
la  furface  oppofée  à  celle  qui  communiquoit  avec 
le  premier  fil  de  métal }  alors  chaque  perfonne  g 
£dfant  partie  de  la  chaîne  >  reflentoit  en  même 
tems  tme  commotion  qui  s'étendoit  feulement  à 
toute  la  longueur  du  doigt  plongé  dans  le  faladier. 

Vgilâ  donc  un  phénomène  fembkble  Se  par- 
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faitement  analogue  à  celui  de*  la  bouceiHe  et 
Leyde  »  Se  d  autant  plus  analogue  à  ce  dernier, 
que  le  fuccès  de  la  Commotion  »  prodiûte  par  ce 
poîflbn  9  dépend  >  comme  dans  la  bouteille  de 
Lejde,  de  la  même  manière  de  faire  lexpcnence. 
U  faut  îndtfpenfablement  toucher  en  même  cems 
aux  deux  furfàces  oppofces  du  poifTon  ,  pour 
qu'il  pniflfe  exciter  le  fentiment  de  la  commotion. 

Ceft)  félon  toutes  les  apparences»  au  défitot 
de  cette  condition ,  que  quelques  Naturaliftes  onr 
aUuré  avoir  touché  ^Idfienrs  fois  à  des  torpilles, 
fans  avoir  éprouvé  ce  fentiment  ^  cet  engoardH^ 
fcment  qu'elles  excitent  ordinairement.  U  eA 
probable  qu'ils  ne  les  touchoient  alors  que  par 
Tune  de  leurs  f urfaces ,  &  non  tout^^a^la-^ois  pat 
le  dos  &  par  le  ventre.  Il  en  a  donc  été  |de  même 
à  leur  égards  quà  Tégard  d'une  perfonne  qui 
touche  au  crochet  d'une  bouteille  chargée  d'élec' 
tricité  y  fans  toucher  en  même  tems  au  ventre  » 
à  la  panfe ,  ou  i  la  furface  extérieure  de  cette 
bouteille.  Elle  n'éprouve  point  alors  de  commo-^ 
tion. 

On  a  cru  pendant  long-tems^  que  ce  po^Ton 
ne  fe'  trouvoit  que  fur  certaines  côtes ,  fur  celles 
de  Poitou,  d'Aunis,  de  0afcogoe  de  de  Provence: 
mais  on  a  découvert  depuis  peu  qu'il  s*en  trouve 
audl  fur  les  côtes  méridionales  d'Angleterre.  En 
1773  o^  envoya  deux  très  groflèi  torpilles ^à  M» 
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W^alshj  prifcs  i  It  baie  de  Totbay.  E*une  des 
deux  avoir  quatre  pieds  de  longueur  »  deux  pieds 
&  demi  de  largeur  »  &  quatre  pouces  &  demi 
dans  fa  plus  grande  épaifTeur.  Elle  pefoit  cin- 
quanre-trois  livres,  poids  d*Angleterre. 

Ces  torpilles ,  dit  M.  Leroy  qui  rapporre  cette 
obfervation  dans  le  Journal  de  Phyfique  pour  le 
mois  de  Septembre  1774  >  ibnt  d'une  couleur 
obfcure  y  cendrée  ,  avec  une  teinte  de  pourpre  , 
&  n  ont  point  cts  différentes  élévations  fur  la 
peau  de  nos  torpilles  des  côtes  de  la  RocheUe, 
D*aiUenrs ,  fi  on  en  excepte  la  grandeur ,  elles 
leur  relfemblent  entièrement  »  &  elles  produifent 
les  mêmes  phénomènes.  Ce  (ut  avec  celles  qui 
furent  prifes  fur  les  côtes  de  la  Rochelle  que 
M.  Wahh  s'alTura  que  le  dos  Se  la  poitrine  de 
cet  animal  font  dans  deux  états  différens  d^élec- 
tricité,  comme  il  le  marque  dans  une  lettre  qu*il 
écrivit  de  cet  endroit  i  M.  Franklin.  M.  Walsh 
entend  par  le  dos  8c  la  poitrine  de  la  torpille 
les  deux  furfàtes  fupérieùres  &  inférieures  de  ces 
deux  aflemblages  de  cylindres  flexible^  qu'on  .re« 
marque  dans  ces  parties. 

Inftruit  de  ces  circonftances  ,  M.  W^alsk  fe 
trouva  en  état  de  diriger  les  commotions  que  le 
poiflbn  (ait  éprouver ,  en  procédant  de  la  ma- 
nière  que  nous  avons  indiquée  ci-deflus ,  quoique 
ces  commotions  foient  très- (bibles  \  en  multipliant 


Digiti 


zedby  Google 


54^  De  la  Vertu  iLEcxaiQUE 

âinfi  le  nombre  des  perfonnes ,  elles  ne  font  poînc 
équivoques»,  &  on  fenc  parfaicemenc  le  rapporr, 
Tanalogie  entre  cette  impreflion ,  qu  on  a  dcfignée 
fous  le  nom  d'engourdifTement  y  ôc  celle  que  pro- 
cure  la  bouteille  de  Leyde  y  Se  s'il  n'eft  pas  po(- 
fible  de  faire  produire  à  la  torpille  un  efiet  auffi 
énergique ,  un  choc  auffi  fec  que  produit  une  boa- 
teille  de  Leydç  bien  chargée   d'cleéfaicité ,  on 
peut  (site  produire  i  celle-ci  un  effet  parfaite- 
ment  femblable  ,  ^cette  impreffion  qu'on  déiigne 
par  les  termes  àicngourdijfement  j  de  fourmille- 
ment que  produit  Tartouchement  de  la  torpille» 
On  y  parvient  aifément  par  le  moyen  de  Vû^* 
tromàtre  de  M.  Lanc.  Il  ne  s'agit  que  d'appro- 
âxti  la  boule  de  cet  inftrument  du  condufteuc 
qui  communique  avec  cette^bouteille  »  &  de  l'ap- 
procher ju(qu*au  point  où  il  en  excite  l'étincelle- 
Celui  qui  fait  cette  expérience  éprouve  une  com- 
motion qui  excite  dans  fa  main  nne  efpèce  d*en^ 
gourdiflement   &  de  frémiflement  fembiab/e  à 
celui  que  produit  la  torpille*  VoiLMonc  l'analogie 
la  mieux  confirmée  entre  l'efifet  que  produit  ce 
poiflbn  &:  celui  de  la  bouteille  de  Leyde  :  mais 
cette  analogie  ne  s'étend  pas  plus  loin.  Se  M. 
Walsk  convient  dans  la  lettre  que  nous  venons 
de  citer,,  qu'il  n'avoir  encore  pu  appercevoir  que 
ce  choc  'fût  accompagné  de  la  moindre  étincelle» 
&  que  les  petites  boules  de  fureau  fuflent  fenfi- 
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bleménc  afFeâées  da  fluide  cleârique  de  la  rc#- 
]pîlle. 

Cène  difparîtc ,  fondée  fui  Tabfence  d'uo  phé- 
nomène auâi  important  ^  formoit  une  difficulté 
propre  à  en  impofer ,  ou  au  moins  i  laifler  une 
incertitude  <pii  tenoit  fort  à  cœur  à  M.  Walsh. 
Il  n'épargna  rien  pour  fe  faiisfaire  â  ce  fujet.  11 
imagina  de  tenter  la  même  expérience  avec  d'au- 
tres poiflbns  y  dont  la  commotion  fut  plus  éner* 
giqne  que  celle  quon  peut  attendre  de  la  plus 
yigoureufe  torpille.  Il  porta  fes  vues  fur  Tangiiille 
de  Surinam  ;  mais  en  qoalité  de  Membre  du 
Parlemenr  y  il  ne  pouvoir  s  abfenter  d'Angleterre 
au(C  long-tems  qu'il  eût  été  néceffaire  pour  fairç 
un  pareil  voyage.  Il  prit  donc  le  parti  d'en  faire 
venir ,  &  les  obftacIe$  que  la  longueur  de  la 
traverfée  lui  préfentèrent  d'abord  >  le  peu  ide  fuc- 
ces  qu'avoir  eu  autrefois  le  célèbre  Muffenbrocck 
dans  une  femblable  entreprife^  ne  le  rebutèrent 
point.  Il  ne*  f e  rebuta  pas  même  du  premier  é^/è- 
nement»  bien  fait  cependant  pour  le  faire  renon- 
cer i  fon  projet.  Les  anguilles  moururent  en 
chemin  en  177  5.  Il  promit  une  grande  récompenfè 
pour  chacun  de  cesr'animaux  qui  arriveroient  vi- 
vans  ^en- Angleterre.  On  lui  en  apporta  cinq  en 
i77^,'&  auxquels  on  conferva  la  vie  en  lés 
tenant  dans  une  eau  qu'on  eut  foin  d'entretenir 
i  la  température  des  rivières  de  Guiane»  c'eft-* 
â-dire^  entre  le  vijfgt*quatrième  &  le  vingr-fep- 


Digiti 


zedby  Google 


f^t  Db  la  Vertu  électrique 

^me  degr^  de  chaleur  »  échelle  de  Réaumur^  Il 
n*euc  rien  de  plus  prelTé  que  de  tenter  fes  expé^ 
riences  y  6c  voici  ce  qu'il  écrivit  à  M.  Leroy  au 
mois  d'Août  i77^«  Ceft  av^  plainr*qae  je  vous 
apprends  que  ces  anguilles  m'ont  donné  une  étia-^ 
celle  cleékrique  ^  perceptible  dans  fon  palTage  à 
travers  une  petite  fente  ou  fépatation  pratiquée 
dans  une  feuille  d'étain  collée  fur  du  verre.  Ces 
poiflbns  croient  dans  l'air  j  car  cette  expérience 
n'a  pas  réufli  dans  l'eau.  Leur  éleékricité  eft  beau- 
coup plus  forte  cpie  celle  de  la  torpille,  &  il  y 
a  des  différences  confidérables  dans  leurs  eftêcs 
él€â:riques. 

Cette  importante  découverte  ne  manqua  pas 
dVxciter  U  curipiité  des  Phyfîciens  &  des  Ania^ 
tenrs  dont  l'Angleterre  abondô  \  êc  M.  de  Ma^ 
gcUariy  l'Ami  commun  des  Phyfictens  de  Lon- 
dres 6c  de  France ,  ajoutoif  dans  une  lettre  qu'il 
écrivit  quelque  tems  apiès  a  M«  Leroy  j  que 
vlngt-fept  perfonnes  ,  du  nombre  defquelles  il 
étoit ,  ayant  fait  une  chaîne  j  en  U  menant  toims 
par  la  main,,£c  les  deux  de  chaque  extrémité 
ayant  touché  ^  en  même  tems  l'anguille  ,  routes 
les  perfonnes  de  la  chaque  ^  entre  çUes  deux  9 
reflenritent  le  même  coi^  qu'elles  >  ^  au  mime 
inftant  »  comme  cela  arrive  danv  le  choc  de  la 
bouteille  de  Leyde. 

U  ne  doit  donc  refter  aucun  doute  fur  ube 
analogie  auffi  parfaitement  démootrée  >  fiç  il  ne 
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Ircfte  plus  rien  d  defirer  fur  la  cemtude  d*un  faic 
auffi  important  y  Se  qui  pourra  fans  cloute  pat  la 
fuite  s'étendre  i  une  clafTe  plus  nombreufe  de 
poiflbns  quç  celle  qu'on  connolc  jufqu  a  préfent. 

Article    III. 
Dâ  la  f^crm  iUSriquc  de  la  Tourmaline^ 

Xj  a  tourmaline  j  aatremenc  dite  turpeline  ,  eft  Defeîpdoft 

une  pierre  rare  que  les  Marchands  étrangers  ven-^jjj^  *^* 

.dent  fous  le  nom  de  tirc-ccndres.  Elle  ne  fut 

connue  en  Europe  qu'en  17 17  »  &  bientât  après 

on  la  perdit  de  vue  jufqu*en  1759  >  tems  où  M. 

le  Duc  de  Noya  Caraffa  réveilla  l'attention  des 

.  Pbyficiens  à  fon  fajet  »  par  une  lettre  rrès-ccH 

rieofe  &  ttès»intéreflante  qu'il  écrivit  i  M.  & 

Buffon.  C'eft  une  pierre  plus  ou  moins  tranfpa- 

^ente  ^  ic  d'un  jaune  obfcur ,  qui  tient  du  jaune 

.&  du  verd.  Les  HoUandois  l'apportent  commu* 

.nément  de  l'ifle.  de  Ceylan  »  taillée  i  faces  plates. 

•Elle  paroît  inaltccable^  au  feu  médiocre  auquel 

on  Texpofe ,  pour  la  rendre  propre  à  produire  (on 

e&t  9  qui  confifte  i  attirer  Se  à  repoulfer  les 

cendres.  Nous  fommes  eni:ore  trop  peu  inftruirs 

lur  les  phénomènes  finguliers  que  cette  pierre  nous 

fait  obferver ,  &  il  nous  refte  encore  trop  de  re* 

dierches  i  faire  pour  prendre  aucun  parti  fur  la 

nature  de  fa  vertu  »  6c  pour  ofer  aflîirer  avec  le  cé« 
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Icbre  Mujfcnbrceck  ^  que  Téleâricité  de  cette 
pieire  eft  d'une  efpèce  dîfiFetente  de  celle  (pion 
xemarque  dans  les  corps  idio-éfeâriqoes.  Son  opî* 
nioa  cepend^mt  n'êft  point  dépounme  de  vni/em- 
hlance  :  elle  eft  £>ndée  fur  une  multîtade  d'ob- 
fenratîons  qu'il  a  recueillies  avec  le  plus  grand 
foin  9  &  qui  méritent  d'être  connues  &  méditées 
;iTec  attention.  Ce  fera  dcaïc  d'après  les  aavaax 
de  ce  grand  Pbyfîcien  »  que  nous  ferons  ccmnoStie 
les  efiêts  finguliers  que  cette  pierre  offre  à  notre 
curiofité. 
FfcéoofD^^  i^*  On  excite  la  vertu  éleârique  de  cette  pierre  » 
^^'^.tc  par  la  chaleur ,  &  par  le  frottement ,  mais 
i>eaucottp  plus  puiflamment  par  le  premier  que 
par  le  fécond  de  ^es  deux  moyens  ;  &  de  quel- 
•que  manière  qu^  cette  verm  éleârique  ibit  ex- 
citée.»  la  pierre  ne  .d(»me  aucune  Iimûère  dans 
Tobfcurité  :  elle  ne  fimmit  aucune  étincelle^  & 
-c'eft  particulièrement  en  cela  que, la  verm  élec- 
trique de  cette  pierre  difl^  de  celle  des  corps 
idio-éleâriques  en  général.  Elle  en  diffère  encore, 
.en  ce  que  cetre  pierre  étaot  élodrifée ,  Se  plon- 
gée enfuite  dans  TeaUy  cette  venu  fubfifte  &  le 
fait  encore  fenrir  fur  des  cocps  placés  au-delà^ 
c^eft-à-dire,  à  la  furface  de  l'eau  :  elle  les  attire 
.plus  ou  moins  fortement  y  ce  qui  n  arrive  pobt 
^ux  corps  i(lio-éle&riques  de  quelqu  efpèce  qu'ils 
.  foi^t.  lU  perdent  leur  veitu  dès  Tinftant  91'on 

les 
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les  plonge  dans  ce  fluide.  En  général  »  la  verra 
eleârique  de  la  tourmaline  ne  fe  diflipe  point 
par  aucun  Jits  moyens  qui  Ja  font  perdre  aux 
corps  éleftrifés. 

x^.  Une  fois  éleâ:rifée,  la  tourmaline  eft  ac* 
tirée  au  lieu  d'ctre  repouffée,  par  un  verre  rendu 
éledbique. 

}**.  Il  y  a  plus  ;  deux  pierres  de  cette  efpèc^ 
étant  fufpendues  à  deux  'fils  de  foie  ,  &  éledri- 
fées  par  la  chaleur ,  elles  s'attirent  mutuellement 
au  lieu  de  fe  repouffer  j  ce  qui  va  dire^emenç 
contre  la  loi  générale  des  corps  idio-éle6triques  ;. 
qui   fe  répondent   mutuellement  lorfqu*ils  font 
éleârifés  ,  6c  que  leur   éledrtcité  eft  de  même 
efpèce.  On  remarque  cependant ,  comme  lobferve 
très-bien  Mujfenbrocck  j   que   deux  tourmalines 
étant  éleâtifées  &  unies  entfelles ,  par  la  vertu 
éleârique  quelles  ont  contraékée  ^  font  d'abord 
attirées  par  un  tube  dé  verre  récemment  frotté» 
mais  qu'elles  en  font  en  fuite  cooftamment  re- 
poufTées,  en  demeurant  unies  entr'etles. 

4^.  WilAe  Se  Epinus  prétendent  qu'une  tour- 
maline »  éledtrifée  par  la  chaleur ,  &  placée  en- 
fuite  fur  un  fupport  de  verre  »  jouit  de  detix 
efpèces  différentes  d'éleâricité  \  que  la  furface 
qui  touche  le  fupport  eft  éledkrifée  négativement , 
&  que  celle  qui  lui  eft  oppofée  l'eft  pofitivement. 
$ans  qu*il  foit  nécedàire  de  pofer  la  pierre  fur  un 

M  m 
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ftipport^  on  voit,  en  la  tenant  avec  uno  pince  J 
pour  la  placer  dans  Une  fournaife  ,  ou  pour  la 
plooger  pendant  quelques  minutes*  dans  ieau 
bouillante  ,  afin  qu'elle  s  echaufi^  uniformcmenc 
de  tous  les  côtés }  on  voit,  dis-je  j  qu  elle  acquiert 
pareillement  ces  deux  efpèces  d'éleftricité  ,  puif- 
que  l'une  de  (es  faces  attire  un  corps  léger  que 
f autre  repoufTe. 

La  chaleur  la  plus  convenable  à  la  produâion 
de  la  vertu  éleârique  dans  cette  pierre  ,  eft  de 
cent  jufqu  i  cent  vingt  degrés  de  chaleur  ,  félon 
l'échelle  de  Fannh€it.  Plus  grande  ou  plus  petite , 
ccne  chaleur  ne  produit  qu  une  éle£kricîté  beau^ 
coup  pins  foible.  Eleârifée  de  cette  manière ,  ou 
mieux  par  ce  degré  de  chaleur  »  la  tourmaline  con- 
fcrve  aflez  long^tems  fa  vertu  électrique.  On  n  eft 
cependant  pas  d'accord  fur  la  xîurée  du  tems 
^'elle  peut  k  conferver.  Jf^ilkc  &  Epinus  pré- 
tendent qu'elle  la  conferve  pendant  fefpace  de 
■fix  heures.  M,  le  Duc  de  Noya  j  l'un  de  ceux 
qui  a  le  plus  approfondi  &  le  mieux  examiné 
cet  objet  >  prétend  qu'il  s*en  faut  de  beaucoup 
qu'elle  conferve  aufli  long-tems  fa  vettu ,  &  il 
tegarde  outre  cela  comme  une  erreur  les  deux 
tfphees  d'éleâricitc  qu'on  voudroit  admettre  dans 
4es  deux  furfaces  oppoiïes  d'une  tourmaline  élec- 
trifée  par  quelque  procédé  que  ce  foit* 

Si  on  pofe>  dit  Muffiniroeck  p  une  rourmalint 
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fur  nft  motceau  de  canon,  <le  porcelaine 5'  de 
Terre ,  de  métal ,  ces  corps  étant  échauffés  y  ou 
fur  du  charbon  après  qu'il  a  été  embrafé,  cette 
pierre  acquerra  la  vertu  éleârique.  La  partie  in- 
férieure de  cetta  pierre  ,  quoique   plus  chaude 
que  (a  partie  fupérieui^e  »   aura,  néanmoins  une 
plus  foible  vertu  que  cette  dernière,  J*ai  obfervé,, 
continuc-triUque  cette,  pteixe  déployok  plus  vi-^ 
goureufemeot  fon  aâion  fur  des  cendres  de  Hd* 
lande  que.  fur  uoe.  poudre  qu*il  nomme  hair- 
pocder  :  elle^agîc  cependant  fur  .«eus  les  corps  } 
elle  le^  tepoulTe  de  manière  qu'elle  met  à  décoiH 
vert  tout  Tefpace  qui  Tencoure.  Elle  repou(re  lei  - 
petites   pQu0ières  i  une  diftaace  beaucoup  plus 
grande  que  iceile  d'où  .elle  Jes  attire  ;  car  i  ptine-- 
attire-t-elle  ces  corp$  à  la  è^&znc^  d'une  ou  deux 
lignes  y  tandis  qu'elle  les   repouAe  à  la  diftahce 
de  trois  pouces  &  plus  :  ce  qu'on  démûafr^t^^eil , 
mettant  une  tourmaline  fur  une  plaque  4e  fpéttl 
chaudç  y  Se  z^tt  grande  pour  s'étendrç  au*deU 

de  fon  rayon  dadiyitc.    ^ '; 

Le  Duc  de  Noya  nous  a  donné  une  i^iA^  tsh^ 
curiet^e  qui  repréfente  les  ^diftai^çs  f^lon  lef-. 
quelles  une  tourmaline  frottée  &  échauffée  par 
des  charbons  ardens  >  attire  8c  repouiTe  différens 
corps  y  pris  dans  les  trois  règnes  de  la  Nature.. 
Muffcniroeck  a  copié  cette  Table,  &  no>  Lçûeurs 
feront  fans  doute  flanés  de  la  trouver  ici, 
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Outre  les  deux  méthijdesindiiquées  cî-deflus,  rteiShm 
de  rendre  une  tourmaline  ékftrique  ,  Mujffin^u&nfcc  u 
brocck  ea  indique  une  troifième.  11  prétend  que 
le  vent  d'un  foufflet  dirigé  &  pouffe  pîuffeursf 
fois  contre  cette  pierre  »  produit  le  mSme  eflet , 
6c  la  fend  éleâriqne  des  deux  côtés  :  mais  ce 
qui  rend  cet  effet  bien  plus  fenfible  >  ajoute  ce 
célèbre  Phyficien,  c'eft  fur- tout  l'air  qu*on.iftjedè 
avec  un  (bufflet  dont  on  a  Êiit  rougir  le  tube  9 
6c  c'eft  en  cela  que  la  tourmaiiiie  diffère  du  verre 
&  du  fuccin  y  qui  peuvent ,  à  la  vériré ,  devenir 
éledciques  par  le  foufQe ,  mais  (i  faiblement , 
qu'on  ne  peut  appercèvoir  qu'à  peine  cette  vertu 
produite  dans  Je  fuccin  ,  quciqu  elle  (e  manifefte 
un  peu  plus  fortement  dans  le  verte  qu'oà  âec» 
trife  par  ce  procédés 

.    Si  la  vertu  éleârique  de  lar  tourmalinene  pc-      Anaiogit 
nette  pomt  la  fubftancer  des  corps  idio^eUanques  y  té  de  la  coutr 

1  1  ff  /«•    ft  \  malinc    avec 

tels  que  le  verre  ,  elle  pafle  librement  a  ^traver(  ceUc  do  vcci 
les  corps  non-éleâriques.  Si  on  répand ,  dît  Muf^ 
fcnbroeck ,  de  la  limaille  de  fer  fur  un  papier  , 
^  qu'on  le  porte  enfuite  fur  une  de  ces  pierres 
éleârifées  y  la  vertu  éleâxique  fe  manifeftera  au* 
delà  du  papier.  On  verra  la  limaille  de  fer  h  re-^ 
drefTer ,  comme  il  aniveroit  (î  on  portoit  fous  le 
papier  le  pôle  d'un  aimant  :  mais  cette  limaille 
ne  fe  mettra  point  en  mouvement  »  &  elle  no 
changera  point  de  place.  Si  on.  fait  mouvoir  le 
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papîec ,  fi  on  le  porte  de  droke  &  de  g&ndie 
au-deflus  de  cette  ^necre  »  ces  petits  corputcoltt 
U  redceflèroat  4^J3S  tous  les  endcoîts  qui  répo»^ 
droDt  à  la  pîecse. 
uoftn       .  ^  une  tourmaline  trop  échaoâee  dotme  à  peine 

Uvenudeiades  figues  de  la  vertu  cleârique  ,  &  nar  point 
U.  force  de  repouflèt  fe&fiUement  de  petits  corps 
l<%er5  »  on  augmente  cette  vertu  >  &  on  l«i  en 
procure  une  dofe  lUTez  force  pour  prodoîce  cet 
e&t ,  en  tournant  vers  elle  &  ea  ptéfencanc  veo 
^  l  une  de  fes  faces  la  pointe  d'un  ftylec  fixnd» 
Mofen  àe     On  poit  égaleoiMt  lui  faire  perdre  ù,  vertu 

JL  a^T^^AVC^  la  plus  grande  facilite.  Il  ne  s^agit  pour  cela 
<j^t  de  la  jetter  bnifcpiement  dans  Teau  6oîde  » 
après  lavoir  ezpoféeà  1  action  d'un  feu  très-vio- 
lent. Le  froid  qui  la  faifk  alors  »  remarque  Muf- 
finbroeck  y  la  gerce  »  &  j  produit  une  multitude 
'  de  petites  fentes  :  mats  les  parties  ne  fe  féparent 
point  pour  cela  les  unes  des  ^:uures>  &  oe  fe 
brifent  point  ea  petits  éclats. 

Tels  font  en  peu  de  mots  les  priocipsuix  phé^ 
nommes  que  nous  connoiilons  aâaeJJement  re- 
lativement à  k  tourmaline  y  phénomèues  qui  tnè- 
rirent  toute  Tattenticm  des  PhyGciens  ,  &  qui 
nous  paroifTent  bien  propres  à  Tencoutagei  &  i 
pouffer  plus  loin  fes  recherches  fur  cette  matière  ; 
car  ce  peu  de  connoîâances  acquifes  fur  un  ol^et 
auifi  cuneux ,  font  bien  loin  d'être  fufEiantca 
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pour  qu'on  puifl|  raifonner  percinemmenc  <le  h 
vertu  de  cecre  pierre  éleârifée  »  de  fes  analogies, 
&  des  différences  qu'on  ne  fait  encore  que  (o\^ 
çonner  encre  fa  vertu  éledrique  &  celle  des  autres 
corps  idiO'éU3:riques. 


Article      IV-  ' 

De  V EîcHropkort. 

V-/N  donne  le  nom  ê^éUclrophoni  une  tablette    origine  dç 

^  ,  ,  cette  machi- 

faite  d'une  matière  réfineufe  étendue  uniforme-  ne. 
ment  fur  unefubftancenon-éleârique^  telle  qu'une 
plaque  de  métal ,  de  bois  recouvert  d'une  fubf- 
'  tance  métallique.  Frottée  avec  un  6ottoir  appro- 
prié y  elle  s*éleârife  plus  ou  moins  forcement  ^ 
&  elle  produit  une  multitilde  d'effets- plus  cih 
rieux  les  uns  que  les  autres.  , 

M.  Wilck  y  Profeffeur  de  Phyfique  àStockhoIro, 
doit  être  regardé  comme  le  premier  inventeur  de 
cette  machine.  Il  la  cdnftruifit  au  mois  d'Ao&c 
1761  y  comme  on  peut  s^tn  affurex  parles  Mé- 
moires de  l'Académie  de  Stockholm  pour  la  même 
année  ,  &  il  lui  donna  dès-lors  le  nom  d'éieHro- 
phorc  perpétuel.  Mais  la  conhoiffance  àt  ^exm 
machine,,  renfermée  dans  la  contrée  qui  l'avoir 
vu  naître ,  étoit  tellenient  ignorée  des  Phyûciens 
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étrangers  ,  qu'on  ne  peut  refufec  à  M.  Folta  ^ 
alors  ProfelTeur  de  Phyfique  à  Corne  ,  la  gîoire 
de  la  même  invention  ,  &  jious  devons  eh  France 
la  fatisfadiori  de  la  connoître  â  un  célèbre  Phjr— 
ûcien ,  diftingué  ,    Se  par  la  multitude  des  re* 
cherches  précieufes  dont  il  enrichit  tous  les  jours 
la  Phyfique,  &  par  la  facilité  avec  laquelle  il 
commuoique  non-feulement   fes  propres  décou- 
vertes 9  mais  encore  celles  dont  il  eft  à  portée  de 
s'inftruire  paç  Tétendue  imnienfe  de  fes  corref- 
pondances.  On  reconnoît  à  cette   foible  efquillè 
de  ma  reconnôiilance  &  de  mon  amitié ,  labbé 
Fontana  y  Phyficien  du  Grand-Duc  de  Tolcane , 
qui  me  fit  part  de  cette  ingénieufe*  machine  en 
-I77(î.  Trop  occupé  alors  pour  y   donner   toute 
Tattehtion  qu  elle  mérice ,  j  admirai  les  effets  que 
cCe  Savant  me  fit  obferver  »  &  j'abandonnai  à  mon 
neveu  ,  M  Rouland  »  qui  ma  fuccédé  dans  TU- 
niverfité  de  Paris  ,  le  foin  de  les  étudier ,  de  les 
approfondir  j  &  il  cpnfigna  quelque  tems  après  le 
'£t\Àt  de  fes  recherches  &  de  fon  crade  dans  le 
Journal  de  Phyfique  de  Tabbé  RoiicK  Les  expé- 
-nences  curieufes  qu'il  publia  alors,  &  qui  ne  font 
aÛuellement ,  à  la  vérité  ,  qu'une  petite  partie 
<le  celles  qu'on  a  imaginées  depuis  »  firent  hon* 
neur  i  leur  Auteur ,  &  excitèrent  lattention  des 
Phyficiens  &  des  Amateurs  fur  ce  nouvel  ob|ec 
de  la  Phyfique.  Ce  ^t  de  cette  manière  que  cec 
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appareil  foc  connu  en  France ,  où  il  fe  multiplia 
étonnamment  dans  le  cours  de  Tannée  1777. 
Quelque  connu  qu'il  foit  aûuellement ,  il  ne  me 
paroît  pas  hors  de  propos  de  le  décrire  d'une  ma*» 
nière  un  peu  plus  étendue  en  faveur  de  ceux  qui 
ne  le  connoitroieiît  point  encore. 

On  prend  un  plan  de  métal  de  fix  pouces  ou  conAmei 
envicpn  de  diamètre  ,  fuffifamment  épais  ,  pour  "<>"  ^  ^ 
qvTû  ne  ploie  point  facilement.  On  le  pofe  hori- 
zontalement fur  une  table  }  on  l'entoure  d'un 
cetcle  fait  de  gros  papier ,  ou  d'un  carton  mince, 
&  on  fait  coulet  delTus  un  mélange,  à  parties 
égales ,  de  cire  &  de  colophane  ,  dans  lequel  ou 
introduit  un  (îxième  ou  environ  de  térébenthine 
de  Venife.  Il  faut  avoir  foin  de  laifler  bouillir 
long-tems  ce  mélange ,  pour  que  l'air  qu'il  con- 
tient puifle  s'en  dégager.  Verfé  fur  la  platine  de 
métal ,  il  s'y  étend  uniformément ,  s'y  refroidit  &  y 
prend  la  confiftance  convenable  }  &  voili  ce  que 
nous  appellerons  dorénavant  le  gâteau  léGncux  , 
reptéfenté  par  A  {pi.  9,7%.  5  ).  On  élefttife  ce 
gâteau  avec  une  peau  de  lièvre ,  &  mieux  encore 
avec  une  queue  de  renard  ;  on  le  frappe  pluHeurs 
fois  de  fuite  ,  &  lorfqu'il  eft  éleftrifé  &  qu'on 
▼eut  en  faire  ufage  j  car  une  fois  éle<9:rifc,  il 
conferve  long-tems  fa  vertu  (  nous  n'oferions  ce- 
pendant garantir  qu'il  la  conferve  pendant  plus  de 
Gx  mois  9  comme  on  nou$  l'a  affuré  )  j  lors  donc 
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qa  on  veut  en  faire  ufage  ,  on  applique  deSiis 
plan  de  nmal  fi  ,  dont  le  diamèue  doit  eue  d^\ 
pouce  plus  petit  que  celai  do  gaceto  céfiaesix  ,  Se 
autour  duquel  on  a  ménagé  un  cordon  de  trois  si 
quatre  lignes  de  grofleur.  Cdk  ce  que  NL  Voltiz 
fl|)peUe  le  chapeau  de  Icleârophore ,  8c  que  nous 
appellerons  le  conduâeur.  Au  centre  de  ce  plan 
fe  voit  un  écrou  ,  dans  lequel  on  monte  une  ba- 
guette   folide  de  cryftal  a  maflîquée  dans    ooe 
virole  qui   porte  inférieurement  ua  pas  de  via 
proportionné  à    Técrou  o  dont  nous  venons   de 
parler.  L'autre  extrémité  de  cette  baguette ,  qui 
fert  i  ifoler  le  conduâeur  y  eft  maftiquée  dans 
une  virole  furmontée  d'une  boule  D» 

Mis  fur  le  gâteau  réHneux ,  le  conduâeor  ne 
donne  aucun  figne  deledricité^  le  gâteau  luV- 
mème  n'en  donne  point  davantage  :  n^ais  veiLv 
#n  manifefter  leleâricité  de  cette  machine  ?  oa 
touche  en  même  tems  avec  le  pouce  &  avec  le 
doigt  index  ^  &  la  platine  du  gâteau  réfineux  Se  le 
conduâeur  ;  enfuite  on  enlève  bruTquemenr  ce 
dernier  à  une  hauteur   un   peu  con/idérable  au- 
'  deflTus   du    gâteau  réfineux  ^  &  on  en  tire  une 
étincelle.  Toute  fa  vertu   éleftrique    fe- trouve 
alors  enlevée  :  il  en  eft  entièrement  dépouillé  y 
mais  on  lui  en  procure  facilement  une  nouvelle 
dofe,  en  le  repofant  fur  le  plan  réfineux  >  &  en 
touchant  encore  de  nouveau  Se  ce  plan  &  le  coot- 
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duéJt&iT  :  mais  toujours  fau^il  enlever  ce  flernict 
de  delTus  le  plan  fur  lequel  il  s  cle&îfe  pour  ma- 
nifeAer  Ton  état  d'éteâricicé  6c  en  cirer  une  étin- 
celle. Une  fois  firotté  ,  le  plan  réfineux  peut  fout^ 
oir  ittcce(]Svementvau  conduâeur  de  quoi  donner 
une  multitude  d'étincelles  propres  à  rebuter  l'A* 
mateur  le  plus  curieux  d*en  lirer  ;  &  c'eft  fans 
doute  pour  cela  que  M,  Wilck  défigua  cette  ma- 
chine fous  le  nom  d^ékSrophore  perpuutL 

U  eft  deux  moyens  très-faciles  à  pratiquer  poar    y^^^^ 
augmenter  la  vertu  clcftrique  de  rckd:rophore.  f^^^^mT^ 
On  l'augmente  en  promenant  fur  la  furfoce  du*'^*«^<>P^ 
plan  réfineux  le  cul  ou  la  furface  extérieure  tfuAe 
bouteille  revêtue  félon  la  méthode  du  Dodeur 
Bevis  y  chargée  d'clearicité  ,  Se  quon  tient  par 
fon  crochet.  Les  étincelles  du  conducteur  en  de- 
viennent plus  vives  &  plus  énergiques. 

La  féconde  manière  d'augmenter  la  vertu  élec- 
trique de  cet  appareil ,  exige  qu  on  fôit  pourvu  de 
deux  gâteaux  réfineux  ,  qu  on  place  Tun  à  côcç 
de  l'autre.  On  eîr  éleArife  un  feulement  en  le 
frottant  convenablement ,  &  on  pofe  deflTus  le 
conduâeur  qu'on  touche  du  bout  du  doigt ,  con- 
jointement avec  le  plan  métallique  qui  porte  la 
réfine  ;  condition  toujours  effentielle  à  chaque 
opération ,  que  nous  fuppoferons  lorfque  nous  ou- 
blierons d'en  parler.  Cela  fait ,  on  enlève  le  con- 
ducteur pour  le  porter  en  gliflant  fur  la  furface 
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du  fécond  gâteau  réfineux  non-fix>cté.  Appuyé  Cvêt 

cette  furface ,  on  touche  également  Se  le  métal 

de  ce  plan  rcfîneux  &  le  conduâei»:,  aTafit  d  en^ 

,  lever  ce  dernier  pour  le  reporter  fur  le  premier 

plan*  On  réitère  cette  opération  plufieurs  fois  de 

fuite  y  ayant  foin  à  chaque  fois  de  pofer  le  bosd 

du  conduâeur  fur  une  partie  différente  du  plan 

non-fi:otté ,  &  toujours  en  le  gltiTant  obliquement 

avant  de  le  faire  repofer  ,  parce  que  fon  éleârî* 

'  cité   fe  communique  à   Tendroit  même   où  il 

commence  a  toucher  ce  plan  \  Se  on  parvient  pir 

ee  moyen  i  fortifier  fingulièrement  les  deux  plans 

réfineux ,  qiû  fe  trouvent  alois  dans  deux  états 

bien  différens  d'éleâridté.  ' 

M.  Lkhtcmbcrg  »  Membre  de  PÂcadémie  de 
Gottingue  >  nous  indique  encore  un  moyen  bien 
fimple  de  fortifier  ainfi  deux  gâteaux  réûneux. 
On  frotte  »  nous  dit-il ,  celui  de  ces  deux  plans 
avec  lequel  on  veut  produire  une  éleâricité  pofi- 
tive  dans  le  conducteur ,  qu'il  défigne  par-f-  £^ 
&  nous  démontrerons  plus  bas  qu'un  pl^ixi  ainfi 
frotté  eft  dans  un  état  négatif  d'éleâricité ,  ou 
que  le  condudeur  qu'on  applique  deflus  lui  en- 
,  levant  une  portion  de  fon  éiedridté  ed  éleûrifé 
pofitivement. 

Placez  »  nous  dit-il  »  le  conduâeur  fur  ceplao» 
^u'il  défigne  par  P  comme  fourniifant  ^.  £  au 
conduâeur.  Touchez  &  le  plaa  métallique  &  le 
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conduâeur.  Enlevez  ce  dernier  avec  fon  éledri-* 
cite  -+-  E.  Quelque  pecice  qu  on  fuppofe  celle-; 
ci,  elle  s^imrodttira  dans  une  tige  de  méral  ,  ou 
oouc  autre  corps^  métallique  placé  fur  le  fécond, 
gâteau  non-frotcé  que  M.  Lichtemberg  défigne  par 
N.  Cette  étincelle  donnée  ,  dérangez  un  peu  la' 
tige  de  métal  avec  un  pube  de. verre  y  reportez  le: 
conduâeur  fur  le  premier  gâteau  pour  le  rechar-- 
ger  de  nouveau  ,  &  apportez-le  comme   précé- 
^lemmenc  contre  la  tige  de  métal.  Rëtérez  trois 
4  quatre  fois  cett^  opération  »  Se  vous  aurez  tou- 
jours -4-  E  du  conduâeur  fur  la  cige  placée  en  N.^ 
Avant  de  commtmiquer  une  plus  gradde  dofe  d'é-. 
leâricicé  ,  changez  les  cbofes  de  place  y  en  met- 
tant la  tige  P  &  le  conduâeur  fur  N.  Quand, 
vous  enlèverez  ce^conduâieur ,  il  fe  trouvera  —  E». 
,  Ik  a  —  £  fe  communiquera  à  la  cige  &   de- là 
Àu  plateau  P.  Cltongez  ainfi  pluGeurs  fois  &  al-* 
temativement  la  tige  &  le  conduâeur ,  &  en  peu 
de  cems  les  deux  gâteaux  feront  fortement  élep-; 
criies  \  P  donnera  abondamment  -4-  E  &  N  —  £• 

Nous  n'avons  encore  confidéré  l'étincelle  élec-'  Manldced* 
t»que  ^ue  comme  fortant  &  fe  manifeftant  dansf/û^*  ï\^i 
le  conduâeur  j  Se  efFeâivemenc  les  chofes  reliant  ^J'^lî  *^"  j^ 
dans  fétac  où  nous  les  avons  fuppofées ,  le  gâteau '^^^ 
i^fineux  ne  peut  fournir  aucune  étincelle  :  mais 
T^ot-on  qu'il  en  foutnifle  aufli  bi^  que  le  con-^ 


Digitized  by 


Google 


558        Db    l'Elbctuoprohi. 
^ârar  ?  yoid  de  quelle  manière  il  £uk  pt»« 
céder. 

Ce  plan  étant  bien  éleârUe ,  pofez-Ie  fur  ua 
fiippoft  de  «rre  A{pl.fj  fig.  6  )  ^  pour  qu'il 
foie  ifblé.  Pofez  deOftis  ion  conduârear  &  e&k- 
Tcz-le  »  après  avoir  touché  les  deux  corps ,  comme 
nous  Tavofis  dit  cideffus  ,*&  vous  tirerez  akn 
une  ctinceUe  <ki  conduâeur  Se  une  femblaUe  da 
plan  ré(ineux ,  en  approchant  le  doigt  éttm  des 
pcMnts  de  fbn  bord  métallique.  Cet  effet  fe  rti- 
^  tète  aoffi  autant  de  Êms  qu'on  le  juge  à  propos , 
en  pofant  8c  en  enlevant  à  chaque  fois  le  coo* 
doâeur  de  deiTos  le  plan  réfineux. 

Ce  plan  de  fon  conduâeur  donnent  dooc  Vnn 
8c  1  autre  une  étincelle  éleAriqne  :  miis  cette 
éiincclle  neft  pas  de  même  cfpèce ,  parce  que 
ces  deux  corps  font  dans,  deux  états  d'éleâricité 
bien  ditférens-  L'un  eft  dans  unPétat  d'éleûricité  ' 
pïfitive  ,  &  rautre  dans  un  état  tféleâridic  né- 
gative y  ce  que  M.  Rouland ,  que  fai  àté  ci^cf- 
fus  ^  a  démontré  par  une  expérience  aoffi  /impie 
^  que  convaincante. 

Deuséùtt     Laiffez  les  chofes  dans  Tétit  où  nous  venons 

UâticitédaM  àt  les  Aippôfet  \  que  le  plan  ré&ieux  refte  ifolé , 

(Lew^ficfon^  ayct  doia  petites  bôuteiltes  de  verre  garnies 

"•^^^^  felo»  h  méthéde  du  doifteur  S<vis  ,  &  «mées 

chacune^  d'i^ie  tîge  droite,  feulement  furmonrce 
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^une  boule  ou  d'une  petite  olive  de  métal  qui 
fc  monte  à  vis  fur  1&  tige ,  &  qui  renferme 
rextrémité  de  cette  tige  terminée  en  pointe  un 
peu  moufle,  comme  on  peut  lobferver  [pL  9 , 
Jîg.  7  ).  Chargez  ces  deux  bouteilles  d^éledticité , 
1  «ne  en  lui  faifanc  tirer  fucceflîvement  plufieurs 
étincelles  du   côndudeur ,  &  l'autre  du  plan  de 
métal  qui  porte  le  gâteau  réfineux.  Cette  opé- 
ration eft  on  ne  peut  plus  facile.  Elle  exige  feu- 
lement le  miniftère  de  deux  perfonnes  ;  &  voici 
comment  on  procède.  L'une  des  deux  perfonnes 
fe  charge  de  faire  mouvoir  le  conducteur  d'une 
main  ,  &  de  Tautre  elle   tient   l'une  des  deux 
bouteilles  ^  qu'elle  éleûrife  i  ce  condufteur  en 
portant  contre  lui  la  boule  qui  termine  (a  tige , 
lorfqu'il  eft  enlevé  de  delfus  le  plan  réfineux.   . 

La  (econde  perfonne  qui  tient  pareillement 
*  d'une  main  la  féconde  bouteille ,  éleârife  celle-ci 
en  portant  la  boule  de  fa  tige  Tous  la  platine  de 
métal  qu'elle  lui  fait  toucher.  Cette  féconde  pér* 
fonne  fe  charge  an(fî  de  toucher  de  Taucre  main 
le  gâteau  réfineux  i&  le  conduéleur  lorfqu'il  efl 
pofé  deffus.  En  réitérant  trente  fois  ou  enviton 
cette  opération  ,  c*cfl-à-dire  ,  en  tirant  trente 
étincelles  pour  chaque  bouteille  y  fuivant  qu  elles 
font  grofles  &  qu'on  veut  les  charger  d'éledfarî- 
cité  ,  elles  le  font  fuffiiàmmeht  pour  l'expérience 
que  voici. 


Digiti 


zedby  Google 


f60  Dl      L*E  t  ECT  R  O  P  H  ont: 

Une  mcme  pcrfonue  prend  les  deux  bouteilles  i 
une  dans  chaque  main  »  &  elle  approche  l'une 
de  laucre  les  deux  boules  qui  terminent  leurs 
crochets  :  il  en  parc  une  étincelle  »  &  cetre  pecr 
ibnne  éprouve  une  commotion. 

Or  y  cette  commotion  ne  peut  avoir  lieu  que 
les  deux  furfaces- intérieures  de  ces  bouteilles  ne 
foient  dans  deux  états  oppofés  d'éleâricité ,  l'une 
poficive  &  Tautre  négative.  Toutes  les  deux  ,  en 
effet ,  éledrlfées  poficivement  ou  toutes  deux  né- 
gativement 3  on  approcheroit  inutilement  les  deux 
crochets  lun  de  lautre y  çn  n'auroit  pas  même 
une  feule  étincelle,  st moins  que  l'une  ne  fut  plus 
chargée  que  l'autre  :  Dans  ce  cas ,  la  plus  cfaaigée 
panageroit  avec  l'autre  fon  excès  d'éledricité  ^  Se 
ce  partage  ne  feroit  fenfîble  que  par  une  foiUe 
étincelle  ,  mais  nullement  commouvante  ^  ce  qui 
.  n'eft  point  à. préfumer  dans  l'expérience  dont  il 
eft  ici  queftion  »  où  les  deux  bouteilles  le  chat* 
gent  également.  Il  eft  donc  de  fait  que  le  gâteau 
réfineux  &  fon  condufbeur  font  dans  deux  eracs 
oppofés  d'éledricité  ;  que   l'un  eft  éledrifé    po- 
fitivement  &  l'autre  négativement  :  mais  lequel 
des   deux  jouît  d'une  éleûricité  pofitive  ?  Ceïk 
une  queftion  qui  fe  préfente  naturellement  à  ré- 
foudre ,  &  que  M.  Rouland  a  encore  réfolue  d'une 
manière  fatisfaifante  par  deux  expériences  que 
nous  allons  rapjporrer. 

On 
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On  fait ,  &  nous  l'avons  fait  obfcrver  précé-    j^    .^^^ 
demment,  que  le  feu  ckûrique  fe  manifefte  j([^^"^  ^^ 
différemment  à  Textrémité  d*un  corps  aigu,  dont  JB^tivcm^c  , 
la  pointe  eft  un  peu  moufle ,  luivant  qu'il  $*en  wur  pbûdve-. 
échappe  ou  qu  il  s  y  porte.  Si  ce  corps  aiga  eftun 
condudteur  charge  d'éleâ:ricité  ,  la  matière  élec- 
trique s'en  échappe  fous  la  forme  d'une  aigrette 
ou  d'un  pinceau  lurtiineicc  j  fi ,  au  contraire  ^  ce 
corps  aigu   eft  plongé   dans  la  fphère  d'aâivité 
d  un  conduéleur  ou  d'un  corps  éleftrifé ,  la  ma- 
tière éledrique  qui  vient  de  ce  dernier  &  qui  eft 
attirée  ^  fi  on   peut  s'exprimer  ainfi  ,  par  cette- 
pointe  ^  y  décèle  fon  eiïtrée  par  un  feul  pôint^ 
lumineux ,  &    c'pft  un  fait  univerfellemenc  re- 
connu de  tout  Phyficien  éleétrifant.  De-là  il  s'en- 
fuit qu'une  bouteille  de  Leyde  étant  chargée  ifn- 
tcrieutement  d'une  quantité  furabonte  d'éleâri- 
clté  ,  on  doit  voir  cettfe  matière    s'échapper  aii 
dehors    fous    la   forme   d'une  aigrette  ,  fi  cette 
bouteille  eft  armée  d'une  tige  de  métal  qui  fe 
termineen  pointe  un  peu  moufie,  &  qu'au  contraire 
on  ne  doit  obferver  qu'un  fimple  point   fumi- 
neux  à  l'extrémité  de  cette  pointe ,  fi  cette  bou- 
teille eft  éledrifée  en    fens   contraire ,    c'eft-à* 
dire ,  fi  la  fucabondance  d*éleâ:ricîté    réfide   fur 
fa  futfàce    extérieure  ,   puifque  dans  ce  cas  le 
âAiide  éleârique  tendra  à  fe  porter  à  l'intérieur  de 
cette  bouteille  par  l'intermède  de  cette  pointe* 

N  n 
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Or  9  en  rechargeant  les  deux  bouteilles  de  \x 
tnîtne  manière  que  dans  l'expérience  précéd^te» 
l'une  au  conduâeur  &  l'autre  au  gâteau  ré/ioeux» 
mab  en  les  chargeant  fortement  y  enfuit»  en  en- 
levant les  deux  boules  qui  furmontenc  leurs  ti- 
ges» ce  qu'on  exécute  fans  les  décharger ,  kon 
a  foin  de  les  ifoler,  on  voit  dans  rohfcurité 
une  petite  aigrette  à  la  pointe  de  celle  qui  a  été 
chargée  au  conduâeur  >  &  on  n'apperçoic  qu'un 
point  lumineux  i  k  pointe  de  celte  qu'on  a  élec- 
trifée  par  le  gâteau  rcfineux.  A  cène  expérience» 
bien  faite  pour  convaincre  les  perfonnes  les  plus 
difficiles  »  nous  ajouterons  la  fuivante ,  qui  em« 
porte  manifeftement  la  convidkion  avec  elle. 

Sufpendez  ,  félon  la  méthode  de  M.  Couonj 
deux  boulettes  de   fureau  aux  extrémités  d^oa 
fil  très-fin  9  &  trempé  dans  de  l'eau    gommée. 
Attaches,  ce  fil  avec  un  peu   de   cire    molle  i 
la   boule  qui  termine  le  conduâeur  d'une  ma* 
clîine  éledrique ,  de  façon  que  ces  deux  fi/s  pen- 
dant librement  &  parallèlement  entr'eux,  les  deur 
boules  fe  touchent ,  comme  on  peur  le  remarquée 
(p^'  9  >  fig*   8  )•  Elei^rifez  une  des  bouteilles 
dont  on  a  fait  ufage  ci-defTus ,  au  condu&eut  de 
l'éled^tophore »  &  lorfqu'elle  fera  chargée,  portex 
fon  crochet  ou  la  boule  qui  termine  fon  fil  de 
métal  fût  le  condufteur  de  la  machine  éleârique. 
CçUe«ci  recevra  une  drfe  d'éleâricité  de  cette 
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bûde  y  &  elle  fe  communiqt^era  aux  deux  petites 
boules  c  Se  d.  Ces  deux  boules  fe  fuiront  ihutuel- 
lement  »  &  elles  s'écaneront  l'une  de  Tautte  en 
vertu  de  l'atmofphère  éleârîque  dont  elles  feront 
alors  enveloppées  j  elles  prendront  donc  la  direc-* 
cion  e  Se  f.  Elles  s'écarteroient  davantage  fi  elles 
étoienc  plus  chargées  d'éleâricité  y  Se  c'eft  ce  que 
vous  obferyerez  en  faifant  tourner  l'a  glace  de 
la  machine  éleâtiqae.  L'éleâricité  qui  fe  com- 
muniquera au  conduâeur,  fe  tranfmettra  aux 
deux  petites  boules.  Surchargées  d'une  plus  grande 
quantité  de  fluide  éleâxique  >  elles  s'écarteronc 
davantage.  Elles  font  donc  pourvues  de  la  même 
efpèce  d'éleâricité  que  celle  qui  leur  arrive  du 
conduâeur,  &  conféquëmment  elles  font  dans< 
un  état  pofitif  d'éleâricité. 

Voulez^vous  maintenant  vous  afTurer  que  ré^^ 
leâricité  du  plan  réfineux  eft  négative  »  ou  qu'il 
eft  éleârifé  négativement  ?  voici  de  quelle  ma* 
nière  il  Ùmi  procéder.  Déféleârifez  entièrement 
la  bouteille  donc  vous  venez  de  faire  ufage,  oa 
prenez-en  une  autre  non-éleârifée.  Déféleârifez 
également  le  conduâeur  de  la  machine  éleârique 
&  les  boules  qui  y  pendent ,  ce  qui  fe  fait  çn  y 
appliquant  la  main.  Ces  deux  boules  pendront 
alors  à  coté  Tune  de  l'autre  «  comme  avant 
la  première  expérience.  Eleârifez  la  bouteille  ; 

non    au    conduâeur  de   TEleârophore  ,  mais 
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bien  au  plan  réHneux   ,  &  en  fulvanc   la  fué^ 
chode  indiquée  ci-deiTus.   Portez  de  nouveau  la 
boule  qui   termine  la    tige    de    cette  bouteilie- 
contre  le  conduâeuc  de  la  machine   éleârique  » 
&  Vcmt  verrez    auffi  -  tôt  les    deux    boules  c  & 
d  s'écarter  de  nouveau  :  mais  cet    écartement 
lie  fera  phis  dû  i  une  atmofphère  d  eleârricicé  po- 
fitîve  ,  qui  puiffe  être  augmentée  par  Taffluence 
de  celle  que  peut   fournir  la  glace  de  la    ma- 
chine ;  mais  il  fera  l'effet  d'une  é!e6lricité  néga- 
tive direétement  oppofée  i  celle  que  le  mouve^ 
ment  de  la  glace  peut  produire.  En  voulez-vous 
la  preuve  ?  h  voici.  Faites  tourner  la  glace  de  /a 
ihafcbîne ,  mais  avec  la  plus  grande  modération. 
^'atrî<rera-c4I  alors  ?  ks  deux  boules  recevant 
une  dofe  modérée  d'éleétricité  pofitive ,  leur  élec* 
cricîté  négative  fera   détruite  j  leur   écartement 
enflera ,  &  elles  fe  rapprocherortt  l'une  de  l'autre. 
Si ,  lorfqu'elles  font  parvenues  au  point  de  con- 
tàâ:  y  vous  continuez  à  faire  agir  la  machine , 
cHcs  recevront  alors  une  dofe  d'éledridré  pofi- 
tive ,  &  vous  les  verrez  s'écarter  encore.   Il  eft 
donc  démoiîtré  que  là  bouteille  s'éleftrife  néga^ 
tîvôment  par  le  gâteau  réfinèui,  &  confcquem- 
liient  que  ce  gâteau  8^  ion  conduAeut  (ont  dans 
dfeux  !états  oppoCés  d'cleftricité^. 
phénomê-  '  Le  hafafd  eft  en  Phjfique  comme  en  Chymie, 
Hc  l'éfcuto!  lé  pète  des  nouvelle»  découvertes^  M*  Uckumhcrg  ^^ 
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célèbre  Phyficien  dé  l'Académie  de  Goràngae^ 
éranc  furptis  des  premiers  phénomènes  qu'il  vit , 
imagina  ,  pour  en  produire  de  plus  grands  &  de 
plus  merveilleux  ^  de  conftruire  un  éledtrophore 
beaucoup  plus  grand  que  ceux  qu'il  connoîffoic 
idors.  Il  en  fit  i|n  de  iix  pieds  de  diamètre  ,  me*- 
fure  de  Paris ,  &  il  en  couvrit  la  plaque  ou  Iç 
plan  de  métal  avec  de  la  réfine  commune ,  de. 
la  thérébenthine  &  de  la  poix  de  Bourgogne.  SoxfL 
condufteur ,  qui  avoir  cinq  pieds  de  diaipètre  p 
fe  fufpendoit  au  plancher  j  &  à  l'aide  d  une  pou^ 
lie  y  il  le  faifoit  defcendie  fur  le  gâteau  réfineux. 
Conftruit  de  cette  manière  &  fous  ces  dimenfions, 
il  eft  naturel  de  croire  que  cet  inftrument  produi- 
sit de  plus  grands  effets  que  nos  éledtrophor^s 
ordinaires.  Auflî  M.  Lichtemierg  zttixte-t'ïi  ^  qu'il 
en  tiroic  des  étincelles  de  quatorze  à  quinze  doigts 
de  longueur  ;  que  ces  étincelles  reçues  avec  ^a 
main  occadonnoienc  une  violente  commotion  dans 
tout  le  corps  ,  &  que  fouvent  il  les  avoir  vu  par- 
tir du  conduéleur ,  à  Timprévu ,  &  en  percer  la 
bafe  avec  grand  bruit. 

Ces  effets  font  fans  doute  merveilleux  ,.&  nous 
ne  les  publions  que  d'après  le  témoignage  du  cé- 
lèbre Phyficien  qui  les  garantit  j  mais  les  fuivans 
le  font  bien  davantage^ 

Au  commencement  y  dit-il ,  du  printçms  a^^ 
*777  9  J«  venois.  de   finir  mon  grand  cleftro- 
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phore  y  ma  chambre  étoit  remplie  d*une  pouflîète 
réfineufe  très-fubrile  ,   que  j  avois  prodaice  en 
poliflanc  le  plateau  de  mon   inftrumenr.  Cette 
poudre  ,  q«i  s'éroit  rattachée  fur  les  murailles  de 
fur  les  livres  ,  m^ncommodoit  fou  vem,  en  tom- 
bant par  lagitarion  de  Tair  fur  le  conduâeor  de 
mon  éleftrophore.  Or ,  comme  il  m'arrivoit  fré- 
quemment y  continue-t-il  »  de  fufpendre  le  coo- 
duâeur  au  plafond,  je  m'apperçus  avec  plaific 
que  la  pouffière  qui  tomboit  fut  la  bafe  »  ne  la 
couvrant  pas  également  comme  le  conduâenr» 
formoit  dans  quelques  endroits  des  étoiles  dV 
bord  pales  &  foibles  ,  enfuite  plus  belles  &  phs 
diftînâes  par  la  manière  dont   je   regardais  h 
pouffière.  Tantôt  je  voyois  des  étoiles  ùds  nom* 
bre  ,  des  voies  laâées  ,  de  grands  foleils  j  un- 
tôt  des  arcs  obfcurs  par  leur  partie  concave  &  ra- 
dieux par  leur  convexité ,  des  rameaux  éclatans 
femblables  à  ceux  que  forment  les  vapeurs  con- 
gelées fur  les  vitres  ;  enfin  ,  des  nuages  de  dif- 
férentes formes.   Ce  qui  mamufoir  inBnimcnt, 
ajourent- il ,  c'étoit  la  peine  qae/'avofs  à  les  dé- 
truire ;  en  balayant  légèrement  la  pouffière  avec 
une  plume  ou  un  pied  de  lièvre.  le  ne  pouvoîs 
empêcher  que  les  figures  détruites  ne  reparufTenc 
en  quelque  façon  avec  plus  d'écfat.  Tenduids  une 
feuille  de  papier  noir  de  matière  vifqueufe  ,  & 
l'appliquant  légèrement  fur  quelques   figures  >^ 
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)*en  pris  ^empreinte  :  j'en  fis  voir  fix  à  la  Société 
Koyale. 

M.  Licktembtrg  ne  dut  ces  premiers  phéno- 
mènes qu'au  hafard  :  mais  ayant  faifi  la  nature 
fur  le  fait ,  il  fe  convainquit  que  c^et  effet  dé- 
pendoit  de  1  eleâricité  du  conduâeur  qui  fe  por- 
toit  fur  le  gâteau  réfine\ix.  Il  vit  en  effet  dans 
Tobfcurité  des  aigrettes  lumineufes  ,  qui  fe  por- 
toient  du  conduâeur  à  fa  bafe  ,  &  qui  par  leur 
projeâion  formoient  ces  fortes  d'étoiles.  Cette 
découverte  le  conduisit  à  faire  à  volonté  de 
ces  figures ,  &  à  les  nK)difier  à  fa  guife  ,  fu:- 
vant  Tefpèce  de  corps  fur  lequel  illesformoit» 
&  fuivant  que  réleûricîté  qu*il  employoit  à  cet 
efFet  )  étoit  pofitive  ou  négative.  Il  décrit  quel-* 
ques-unes  de  ces  expériences  dans  un  Mémoire 
qu'on  trouvera  imprimé  dans  le  Journal  de  Phy- 
fique  de  l'Abbé  Ro\ur  pour  le  mois  de  Janvier 
1780.  Nous  laifforis  à  nos  Leâeurs  le  plaifir  de 
les  étudier  dans  l'Ouvrée  même  de  ce  fàvanc 
Phyficien  >  &  nous  nous  bornerons  a  tes  mettre 
fur  la  voie  d'opérer  de  femblables  phénomènes 
par  un  moyen  fimple  y  qui  fe  trouve  entre  les 
mains  de  tous  les  EleAticiens.  Il  ne  faut 
pour  cet  effet  qu'une  fimple  bouteiUe  de  Leyde  9 
une  tige  de  métal  qui  fe  termine  dun  côte 
en  pointe  un  pet  moufle  »  enveloppée  en  partie 
d'un  tube  de   verre  j  pour  qu'elle   foit  ifolco 
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dans  l'endroic   par  lequel  on  <loic  la  tottdier. 
On  peut ,  fi  on  veut ,  y  appliquer  on  bâton  àe 
cire  d'Efpagne  >  pour  en  former  une  e^>èçe  àt 
manche.  Il  faut  outre  cela  avoir  de  la  cobphoœ 
en  poudre  impalpable  ,  renfermée  dans  un  petit 
nouer  de  gaze.  Je  préfère  cependant  de  mettre 
cette  poudre  dans  une  petite  boule  de  gomme 
claftique  ,  dont   Touverture  eft  fermée  par  une 
plaque  d'ivoire  percée  d'une  multitude  de  petis 
trous  imperceptibles.  Cet  appareil  étant  tout  diP- 
pofé  ,  j'éleârife  le  gâteau  réfineux  de  mon  élco- 
nophore,  &  je  le  foupoudre  de  colophone  j  ea 
fecouant  le  nouet  de  gaze  ^   ou  en  peflant  nu 
boule  de  gomme  élaftiqne  »  ce  qui  diftribue  cetrr 
poudre  par  bouffée  ,  &  convenablement  à  i'expép 
rience.  Je  charge  enfuiteune  bouteille  de  Lejde,  8c 
tenant,  d'une  main   la  tige  de  métal  renfeimct 
dans  le  tube  de  verre  ,  je  dirige  fa  pointe  ver* 
ticalement  &  à  une  ligne  près  de  la  furface  du 
gâteau  réfineux  ,  fur  lequel  j  ai  répandu  la  cdo- 
phone  :  tenant  de  l'autre  main  la  bouteille  cbar^ 
gée ,  j'approche  la  boule  du  fommer  de  ù  tige  ; 
l'étincelle  part  »  Se  l'éledricité  affluant  au  gâteau 
réfineux,  éparpille  la  poudre >  &  forme  fur  fa 
furface  des  figures  étoilées  &  ramî&ées ,  àoxvt  le 
fpeftacle  efl  on  ne  peut  plus  agréable. 
Autre  phé-.    Ce  fiit  encore  le  hafard  qui  fit  découvrir  à  un 
s«iicu        Phyiicien  de  Vienne  en  Autriche  le  phénomène 
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faîvanc.  Ayant  placé  fon  plan  .réfîneux  fur  une 
demmode  vernifTée  >  donc  la  bafe  écoit  garnie  d'un 
fil  doré  y  il  apperçuc.  au  momenc  où  il  tira 
.  récinçelle  du  conduâeur  >  élevé  i  la  hauteur 
.  de  neuf  â  dix  pouces  ^  /que  le  filet  doté  de  la 
commode  écinceloit  en  même  tems  autout  d'elle. 
Il  foupçonna  d  abord  que  fon  conduâeur  n'étoic 
point  fuffifamment  ifolé  ,  ôc  qu"il  y  avoit  une 
communication  entre  fon  corps  qui  tiroit  récin- 
çelle de  ce  conduûeur  &  le  bord  de  la  table.  Pour 
vérifier  cette  idée  ,  il  imagina  très-bien  de  s'ifoler 
&  de  s'éloigner  de  la  cable  aucanc  qu'il  écoit  pof- 
fible  ,  &  il  obferva  encore  le  même  phénomène , 
au  moment  où  il  cira  Técincelle. 

Voilà  en  général  les  principaux  phénpmènes 
que  FEIedrophore  offre  à  notre  curiofiié.  On 
conçoit  facilement  que  ce  n'eft  encore  qu'une 
foible  efquiffe  de  ceux  qu'on  pourra  découvrir 
par  la  fuite.  Les  Phyficiens  d'Allemagne  s'occu- 
pent paniculièrement  de  cet  objet ,  &  il  eft  à 
efpçrer  qu'ils  nous  mectront  un  jour  â  portée  de 
connoître  plus  exactement  cette  nouvelle  bran- 
che de  la  Phyfique  éleûrique.  Nous  devons  à 
M.  I^eier  ,  Prêtre  de  Dillingue ,  ville  de  la 
Suabe ,  une  nouvelle  efpèce  d'éleétrophore  aflez 
fingulière.  Il  l'appelle  éUclrophore  aérien ,  dont 
M.  l'Abbé  Hemmcr y  mon  ami,  célèbre  Phyfi- 
i:ien  de  l'Académie   deManbeim;  &  actaché  i 
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fon  A.  S*  E.  9  me  clonna  la  defcripcion  daos  m0 
Lettre  qu'il  m'écrivit  le  22  Novembre  1775. 
Eieâcophore  Etendez  )  me  dit-il  »  &  attachez  avec  dercloos 
fur  an  chaffis  de  bois  »  long  par  exemple  de  tiois 
pieds  &  large  de  deux  ,  un  morceau  de  tmle  de 
lin  non-blanchie ,  ou  une  étoffe  de  laine,  du 
dr;^  noir  9  ôcc  ,  &  Téleârc^hore  fera  fait.  Avant 
&  chaque  fois  que  vous  voudrez  vous  en  fervir» 
il  faudra  le  fécher  parfaitement,  ou  au  folell 
pendant  1  été  ,  ou  fur  un  réchaud ,  oa  disant  le 
feu  pendant  l'hiver. 

On  fe  fert  pour  le  frotter  d'une  pelifle  de  chat 
fauvage  ,  préparée  en  forme  de  gant  ,  ou  d'aoe 
queue  de  renard  :  mais  (î  l'éleârophore  eft  polc 
fur   une  table  ,  il  faut  fur-tout  que  1  ctofie  ne 
touche  point  à  la  t^iblej  il  faut  qu'elle  foit  VÂea 
ifolée ,  &  qu'elle  ne  foit  touchée  que  par  Vaîr; 
&  c'eft  pour  cela  que  M.  Webtr  nomme  cet  ap- 
pareil éleBrophon  aérien^  Or,  pour  le  bien  ifoter , 
il  jr  a  plufîeurs  moyens.  Il  ne  s'agit  que  de  mec* 
tre  des  pieds  aux  quatre  angles  dit  chai&^  oêi 
de  le  monter ,  comme  M.  Htmmcr  me  l'indique  » 
fur  un  piédeftal ,  fur  lequel  on  puiflè  le  faire  moii- 
voit  facilement  &  lui  faire  prendre  différentes  po- 
rtions. Tandis  qu'on  lé  frotte ,  fi  ceue  opctaûon 
fe  fait  dans  l'obfcurité  ,  on  voit  une  multîtudîe  d'é^ 
tincelles  qui  pétillent  fur  la  furface  de  i'élefteo* 
phore»  Se  qui  y  forment  comme  de$  torcens  d^ 


Digiti 


zedby  Google 


De     l' El  e  c  tr  opu  o  Rb.        571 

fca.  Je  me  hâtai  de  répéter  cette  expérience , 
mais  eii  petit  t  ayant  pris  pour  faire  cet  inftra- 
ment  un  chaffis  de  bois  de  médiocre  grandeur  qui 
fe  préfenta  ,  &  l'ayant  couvert  d  une  efpèce  de 
pluche  de  laine  que  je  trouvai  ^  le  fuccès  répondit 
très-bien  à  ce  que  M.  l'abbé  Hemmer  me  mar- 
quoit ,  &  je  vis  avec  fatisfaétîon  une  multitude 
d'étincelles  qui  fembloient  ruiflèler  fur  la  furface 
de  l'étoffe ,  tandis  que  je  la  frottois.  Je  vis  même  , 
après  avoir  ceffé  le  frottement ,  de  nouvelles  étin- 
celles ,  quelques-unes  qui  partirent  fpontanémenc 
de  réto&  fur  le  bois ,  &  d'autres  que  j'exciui 
en  portant  le  doigt  fur  différens  endroits  de  cette 
étoffe ,  &  je  ne  doute  nullement  que  ces  effets 
ne  fuffent  admirables  j  fi  on  conflmifoit  cette  ma- 
chine fous  de  grandes  dimenfions  ;  &  je  l'aurois 
fans  doute  exéaitée  ,  fi  je  n'en  avois  été  détourne 
par  d'autres  occupations  plus  férieufes. 

Naturellement  portés  à  fe  rendre  raifon  des  Tii£ori«^ 
phénomènes  qu'ils  découvrent  ,  à  peine  l'éledkro- j^^'^''**'*^ 
phore  fiit-il  connu  ,  que  plufienrs  Phyficiens  cher- 
chèrent à  les  expliquer.  Quelques-uns  crurent  y 
voir  des  faits  qui,  ne  pouvoient  fe  concilier  avec 
la  théorie  de  Franklin  fur  Téleûricité  pofitive  & 
négative.  D'autres  réfïéchiffant  davantage  fur  ces 
phénomènes  ^  parvinrent  à  les  concilier  avec  cette 
fublime  théorie*  Parnu  ces  derniers  ,  on  doit 
fir-tout  diftinguer  M.  Ingen-Hafi ,  Médecin  de 
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l'Empereur  ^  8c  qui  fe  livre    particulièrement  I 
rétude  des  phénomènes  èleâriques.  Je  tiens  de 
cet  ingénieux  Phyficîen ,  que  f  ai  beaucoup  comm 
Oc  fréquenté  pendant  le  peu  de  fé^ur  qu'iia  fais 
a  Paris  au  commencement   de  17S0  ,  nombre 
dVxpériences  on  ne  peut  plus  curieufes  y  dont  \^ 
parlerai  dans  ratticte  fui  vaut.  Nous  lui   devons 
encore  une  fuite  immenfe  de  recherches  impor^ 
lantes  fur  les  qualités  de  Tair  qui  s'échappe  des* 
plantes  en  végétation ,  Se  bientôt  les  Phyficiens 
François  feront  à  portée  de  jouir  de  ce  pcéôein 
travail  y  par  la  traduction  de  fon  Ouvrage  »  qui! 
%  eu  la  complaifance  de  faire  à  ma  foUidtarion 
&  à  celle  du  Doreur  U  Bègue  de  PreJU  >  l'honioie 
le  plus  porté  que   fe  connoiffe  aux   progrès  des 
connoiflànces  phyHques  y  qui  a  bien    voulu  (e 
chaîner  du  fom  de  cette  édition  en  Tabfence  de 
l'Auteur.  (J'écris  ceci  le  16  Avril  1780  *  )• 

Si  la  théorie  de  M.  Ingen-HouJ^  s'éloigne  un 
peu  de  notre  manière  d'expliquer  les  mouvemens 
de  la  matière  éleârique  ,  elle  ne  la  conaedit 
point ,  &  elle  eft  on  ne  peut  plus  ingénieufc 
Nous  nous  ferons  donc  un  plaiiir  de  l'expofer  ici , 
non  avec  toute  l'étendue  que  fon  Auteur  lui  a 
donnée  dans  un  favant  Mémoîte  itnptimc  dans 

(  "^^  )  Cet  Ouvrage  a  été  pablié  dans  le  courant  de  la  mcxist 
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les  Tranfaâions  Phiiofophîqaes  de  Londres,  mais 
crès-peu  abrégée  néanmoins  pour  qu'on  puiife  Iz 
bien  faifir  ;  &  çeft  à  norre  ami  commun  ,  M.  le 
Bègue  de  Prejlc^  que  je  dois  la  faitisfaâion  de  ia 
faire  connoîfte  le  premier  en  France*  11  a  bien 
Toulu  me  rraduirr  cet  excellent  morceau. 

Nous  laifTons  de  ooré  un  ceruin  nombre  de 
principes  que  M. ,  Ingen-^HouJi  |>ofe  d'abord  » 
parce  qu'ils  font  aiiTez  univerfellemenr  re^s.  Nous 
obfèffVeroHS  feulement  avec  lui  la  différence  qu'il 
rtablit  entre  les  corps  que  nous  n^Dmmons.  idio' 
élcclriques  &  an-éleclnques  ,  &  qu'il  dcfigne  ici 
fous  les  noms  de  conducteurs  &  non^conduSeurs 
d'éledricicé.  La  feule  différence  imporrante  qu'il 
admet  entr'eux ,  c'eft  que  l'éleflricité  ne  fe  ré- 
pand pas  auiC  facilemenr  &  auûi  rapidement  k 
travers  &  fur  ceux  que  nous  regardons  comme 
non-condudleurs  9  que  fur  ceux  qu0  ndus^appe* 
Ions  conduâeurs  de  .k  matière  éle^rjq^e.  , 

\Jnt  érincelle  éleâriqiie  ^  dit  ce  célèbre  Phyfrr 
cien ,  portée  fur  la  furfacedun  mocçeaude  métal 
ifolé  ,  de  quelque  longueur  qu'il  foit ,  fe  répand 
également  dans  toute  fa  maffe  ,  fi  ce  mécal  e^ 
hors  de  la  (phère  d'aâivicé  de  tot^t.  aucre  corps 
chargé  d'éledricité  ;  ic  toute  cette,  éti^creOe  »  route 
cette  rertu  éledrîque  s'enlève  &  ic  détruit  par  le 
feule  attouchement  fur  quelque  point  <|ue  ce  ibic 
et  ce  morceau  de  métaL  ^ 
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Au  contraire,  réleâricité  femble  saccadietàa^ 
vantage  à  la  partie  d'un  corps   non-conduâear 
auquel  elle  eft  communiquée.  Elle  ne  s'étend  que 
lentement  &  inégalement  à  fa  farface  ,  d'où  oa 
peut  l'enlever  par  degrés  »  en  touchant  les  pat- 
ties  auxquelles  elle  a  été  communiquée. 
'     11 7  a ,  a|oute*t-îl ,  quelques  corps  qui  femblent 
tenir  le  milietl  entre  ces  deux  manières  dont  le$ 
corps  conduâeurs  &  les  non^conduâeurs  fe  com- 
portent avec  le  fluide  éleârique*  Dans  cette  ttoi» 
fième  clalTe,  ce  fluide  fe  propage  ,  fe  répand 
comme  dans  les  bons  conduâeurs  »  mab  lente* 
ment}  c'eft  ce  qui  arrive  par  rapport  au  bois,  1 
Fair  humide  &  à  plufieurs  autres  corps.  Il  femble 
que  l'éleâricité  fe   répande  dans  ces   corps  »  à 
peu  près  comme  le  fucre  &  le  fel  s'étendent  dans 
l'eau  >  en  chargeant  Se  en  famrant  de  plus  en 
plus  ce  liquide; 

Tous  ces  corps  femblent  n'acquérir  la  vertu 
éleâtrique  qu'ave  quelque  réfîftance  ,  Se  ûprès 
qu'ife  l'ont  ktqtkfe  ils  la  retiennent  plus  forte* 
ment ,  &  ils  né  k  communiquent  que  plus  diffir 
cilement  par  les  conduâeurs» 

Un  feul  toucher  enlève  route  Tclcûktiâtc  tl'un 
corps    métallique  ,   mais  non  d'un  morceau  de 
verre  »  ou  de  tout  autre  corps  non-condufteur.  Le  ' 
plateau  màallique  d'un  éleâiDophore ,  fon  con- 
duâ:eur  j^  ne  prend  prefque  point ,  ou  point  du 
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tout  d'éleâricicé  du  gâteau  réfiaeux  ^  fi  on  l'en-* 
lève  Cms  qu'il  aie  écé  couché  ,  tandis  qu'il  eft  fut 
ce  gâteau. 

Tous  les  cotps  réfîneux ,  la  foie  &  beaucoup 
d'auttes ,  teciennent  plus  fottement  leur  état  élec- 
ttique  que  le  vetre  quoique  fec.  Âb^  ,  un  mot- 
ceau  de  vent  excité  eft  prefqu'entiètement  ptivc 
de  fon  état  d'éledricité  pat  le  conduâeut  qu'op 
y  fait  toucher  j  mais  un  corps  réfineux  qui  rient 
d'être  touché  contient  8c  confetve  encore  une 
grande  portion  de  fon  éleâricité. 

Jufques-là  M.  Ingen^Hou/^  ne  nous  ptopo£s 
que  des  vérités  univeçfellement  reçues  de  ceux 
qui  ont  le  mieux  faid  les  mouvemens  de  la  mar 
tière  éledrique  :  mais  les  principes  qu'il  établit  . 
enfui  te  feront  fans  doute  neufs  pour  la  plupart 
de  nos  Leâeurs ,  Se  méritent  qu'ils  les  lifent  dc 
qu'ils  les  méditent  avec  attention. 

i^.*Un  condudkeiir  îïblé  &  placé  dans  la  fphère      ^^^^^ 
dadivité  d'un  corps  non^coududeur  éledrifé  ,  ou  «^"^^'^"^^'^ 
mieux  qu'on  met  en  conraâ:  aviec  ce  jd^niev  ,  ac-  «"««  «Wedc* 
quiert  en  meme^tems  deux  éleâ:ricités  contraires^ 
La  partie  qui  eft  en  contaâ:  ou  très-voifine  du 
oorps  éleârifé  non-conduâleur ,  acquiert  une  élec- 
tricité contraire  à  celle  du  coips   éleÛrifé  »  en 
même  tems  que  l'extrémité  oppofée  ou  la  plus 
éloignée  acquiert  la  même  efpoce  d'éleâtriçité  que 
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le  corp^  non-conduâeur  éledrift.  L'Auteur  cn- 
ttnd  ici  que  leleâricicé  propre  du  conduâeur  eft 
comme  refoulée  vers  une  de  fes  extrémités  »  par 
Tabord  de  celte  que  le  corps  conduâeur  éleârifë 
feumit  à  rextrétïiité  qui  lui  eft  contiguë.  Maison 
ÊiiHra  pkis  facilement  cette  idée  dans  une  ton» 
du(îon  que  TAuteur  déduit  de  fes  deux  prin- 
cîpesJ 

1^.  Ua  corps  conduâevc  ifolé  &  mis  ea  con- 
tatSt  avec  un  autcci  condudeur  éleârifé ,  foit  po- 
ficivement ,  foit  négativement  »  acquière  la  même 
eCpèce-d-éleâricité  dans  toute  fon  étendue  ,  oa 
pnage  par  ponkms  égales  Téleâricité  du  œn* 
aoâeur  éleûrifc. 

Mais  (i  un  conduâeac  ifiîlé  fe  toouve  fetde- 
filent  dans  h  %bère  d*aûivké  d*un  conduâeur 
ilt&tifé  ,  il  acquiert  »  comme  dans  le  premier 
exemple  (  i  ^ .)  >  ^^^^  éleâriôtés  différentes.  La  par* 
tic  la  plus  pi:othedkcontiii2leiicéleârtfé  acquiert  y 
une.  éleâricrté  contraire  i,  celle  du  corps 
cteâïifonCy  &  fon  extréttûré  la  plus  éloignée 
une  mhme  éleâricité  que  celle  du  corps  éleâti-» 
fiuit. 

Il  paroît  donc  ,  conclut  M.  Ingtn-Hoaf\ ,  que 
d^  une  bi  de  la  Natube  que  le  fluide  âeârrique 
iloconttllé  fur  uA  corps,  &  qui  tiouve  un  obf- 
dicle  i  le  porter  aux  corps  environna  ns  ,  parce 

qu'U 
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qu'il  y  a  entre  deux  un  corps  non-condufteUr  ^ 
tel  que  Tair  fec ,  le  verre  ,  &c  ;  il  paroît ,  dis- 
je  i  que  ce  fluide  accumulé  force^par  fa  puidànce 
répulfive  le  fluide  éledrique  naturellement  con-  ' 
tenu  dans  tous  les  corps ,  à  fe  retirer  à  lexcrc- 
mité  la  plus  éloignée  du  corps  environnant  »  de 
manière  qu  il  produit  dans  la  partie  ou  Textré- 
mité,  la  plus  voifine  ,  une  efpèce  de  vuide  d  e- 
leâticité  ,  jufqu  a  ce  qu'enfin  ce  fluide  fe  trouve 
en  fi  grande  quantité  fur  le  corps  éleârrifé ,  qu'il 
farmonté  la  réflftance  de  la  fubftance  intermé^^- 
diaire  non-conduârice  ,  qu'il  s'y  ouvre  par  force 
un  paflage ,  Se  s'élance  fous  la  forme  d'une  étin- 
celle fur  le  corps  voifin. 

,  En  fuivant  cette  théorie  ,  M.  Ingen^HouJ^  en 
£iit  une  application  aflez  induftrieufe  »  â  la  ma- 
nière félon  laquelle  la  bouteille  de  Leyde,  le 
tableau  magique  Se  tout  auti;e  corps  de  même  ef- 
pèce fe  chargent  d'éleékriciié.  -    ^ 

3*^.  Si  le  fluide  éleélrique  eft  porté  fur  la  fur- 
face  d'un  plateau  de  verre  revêtu  d'étain  fur  fes 
deux  Êices  ,  ce  fluide  ,  trouvant  un  obflracle  à  fon 
palfage  dans  le  plateau  même  ,  s'accumule  fur 
la  furface  qui  le  reçoit ,  oblige  le  fluide  qui  ré- 
side à  la  furface  oppôfée  â  abandonner  cette  der- 
nière ,  (i  toutefois  il  fe  trouve  auprès  ou  en  con- 
ta£b  avec  elle  quelque  corps  condudeur  qui  puiife 
porter  ce  fluide  plus  loin  ^  |nfqa'à  ce  qu'il  fe 
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trouve  âflfez  accumulé  fur  la  furÊice  oppofée  pont 
funnontec  la  réfiftance  du  verre»  afin  de/e  ré- 
pandre de  lui-même  fur  Taucre  furface,  où  il 
s'écoic  fait  une  efpèce  de  vuide  ;  &  c'eft-U  ^ 
comme  ou  voie  »  la  raifon  pour  laquelle  une  boa- 
teille  de  Leyde  ou  tout  autre  corps  de  cette  ei- 
pèce  fe  perce  &  fe  brife  par  TefiFort  dune  âec- 
tricité  iurabondan'te ,  &  devient  hors  d'état  d'être 
tit&ti(é  de  nouveau. 

Mais  après  que  le  fluide  éleâxique  d'un  pre* 
mier  conducteur  a  de  la  même  maùière  filé ,  à 
on  peut  s'exprimer  ainfi  »  un  plateau  d'air ,  qui 
empêche  jufqu'i  un  certain  point  fon  libre  paflage 
encre  le  premier  conducteur  &  le  corps  le  plus 
voifin  »  en  lui  donnant  une  étincelle ,  la  même 
étincelle  peut  être  tirée  de  nouveau  tant  qu'on 
veut  i  parce  que  l'ouvermre  formée  par  l'étin- 
celle à  travers  la  plaque  d'air ,  eft  immédiatement 
fermée  de  nouveau  par  la  propriété  générale  des 
fluides  de  $'épandre. 

4^.  Si  un  condudeur  ifolé  fe  trouve  placé  , 
comme  il  eft  dit  ci-defTus  ,  dans  la  Iphère  d'ac- 
tivité d'un  corps  éleârifé ,  de  manière  qu'il  pof- 
fède  à  fes  différences  extrémités  une  éleârrîcitA 
contraire  ,  il  communique  i  tout  auue  corps , 
mis  en  contaâ:  avec  lui  ou  à  une  diftance  qui  ne 
l'empêche  pas  de  le  frapper ,  il  communique  une 
portion  de  cette  efpèce  d'éleâxicité  acquife  i  foe 
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extrémité  la  plus  éloignée  >  &  il  perd  cette  pot- 
cion  de  fluide  éleârique  »  de  quelqu'efpèce  qu'elle 
foit ,  qui  réfidoit  à  cette  extrémité*  De-là  ,  fi  ce 
corps  étpit  ôté  de  la  fphère  d  aâivité  dans  la- 
quelle  nous  le  fuppofons  plongé  ,  on  trouveroit 
quil  feroit  éleâtifé négativement ,  (I  le  principal 
corps  éleârifé,  dans  la  fphère  duquel  ce  coaduc-* 
teur  étoit  plongé ,  étoit  éleârifé  pofitivement.  Au 
contraire,  on  le  trouveroit  éleârifé  pofitivement ^ 
fi  le  premier  Tétoit  négativement. 

De  là  nous  voyons  la  vérité  de  ce  que  quelques 
Phyficiens  éleârifans  avoient  annoncé  comme  un 
&it  »  qu  un  corps  plongé  dans  1  atmofphère  d'un 
corps  éleârifé ,  acquiert  une  éleâricité  contraire 
à  celle  du  corps  éleârifé  :  mais  fi  le  corps  plongé 
eft  d*ttne  petite  étendue ,  on  lui  trouve  la  même 
éleAricité  dans  toute  fon  étendue.  Se  cela  fans 
doute  parce  que  les  deux  exttémités  d'un  corps 
de  cette  efpèce  ne  peuvent  être  éprouvées  fépa- 
rément ,  au  lieu  qu'un  corps  d'une  certaine  éten* 
<lue  montre  d'une  manière  très-fenfible  deux  élec<* 
tricités  diftinâes.  La  caufe  d'un  fait  aufli  furpre- 
nant  doit  s'entendre  facilement  par  les  prini^ipe^ 
adoptés  ci-delTus. 

Si  nous  fuppofons ,  en  effet ,  que  le  corps  élec- 
trifant  foit  dans  un  état  d'éleébicité  pofitive  , 
l'atmofphère  qui  l'enveloppe  oblige  par  fa  qualité 
répulfive  le  fluide  éleâxique  du  corps  voifin  à  fe 
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porter  à  rextrémitc  1»  plus  éloignée  de  ce  corps  ^ 
&  conféquemment  l*oblige  de  s'accumuler  «n  cet 
endroic  »  d  où  il  eft  difpofé  à  fe  porter  fur  un 
autre  corps  qui  Toit  de  nature  i,  le  recevoir,  s'il 
en  eft  aiTez  près. 

Si  le  corps  éledkrifé  eft  dans  un  état  ncgadf 
d'éledricité  »  l'explication  du  phénomène  devient 
un  peu  plus  difficile  ,  &  il  faut  plus  d  attention 
pour  concevoir  ce  qui  fe  pafle  alors. 

Le  corps  éleârifant  étant  dans  un  état  néganf 
d'éleâricité  ,  il  fe  trouve ,  fi  on  peut  s'exprimer 
ainfi  y  dans  une  efpèce  de  vuidç  d'éleâricité.  Le 
fluide  éleârique  de  tout  a<itre  corps  qui  eftdan^ 
fon  état  naturel ,  &  par  conféquent  dans  une  ef- 
pèce d'inaâivité ,  d'inertie,  confiné  comme  il  eft 
dans  fes  limites  par  le  fluide  éleârique  de  tous 
le3  corps  environnans ,  venant  à  erre  apporté  près 
du  corps  éleârîfé  négativement  >  acquiert  une 
aftivité  de  ce  coté.  11  met  en  a&ion  fa  qualité 
répulfîve  naturelle  vers  ce  corps ,  fur  lequel  il  ne 
trouve  point  une  quantité  fembiable  d'éJeâricité 
qui  réfifte  à  fon  refibrt.  Âinfi ,  le  fluide  éleâri* 
que  de  ce  corps  perdant  alors  fon  état  d'équilibre  » 
&  s'accumulant  de  lui-même  vers  ce  vuide ,  j 
produit  une  éleâricité  pofitive  ,  en  même  tems 
que  fa  propre  extrémité  oppofée  devient  éleàri- 
fée  négativement. 

Après  avoir  développé  ces  principes ,  qui  s^ac- 
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cordent  on  ae  pcift  mieux:  avec  la  théorie  d^ 
Franklin  j  M.  Ingen^Houfi  s'applique  à  confîdérei; 
cette  efpèce  de  rcfiftance  qii  on  remarque  dans 
les  corps  non-condudeurs  pour  recevoir  &  poui; 
fe  deffaifir  de  toute  efpèce  d'cleûricité ,  foit  pp-i 
firive  ,  foit  négative  ;  &  il  la  confidère  ici  avec 
d'autant  plus  de  foin  »  qu  elle  fait  la  bafe  de  h 
théorie  de  l'éleûrophore.  Aufll  s*applique-t-il  4 
la  bien  démontrer  par  des  faits  qu'on  ne  peu( 
révoquer  en  doute. 

i^.  Les  corps  non-conduûeurs  reçoivent  ^^^^  anglutcdcê 
une  cenaine  difficulté  toute  efpèce  d'éle£krici té  *^°'P"°"<t"^ 

*  tcurs  qui  fait 

pofitive   &  négative.  On  en  trouve  la   preuve  i*   ^^c  de 

.  cciia  chéode* 

/  dans  une  expérience  que  tout  le  monde  connoît. 
Pe.rfonne ,,  en  efifec  >  n'ignore  qu'un  morceau  de 
verre  fec ,  tenu  près  du  premier  condué)feur  d'une 
machine  éleârique  »  ne  reçoit  point  ou  prefquQ 
point  d'éledricité»  à  la  même  diftance  où  ut> 
morceau  de  métal  ou  toute  autre  fubftance  con-i- 
dudrice  ^  aura  reçu  un  degré  confidérable  d^élec» 
trictté ,  oa  même  une  forte  érincelle». 

i?.^On  fmt  auffi  facilement  démontter  la  fer 
conde  partie  de  cette,  même  propriété  j  Se  fiiîre 
voir  qu'un  corps  non-condoâeur  ne  fe  deflfaiiic 
que  difficilement  de  l'éleâricité  qu'il  a  r^ue» 
de  quelque  efpèce  quelle  foit.. 

Un  morceau  de  métal  ifolé^  par  exemple  la 
plaque  métallique  ou  le  cooduAeur  dL'^n  élqtz 
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tfDphore  y  placé  far  le  gâteau  réfineux  fortement 
éle&rifé  ,  ou  n'en  reçoic  point  du  tout  d'éleâii- 
cité ,  ou  n*en  reçoit  qu'une  très-foible  portion , 
fi  on  l'enlève  de  delTus  ce  gâteau ,  avant  qu  elle 
ait  été  touchée,  tandis  qu'elle  efVen  contaAavec 
lui.  Elle  eft  cependant  dans  un  état  aâuel  d*è- 
leâricicé,  tant  qu'elle  repofe  fur  ce  gâteau.  Or» 
fi  le  gâteau  réfineux  communiquoit  au(fi  facile* 
ment  fon  éleâricité  qu*an  corps  condufteor  élec- 
trifé  y  cette  plaque  métallique  ,  ce  conduâeur  ea 
recevroit  une  quantité  d'autant  plus  abondante 
que  le  métal  ne  réfifte  aucunement  à  recevoir 
la  verm  éledrique. 

Cela  pofé  ,  examinons  avec  M.  Ingen-Hoa/^  , 
&  avec  attention  ,  l'état  d'un  corps  placé  dans 
la  fpHère  d'adivité  d'i&n  corps  non-conduâeat 
éleârifé  ,  par  exemple  d'un  gâteau  de  réfine  > 
d'tm  plateau  de  verre  ;  Sec.  ;  ou  mieux  exami* 
nons  l'état  d'une  plaque  de  métal  placée  fur  le 
gâteau  réfineux  d'un  éleArophore  j  en  fuppofant 
que  ce  gâteau  foit  chargé  d'cleôricité  pofirive» 
efpèce  d  eledricité  qu'il  acquiert  facilement  en 
gli/Tant  fur  fa  furface  le  crochet  d'une  bouteille 
de  Leyde  chargée  à  la  manière  ordinaire ,  oa 
par  qftelqu'autré  moyen. 

L'éleAricité  furâix>ndaftte  dans  ce  gâteatf  re- 
poutfe  le  fluide  éleârique  du  plateau  de  métal 
ou  du  conduâeur^à  fon  extrémité  la  plus  éloî* 
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gnée,  &  y  ^rodait  une  accumulation  de  ce  fluide  j 
ou ,  n  on  veut  j,  elle  y  produit  une  éleâricité 
poâtive  ,  tandis  qu'elle  produit  une  éleânricicé 
négative  à  la  furface  qui  eft  en  contaâ  avec 
le  gâteau. 

Si  dans  cet  état  un  corps  condudeur  eft  mis 
en  €onuSt  avec  la  plaque  métallique  >  ou  placé 
à  une  diftance  où  elle  puiflè  le  frapper,  il  en 
recevra  une  étincelle ,  6c  cette  étincelle  fera  le 
fluide  çleârique  de  la  plaque  métallique ,  qui 
étoit  accumulé  vers  une  de  fes  extrémités ,  où  il 
avoit  été  repouiTé-par  la  force  réjpalftve  de  Té- 
leâricité  fucabondante  dans  le  gâteau. 

Si  on  roucke  cette  plaque  métallique  à  l'en* 
dtoit  où  elle  eft  vraiment  dans\un  état  négatif  ^^ 
elle  donnera  néanmoins  tme  portion  de  fon  élec- 
tricité pofitive  accumulée ,  parce  que  la  vertu 
répnliive  de  Fatmofphère  du  gâteau  oblige  ce 
fluide  accumulé  à  fortir  de  quelque  partie  que  ce 
foit  de  ce  métal,  le  fluide  éleârique  parcourant 
librement  les  métaux. 

Ce  plateau  métallique  »  ou  ce  conduâeur  » 
étant  ainfi  privé  du  fluide  éleârique  qui  s'y  étoit 
accumulé^  devient  éleArifé  négativement  :  mais  la 
vertu  répuUive  du  fluide  éleéhique  du  gâteau  con*- 
tinuant  d'agir  fur  le  plateau  métallique ,  reponfle^ 
renvoie  ce  qui  refte  d'éleâricité  vers  fa  partie  la  plus 
^lo%née  9  de  manière  i  mettre  ce  plateau  dans 
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le  même  écat  où  il  écoic  avant  decre  mk  fac 
le  gâteau.  Ainfi^  lerat  négatif  dan^  lequel  ce 
plateau  fe  trouve  >  ne  peut  paroitre  que  quaod 
ce  métal  eft  hors  de  la  fphère  d'aAhiité  de  l'at- 
mofphèce  du  gâteau.  Ceft  pourquoi  û  on  IWève 
par  une  main  qui  Tifole  du  gâteau  réiineax ,  il 
donne  des  (ignés  évidens  qu'il  a  perdu  une  |>aRie 
de  fa  quantité  naturelle  d'éleâricité  ^  ou  qu'il  eft 
éle^bifé  négativement  »  le  gâteau  réfineux  ayant 
plus,  de  force  que  le  plateau  métallique  pour  con- 
fervèr  Tétat  d'éleâricité  qa^il  a  acquis. 

Si  le  gâteau  réCneux  eft  dans  un  état  d'éle^ 
tricité  négative ,  état  qu'il  acquiert  par  le  frot- 
tement^ foit  par  la  main  feule  ou  par  au  ftor- 
toir  approprié  ,  foit  enfin  en  gli(fant  deffos  k 
furfacè  négative  d'une  bouteille  de  Leyde  qu'oa 
tient  par  fon  crochet^,  il  arrivera  le  contraire  des 
phénomènes  précédens  ;  c  eft-à-dire ,  que  le  fluide 
éleârique  du  plarèau  métallique  trouvant  un  ef- 
pace  vuide  d  eleélricité  fur  le  gâteau  rcfîneiir, 
s'élance  deflus ,  &  laiffe  p^r-la  fon  extoémité  op- 
,po[é^  dans  un  érat  négatif. 

Delà  y  un  condudeur  ou  un  corps  quelconque 
condufteur  jouiffant  de  fa  quantité  naturelle. d'i- 
Jeftjicité ,  étant  porté  vers  ce  plateau  de  métal , 
lui  donne  une  étincelle  qu  il  retient  comme  une 
dofe ,  une  portion  de  plus  ajoutée  à  Ix  fiennew 
Si  ce  plateau  eft  enfuke  f^aré  du  gâteau  réfineux* 
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il  reciendra  la  quantité  addicionoelle  qu^il  a  reçue 
du  corps  qu  on  en  a  approche  j  parce  que  le  gâ«-  ^ 
teau  ïéûneixXy  étanc  par  fa  nature  plus  propre  que 
le  métal  à  retenir  l'état  d'éleâricité  qu'il  a  acquis , 
demeure  dans  le  même  état  où  il  étoit  avant 
que  le  métal  fut  placé  fur  lui.  Par  conféquenc 
le  plateau  métallique  ou  le  conduâeur  ayant  ac- 
quis une  qifentité  additionnelle  dans  le  tems 
qu'il  .étoit  pofc  fur  le  gâteau ,  &  confervant  fa 
quantité  naturelle,  fe  trouvera  dans  un  état  po- 
fitif  d'éleâricité  lorfqu  on  l'enlèvera  de  delfus  le 
gâteau. 

Ceci  confirme  ce  que  nous  venons  de  dire  plus 
haut  »  que  dans  le  premier  cas  le  gâteau  de  ré- 
fine ne  quitte  point  ou  ne  fe  defTaifit  point  du 
fluide  éleârique  qull  a  ^quis  ,•&  de  même  qae 
dans  le  fécond  cas  il  ne  dérobe  point  au  conduc-» 
teur  le  fluide  éleârique  qu'on  y  ajoute* 

Ce  qui  arrive  au  conduâeut  fe  fait  anffi  ob« 
^ver  par  rapport  à  la  plaque  de  métal  fur  laquelle 
le  gâteau  réfineux  eft  ordinairement  fixé  :  mM 
l'eflet  inverie  doit  avoir  lieu  ici  ;  c'eft-â-dire  ; 
lorfque  le  plateau  fupéneor  ou  le  conduâeur  eft 
enlevé  de  deflus  le  gâteau  dans  un  état  pofitif , 
k  plaque  de  métal  »  qui  eft  fous  là  réfine ,  doit 
fe  trouver  dans  un  état  négatif^  fi  rileûrophor^ 
eft  pofé  fur  un  îfoIoir« 
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On  demandera  peiu-ècre  qaelle  di^ence  il 
y  a  enne  un  éleâcopbore  &  une  bouteille  de 
Leyde  garnie  des  deux  cotés  ^  &  chargée  d'élec- 
^cité  :  )e  réponds  qu*U  n'y  en  a  point  du  tour» 
fi  les  deux  ou  feulement  une  des  garnicuies  mé- 
talliques peut  s'enlever  avec  des  cordons  de  (oie  » 
ou  un  morceau  de  cire  i  cacheter  ,  ou  tout  autre 
corps  propre  i  ifoler  ;  6c  c^eft  une  /érité  que  M. 
Ingcn^HoufT^  met  ici  dans  tout  Ton  jour. 
Comparai.  Qtt  on  prenne  à  la  place  d'un  éleârophore  ua 
ovpborei  lâ^o^^^^  de  glace  pséparé  comme  pour  le  tableau 
i^g^  magique  ,  ou  mieux  garni  de  deux  lames  de 
mécal  »  une  pour  chacune  de  fes  fucfaces  »  mais 
plus  petit  toutefois  d'un  pouce  ou  environ  tout- 
autour  que  la  furface  de  cette.glace  ,.  àc  de  £919011 
que  ces  deux  garnitures  poiflTent  être  enlevées  au 
moyen  d'un  cordcm  de  foie  qui  y  foit  acuché  » 
ou  par  des  bâtons  de  cire  d'Efpagne.  Après  avoic 
établi  une  communication  libre  entre  le  réfervoir 
commun  &  la  garniture  de  cteiFous  ou  inférieure» 
imites  touthec  la  garniture  fupérieure  au  conduc* 
t^ur  d'une  machine  ^leébrique  ».&  le  plateau  de 
^ac^  fera  chargé  à  la  manière  ordinaire. 

Dans  ce  cas  j  le  conduâeuc  de  la  machine 
éfedbique  a  obligé  une  quantité  futabondante  de 
fluide  éleârrique  ^  s'accumuler  &ir  la  furface  la 
plus  proche  de  lui  par  le  nu>yen.de  k  garniture» 
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&  a  eu  aucanc  de  fluide  életfbrique  qui  a  été  con- 
traint de  quitter  la  furface  oppofée  ,  &  de  pafler 
dans  le  réfervoir  commun. 

Maintenant  éf abliflez  une  communication  mé- 
tallique entre  les  deux  garnitures.  A  Tinftant, 
la  glace  fera  déchargée  ;  &  »  en  effet ,  voilà  ce 
qui  fe  palTe  en  apparence.  Mais  fi  nous  exami- 
nons avec  plus  d'attention  ce  qui  eft  arrivé ,  nous 
trouverons  que  la  garniture  métallique  fupérieutd 
a  communiqué  par  la  décharge  tout  le  fluide  élec* 
trique  que  le  premier  conduâeur  avoir  accumulé 
fur  elle  ,  &  en  outre ,  cette  partie  de  fon  propre 
fluide  éleârique  que  le  pouvoir  répulflf  du  fluide 
éleârique  furabondant  a  communiquée  à  cette 
furfâce  fupérieure  de  verre  ,  par  la  force  qui 
chargeoit  &  tendoit  à  faire  pafTer  cette  matière 
à  travers  fon  épaifleur ,  &  que  la  furface  infôr 
Heure  a  recouvré  aucant  de  fluide  éleârique  que 
le  verre  en  avoir  contraint  de  la  traverfet  pour 
pafler  dans  le  réfervoir  commun  ;  &  la  garniture 
a  en  outre  acquis  &  abforbé  cette  quantité  de 
furplus  ou  additionnelle,  que  cette  furface  ^e 
verre  devenue  négative  a  tirée  du  métal  même. 
Ainfi  on  fentira  que  le  verre  n'a,  en  aucune  ma- 
nière ,  quand  la  décharge  eft  faite  ,  communiqué 
ou  partagé  cet  état  d'éledricité  qu  il  avoit  acquis, 
par  la  force  de  (a  machine  qui  Ta  chargé. 

Ainfi ,  puifque  le  verre  Se  toutes  les  fubftancissi 


Digiti 


zedby  Google 


5  S'  E>XI.'£LBCTROPHOai. 

idio-éleSriques  reçoivent  avec  beaucoap  de  difi* 
culte  an  état  d*éleâricité  pofitive  ou  négative  ,  8c 
le  communiquent  avec  beaucoup  de  rcfiflance^ 
U  doit  s'enfuivre  que  quand  ces  deux  garnitures 
font  réparées  &  éloignées  du  vetre  y  de  façon 
quelles  ne  fe  trouvent  plus  â  portée  d'abCotber 
ou  de  perdre  le  fluide  éleâxique  pat  le  moyen 
d'autres  corps  conduâeurs  placés  dans  leur  pro- 
ximité ,  la  garniture  fupétieure  ^  qui  étoit  dans 
un  état  poficif  d'éleâticité  lorfque  le  verre  étoit 
chargé  y  &  cpX  étoit  prefque  dans  fon  eut  na- 
turel ,  lorfqu  après  la  décharge  elle  eft  demeurée 
jointe  ou  ei^  comadk  avec  le  verre  ;  cette  garni- 
ture ^  dis- je  y  réparée  doit  donner  des  figoes  d*é- 
leâricité  négative ,  puifqu  elle  a  perdu  »  dans  le 
moment  de  la  décharge  ,  une  pordoa  de  {on 
éleâricité  naturelle. 

I^a  garniture  inférieure  >  qui  étoit  dans  un  état 
négatif  lorfque  le  verre  étoit  chargé  »  &  qui , 
comme  I  autre  garniture  ,  étoit;  dans  fon  ét^n  fkaL" 
xxxetX  quand  ,  après  la  décharge  faite ,  e//e  eft 
ilemeurée  jointe  ou  en  communication  avec  le 
verre  ,  doit ,  étant  fçpatée  &  éloignée  de  ce 
verre ,  donner  des  ûgnes  d*Qne  éle£bricîté  poGl- 
tive^  puifqu'elle  a  abforbé  une  quamlté  de  fluide 
^leârique. 

Si  donc  ces  deux  garnitures  font  féparées  avec 
an  &  éloignées  du  verre  ^  d(  enfuite  portcea 
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Tune  vers  Tautte  ,  elles  s'attireront  mutuellémcnc 
&  vers  le  point  de  concadl.  On  doit  obferver  une 
étincelle  s'élancer  de  l'une  à  l'aucre ,  parce  que 
k  garniture  qui  a  acquis  ane  quantité  furabon- 
dante  de  fluide  ^leârique  j  doit  la  communiquer 
à  l'autre  qui  a  perdu  une  certaine  quantité  de  la 
iienne ,  pour  que  l'équilibre  fe  rétabliâe  entr*elles 
ievm. 

Sixes  garnitures  font  appliquées  comme  aupa-  ^ 
ravant  fur  le  même  verre ,  on  tirera  une  érincelle 
d'éleâricité  pofitive  de  la  garniture  fupérienre ,  8c 
une  étincelle  négative  de  l'inférieute.  Si  de  nou- 
veau on  les  fépare  &  on  les  éloigne  du  verre , 
comme  dans  le  premier  cas  y  la  garniture  fupé- 
rieure  donnera  une  étincelle  négative ,  &  l'infé' 
rieure  une  pofitive  ;  8c  oh  pourra  tirer  alternati-» 
vement  ces  étincelles  pendant  long-tems. 

Cette  théorie  de  l'éleârophore  démontre  ,  i^.    hidnedom 
qu'un  éleârophore  eft  dans  le  fait  une  bouteille  ^^Su 
de  Leyde  d'une  forme  particulière  ,  ou  une  efpèce 
ie  tableau  magique  »  dont  les  garnitures  »  ou  du 
moins  une  d'elles  eft  enlevée  à  volonté  par  le 
mbyea  d'un  corps  non-conduéleur. 

lo.  Que  l'éleArophore ,  avant  qu'on  ait  tou- 
ché fon  conduâeur ,  eft  dans  le  fait  une  bouteille 
de  Leyde  »  ou  un  tableau  magique  chargé  ;  8c 
après  que  le  conduâenr  a  été  touché ,  ce  n'eft 
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plus  qaane  bouteille  de  Leyde^  ou  un  tableau 
magique  décbatgé. 

5®.  Que  l'étincelle  tirée  du  conduâeur ,  après 
qtt*il  a  été  foulevé  de  deflus  le  gâteau  réfineux  par 
un  corps  non-conduâeur ,  eftde  même  efpèce  que 
celle  qui  feroit  donnée  par  la  garniture  d'une  boa- 
teille  de  Leyde  qui  en  feroit  enlevée  par  un  corps 
non-conduâeur  ,  après  que  cette  bouteille  feroit 
déchaigée  »  ou  bien  par  la  garniture  du  cableaa 
magique  féparée  du  verre  par  un  corps  non-coin 
duâeur  ^  après  que  ce  tableau  auroit  été  -dcchaigc 
i  Tordinaire. 

4^.  Il  paroît  aufli  »  par  cette  même  théorie^ 
qu  une  bouteille  de  Leyde  ne  perd  qu'en  appa- 
rence toute  fa  vertu  par  la  décharge  ^  m^  que 
cette  bouteille ,  une  fois  diargée  \  peut  donner 
un  nombre  infini  d'étincelles ,  en  enlevant  la  gai- 
nirute  interne  par  un  corps  non-coûduéteur ,  8c 
en  fuppofknt  qu'on  la  touche  avant  de  la  remettre 
en  place  ou  en  contaâ  avec  le  verre. 

Ceux  qui  feroient  curieux  de  fuivre  ces  ^âlo^ 
gies ,  y  réuffiroient  plus  facilement  en  changeant 
la  forme  ordinaire  d'une  bouteille  de  Leyde  »  en 
celle  d'un  verre  ordinaire  conique  \  c'eft  le  moyen 
dont  M.  Ingen-HouJ^  s'eft  très*avantageufement 
fervi  pour  cela.  U  appliqua ,  auffi  exaâement  qu'il 
loi  fut  poiQble ,  une  feui^e  d'étain  fur  la  fur£ac* 


Digiti 


zedby  Google 


Db     l*  E  l  b  c  t  o  p  h  o  ]t  £•         591 

incérieut^  d'un  verre  de  cette  efpèce  ,  fans  Vf 
coller.  Enfuite  il  remplit  ce  verre  de  cire  fondue , 
i  laquelle  il  fixa  un  bacon  de  cire  à  cacheter  ^  podr 
fervir  d'ifoloir  »  &  enlever  comme  il  convient  la 
garniture.  Rien  de  plus  commode ,  pour  éprou- 
ver rétac  d'éleâricicé  des  corps  ,  foit  pofitif  ^  foit 
n^tif  9  que  le  petit  éleâxomètre  de  M.  Ca/itonj 
dont  nous  parlerons  dans  l'Article  fuivant. 

Article      V. 

De  deux  efphces  particulières  de  Machines 
éledriques  qu'on  peut  pot  ter  dans  lapoche^ 
ô  de  quelques  Phénomènes  finguliers  de 
commotion  éleSrique. 

iN  Ous.raffemblons  ici  dans  un  même  article 
des  objets  un  peu  difparates,  n'ayant  point  trouvé 
occafion  d'en  faire  mention  dans  le  cours  de  cet 
Ouvrage  «  &  croyant  ne  devoir  pas  les  pafler  fous 
filence.  Nous  diviferons  donc  cet  article  en  deux  j^^^S^kim 
paragraphes ,  pour  ne  pas  confondre  abfolument  *"  ^^^'^ 
4eux  objets  tout-d-fait  indépendans  l'un  de  1  autre. 

S.    K 

Machinés  éleclriques  de  poche. 
Noos  devons  Tune  &  la  plus  anciennement  Machintat 
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connue  de  ces  deux  machines  à  feu  à  M*  Cantùn  > 
&  l'autre  à  M.  Ingcn-ffouJi.  Celle  de  M.  Canton 
fe  trouve  toute  faite  par*tout  y  il  ne  s'agit  que  de 
fe  munir  d'un  petit  appaieii  très-  ponatif  que 
voici. 

•  Ayez  deux  petites  lames  de  bois  bien  dieSees 
6c  bien  polies»  de  fix  pouces  de  longueur,  fix 
lignes  de  largeur  »  Se  de  trois  lignes  ou  environ 
d'épaifleur;  telles  que  A  &  B  {pi*  9  ^fig^s)* 
Que  cts  deux  lames  foient  jointes  enfemble  par 
une  charnière  a  b  y  Ae  façon  qu'elles  puiiTent  fe 
plier  l'une  fur  l'autre  j  &  fe  fermer  avec  un  cro- 
chet c. 

Outre  cela ,  creufez  fur  chacune  &  vers  la. 
charnière  deux  petites  cavités  héilnifphériqties  » 
fuffifamment  grandes  pour  recevoir  de  chaque 
côté  la  moitié  de  deux  petites  boules  de  fureau 
d  Se  c  y  fufpendues  à  deux  fils  de  lin  bien  unis  > 
Se  trempés  dani  de  l'eau  falée.  Ces  fils  ,  ou  mieux 
ce  fil  plié  en  deux ,  doit  ècre  arrêté  &  attache  au 
bouton  de  la  tablette  A  »  fur  laquel/e  roale  le 
crochet  c y  lorfque  les  tablettes  fonr  fermées,  & 
que  les  boules  font  logées  dans  leurs  cavités.  Voilà 
tout  l'appa'reil  conftruit  »  &  il  faut  en  avoir  deux 
femblables.  On  peut  les  renfermer  tous  les  deux 
dans  un  même  étui,  pour  les  poner  dans  la 
poche. 

Pour  en  faire  ufage ,  il  ne  faut  que  crois  verres 
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i  bbite  bich  fecs  &  bien  propres  »  &  on  en  trouve 
pan-touc.  Or ,  voici  une  fuite  d'expériences  àffez 
curieufes  que  M.  Canton  fie  avec  cette  machine, 
à  deflein  de  confirmer  la  théorie  de  M.  Franklin. 
On  pofé  fur  un  des  verres  lun  des  appareils 
ci'deflTus  y  comme  on  le  voit  repréfenté  dans  la 
fgure  f ,  de  façon  que  les  boulettes  pendantes 
puiiTent  faillir  au-delà  du  rebord  de  la  table  fur 
laquelle  on  fait  cette  expérience.  On  pofe  le  fé- 
cond appareil  fur  un  fécond  verre  &  de  la  même 
manière  ,.  &.  on  difpofe  ces  verres  près  l'un  des 
coins  de  la  table  »  dans  une  telle  pofition  que  les 
boulettes  de  ces  deux  appareils  pendent  tout-à- 
.£iit'en-deb6ts  aux  deux  côtés  du  même  coin, 
, candis  que. les  deux  bouts  des  appareils^ dénués  4^ 
boulettes  font  i  la  diftance  d'un  pouce  l'un  de 
l'autre ,  -&c^  les  lames  de  bois' dans  Ip  même  plan. 
-'Gela  fedt ,  on  j  frotte  le  troifiè^ae  verre  avec 
(un  mquchoir  de  foie  ,  ou  mieux  ayec  un  morceau 
dedaffecas^  noir  ;  &  pour  que'  ces  fortes^  d'^xpé- 
rnences  réuffilTent  autant  bien  qu'il  eft  poifible,,  il 
«eft  nécefTair&'dQ  fkire  chauffée. les  yetrqs.au  ma- 
ijneot  où.  OU;  veut  s'en  femr^  .  * 

''  lo!  Si  on  approche. le  yerje  frotté  d'une  des 
paires  de  boulettes  »  elles  en  feront .  attirées  6c 
éleékrifées  j.  &  fi  on  éloigne,  le  verre  ,  on  les 
"verra  alors  fe  refH^ufler  muruellenient  »  &  xefter 
i  une  cename  diftance  l'une  de  l'autre. 

>p 
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lo.  VeuC'On  faire  voir  que  le  ûxùàie  âeânque 
pénètre  le  bois  »  Se  fe  répand  tifément  àixm  bout 
à  l'autre  »  étant  tout-à-lâ-fois  rufceptîble  de  dî- 
vifion  8c  -de  communication  ? 

Sans  tottcher  au  bois  »  on  approche  les  deux 
vôtres  l'un  de  l'autre^  de  &çon  que  les  deux  bM« 
des  deux  appareils  qui  étoient  éloignés  parvien- 
nent au  point  de  contaâ  ;  &  on  voit  auflî-tôt  qoe 
les  deux  boulettes  écartées  fe  rapprochent  de  k 
moitié  de  l'intervalle  qui  les  féparoit  ^  &  que  les 
deux  dernières  boulettes  qui  n*avoient  point  été 
élefbrifées  s'écanent  à  l^ur  tour  autant  -que  les 
deux  premières  le  deroeurenn 

5e.  Veut-on  démontrer  que  le  fluide  éleâriqoe, 

communiqué  à  ces  deux  cmiduâeurs  debok, 

-fie   fe  communique  point  à  un  corps  iiuhéUù^ 

trique  ?  Il  ne  sVgit  <pt  de  toucher  avec  une 

lyaguette  de  verte  y  un  bâton  de  die  d*£fpa- 

gne»  Tune  de  ces  plancheaes  éleârifées  »  &  on 

ne  s*appercevra  d'aucun  changement  ;  les  boa- 

lettes  refteroot  dans  le  même  état  :  mais  il  aVo 

arrivera  jpoint  ainH  ,  on  les  verra  fe  rapprocher  » 

leur  éleâricité  étant  cKtniite  ,  fi  on  touche  les 

planchettes  avec  la  main  »  avec  an  oiecceaa  de 

métal  y  ou  avec  tout  autre  corps  fafceptible  Hhxt 

^edbrifé^  par  voie  de  coomitmication. 

'    4e.  S'agit-il  de  démontrer  que  les  perdes  dM 

fluide  éleârique  fe  tepooflimc  rédptoqacmeat»  8c 
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que  la  quantité  naturelle  qui  en  eft  contenue 
dans  une  matière  quelconque  peut  être  mife  en 
mouvement  par  rcpulfion  ? 

On  frotte  le  verre  &  on  Téleârife  j  &  après 
avoir  féparé  les  deux  appareils  ,  on  préfente  le 
verre  éleârifé  au-deiTus  du  bout  de  l'un  des  deux 
où  il  ny  a  point  de  boulettes  pendantes  :  à  Tap* 
proche  de  ce  verre  ,  on  voit  h$  boulettes  qui 
font  k  Tautre  bout  s'entr'ouvrir  &  s'écarter.  Oa 
retire  le  verre  ^  &  elles  fe  rapprochent  \  ce  qui 
montre  que  l'écartement  des  boulettes  n  a  point 
été  occafionné  par  de  l'éleâricité  communiquée  ^ 
puifqu'il  n'y  en  refte  point  »  dès  que  le  verre  eft 
éloigné  y  mais  uniquement  par  le  mouvement  dp 
la  quantité  naturellement  contenue  dans  le  bois 
que  la  force  répulfive  de  celle  du  verre  firotté  â 
f halTée  d'un  boiit  i  l'autre  du  bois  |;  de  forte 
qu'elle  s'eft  accumulée  au  bout  où  tiennent  les 
boulettes  »  le  bout  attenant  le  verre  étant  épuifé 
â  ptppottion.  On  lui  kit  reprendre  A  place  en 
/retirant  le  verre  ,  p^rce  que  l'équilibre  fe  réta« 
blit }  auffi  voit-on  revenir  les  boulettes  à  leur 
place.  CeKe  idée  de  M,  Canton  fait  ^  comme 
pn  voit ,  It  bafe  de  la  théorie  de  M.  Ingen- 
Houfi^fwc  l'éleârophore,  qjfke  nous  avons  expoféc 
dans  l'article  précédent. 

50.  Si  on  préfente  encore  une  fois  le  verr^  élec* 
irifé  ao-dçHus  dp  -bout  d'un,  de  ces  appareils  »  te 
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qu^après  que  là  quantité  naturelle  d*éledncîté 
aura  été  chaflfée  à  celui  où  pendent  les  boulettes  » 
&  que  celles-ci  fe  feront  féparées  ,  on  touche  à 
te  dernier  bout  avec  le  doigt  ,  on  enlèvera  I  c- 
leftricité  qui  s  y  fera  accumulée ,  &  on  ne  laiffera 
ilôts  i  cette  extrémité  de  l'appareil  6c  aux  bou- 
lettes que  leur  quantité  natutelle  d'éleûrîcité.  On 
verra  donc  alors  ces  boulettes  fe  rapprocher.  Si , 
à  ce  dernier  moment ,  on  retire  en  même  tems 
&  le  doîgr  Se  le  verre  qui  touche  encore  au  bout 
oppofé  ^  on  verra  aalTi-tôt  les  boulettes  s*ccanec 
de  nouveau  :  mais  elles  feront  alors  j  ainfi  que 
le  bois  auquel  elles  pendent ,  dans  un  état  bien 
différent  d'éleàricité  j  elles  feront  élctftrifées  né- 
gativement^ En  retirant  le  verre  ,  en  eflFet ,  la 
quantité  naturelle  d'éledricité ,  que  le  doigt  avoic 
tailTée  ù  Tâurre  bout/  retourne  &  fe  répand  uni- 
fotmérhent  *da(ns  tout  !e  bois  j  &  comme  celui-d 
a  perdu  une  certaine  quantité  de  fon  éleâridré 'na- 
turelle^-que  le  doigt  lui  a  enlevée.  Je  reftanr 
eft  pat  rapport  4u  tttzl ,  fhoiils  que  ia  quantité 
naturelle* 

6^.  Vieut-on  prouver  que  ces  boulettes  font 
alors  dans  Un  étar  négatif  i'éleftricité  ?  il  ne  s'agit 
que  d'en  approcher  le  verre  éleûrifc -^  il  les  at- 
tirera à  lui ,  aulieu  qu'il  fes  repoufleroit ,  fi  elles 
étoiént  dans  un  état  pofitif.  D'un  autre  coté, 
elles  feront  repouflfécs  par  un  b&ton  de  cite  d'Ef- 
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pagne  frotcé  ,  dont  on  fait  que  réleâciciré  eft 
négative  y  aulieu  que  cette  même  cire  frottée 
les  atcireroit  »  fi  elles  écoienc  dans  un  état  poil- 
lif  d'cledricité. 

7®.  Mais ,  pour  fe  procurer  la  preuve  la  plus 
convaincante  qu  elles  font  dans  ua  état  négatif^ 
voici  comment  on  peut  procéder.  Ëleârifez  Tautre 
appareil  pofitivement ,  comme  nous  l'avons  in- 
diqué ci-deflfus  ;  & ,  lorfque  les  boulettes  de  cha* 
que  appareil  feront  écartées  au  même  degré ,  ce 
qui  montre  qu'il  y  a  autant  en  plus  d'une  parc 
qu'en  moins  de  l'adtre  ,  approchez  les  deux  bouts 
de  ces  appareils  au  point  de  contaéfc  y  Se  vous 
verrez  les  boulettes  »  tant  d'une  part  que  d'autre  , 
fe  rejoindre  à  Tinftant ,  l'une  des  deux  paires  ref- 
tituant  â  l'autre  la  quantité  qui  lui  manque. 

La  ma.hine  éleârique  de  poche  imaginée  par    Machine 
M.  Ingen-Houfi^^  n'eft  pas  moins  ingénieufe  qi:e  julcbc^ïe  m! 
celle  4e  M.  Canton  ;  &  elle  a  cet  avantage  pat-  ''V««-^•«/^ 
deflus  cette  dernière  ,  qu'elle  produit  des  effets 
bien  plus  confidérables.  Elle  confifte  en.  un  ruban 
vernis  A  B   [pi.  9  y  fig.   i o  )  ^  &  un  tube  de 
verre  C  D ,  fermé  hermétiquement  d'un   côté , 
garni  de  la  même  manière  qu'une   bouteille  de 
Leyde,  &  recouvert -en  defTus  d'un  enduit  réfî- 
neux  ou  de  cire  d'Efpagne.  Dans  ce  tube  eft  im* 
plantée  une  tige  de  métal ,  qui  fe  termine  au 
dehors  par  une  petite  boule  ^  ou  mieux  par  une 
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pence  nuUTe  <le  métal  caillée  en  foctne  dolîre. 
Uq  morceaa  de  peau  de  lièvre  de  la  hfgear  de 
deux  doigts  »  &  de  cinq  i  fîz  ponces  de  Jongneor» 
£dc  le  complémenc  de  cec  apfNoeil ,  qai  k  plie 
&  fe  renferme  dans  on  écoL 

Veoc-on  en  faire  ufage?  on  prend  le  rahtm 
de  la  main  gaoche  par  l'une  de  fes  eznémicés, 
&  on  le  laifle  pendre  libremenc.  On  ^ prend  de 
Taucre  main  le  morceau  de  peau  de  Gcvre  ^  qa*oQ 
plie  encre  le  pouce  &  l'index  »  &  qu'on  retient 
dans  cecce  fituation  par  deux  brides  de  fore  galon 
coufues  vers  les  exuémirés  de  cette  peau  ,  &  du 
coté  où  elle  eft  -fans  poil.  On  paflè  llndex  &  k 
pouce  dans  ces  deux  brides.  Cela  £ût ,  on  pieod 
le  cube  de  vene  j  de  façon  que  la  bonle  qin  le 
cermine  étant  tournée  du  coté  du  uabin  qu  on 
doit  firocter  avec  ta  peau  »  cecce  boule  excède 
d'un  pouce  ou  environ  les  bords  de  la  peau.  On 
£lic  paflèr  ce  tube  pardefliis  le  doigt  index ^  delà 
(bus  le  doigc  du   milieu  &  fous  le  doigt  anoif- 
laire ,  &  il  revient  enfuite  pardefliis  le  pear  doigt. 
De  cette  manière  »  on  le  tient  fi^rmeoienc  ^  & 
feu  (rocunt  de  haut  en  bas  le  mban  entre  les 
doigts  revêtus  de  la  peau  »  la  boule  du  tube  fmc 
cette  peau  dans  fa  chute  &  s'empare  àt  Içlec* 
cridté  qu'elle  excite  en  paflanr.  En  réitérant  cette 
friétion  une  vingtaine  ou  une  trentaine  de  fois  ^ 
le  tube  eft  fuffiiamment  charjgé  d'éleâricîcé»  U 
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eft  propre  z  donner  la  commotion  i  quelques 
perfonnes  qui  fe  rîendroienc  par  la  main  y  Se  à 
&îie  plufiears  autres  expériences  de  ce  genre  »  & 
qui  n'exigent  pas  une  forte  dofe  d'éleâricité.  En 
général  »  on  peut  faire  avec  ce  tube  éleâtifé  de 
cette  manière  9  toutes  les  expériences  qu'on  fait 
avec  une  bouteille  de  Leyde  ^  car  il  ne  diffère 
aucunement  d'une  bouteille  de  cette  efpèce  »  ôc 
dans  fa  forme  »  &  dam  la  manière  félon  laquelle 
U  s*éleârife. 

Cette  machine»  de  nouvelle  conftruâion ,  étant 
on  ne  peut  plus  attrapante  »  &  par  ia  fingularité  » 
&  par  fa  nouveauté  »  nous  croyons  obliger  nos 
Ledeurs  en  leur  indiquant  que  M.  Rouland  ^ 
mon  neveu  »  les  fait  préparer  de  manière  qu'elles 
prodttifenr  tout  TefFet  qu'on  en  peut  attendre» 
&  on  peut  s'adrefler  à  lui  pour  s'en  procurer  \ 
il  fait  encore  préparer  des  rubans  beaucoup  plus 
larges  »  attachés  par  leurs  extrémités  à  des  tra- 
verfes  en  cuivre  »  &  dont  le  tube  faifant  fbnâion 
de  conduâear ,  étant  beaucoup  plus  gros  »  pro- 
duit des  eflfets  bien  plus  fenfibles  &  propres  i 
Êûre  des  expériences  beaucoup  plus  en  grand. 
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§•    I  L 

Dâ  quelques  Phénomènes  finguliers  de 
commotion  élcârique. 

ob}ecdece  Nous  ne  reviendrons  point  ici ,  ni  fur  la  ma- 
^*"^^  '  nière  d^exciter  la  Commotion  éleârique  que  nous 
avons  fuffifamment  développée  dans  ta  féconde 
Seâion  de  cet  Ouvrage  »  ni  fur  la  théorie  de  ce 
phénomène  que  nous  avons  expofée  ttès^n  détail 
dans  la  même  Seâioh  \  nous  ne  parlerons  feu- 
lement que  de  quelques  phénomènes  particuliers  ; 
trop  récemment  venus  à  notre  connoiflfance^  pour 
que  nous  ayons  pu  en  faire  mention  torfque  nous 
avons  traité  de  cette  matière ,  &  nous  expofcrons 
tes  phénomènes  fous  la  forme  de  problèmes  \  dont 
lious  donnerons  la  folution. 

Premier  Problême. 


Preitiîet 


Brifer  par  une  commoùon  ilcSriqttc  un 
Êrifel^un'   p^rir  carreau  de  glace  d'un  pouce  au  en- 

morceau  de  * ,  ;  -^  -,  J^  /%  ^^ 
glace  par  une  ^^^^^  ^^  /^^^* 
commotion. 

Solution.  Ayez  une  planchette  A  B  (  /^/.  9  ; 
fig.  II  )  j  de  fept  i  huit  pouces  de  lonr 
gueur  9  fut  trois  pouces  de  largeur ,  fur  les  deux 
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extrémités  de  laquelle  s'élèvent  deux  piliers  de. 
bois  C  Se  D  y  terminés  par  des  boules  percées  » 
&  dans  lefquelles  gliflènt  à  frottement  deux  ti- 
ges de  métal^  Tune  £  fe  terminant  en  dehors, 
par  une  boule ,  &  l'autre  F  par  un  anneau  &  par 
leurs  extrémités  oppofées  en  pointes  »  mais  appla- 
ties  en  deflbus.  Fixez  fur.  le  milieu  de  la  tablette. 
un  petit  pilier, G  >  percé  félon  fon  axe  &  dans  U 
cayité  duquel  monte  Ôc  defcend  à  frottement  la. 
tige  H  d'une  tablette  quarrée  de  quinze  à 
dix-huit  lignes  de  face,  &  revécue  d'ivoire  en 
deflus.  C'eft  fur  cette  tablette  que  vom  poferez 
le  morceau  de  glace  que  vous  voudrez  brifer ,  & 
contre  les  deux  bords  oppofés  duquel  vous  pouf- 
ferez &  appuierez  fonement  ôc  vers  le  milieu 
de  leur  épailfeur  les  deux  tiges  de  m^al  £  & 
F.  Recouvrez  le  verre  d  un  petit  vafe  de  bois 
K  y  pour  empêcher  que  les  éclats  ne  s'échappent , 
Se  ne  fe  portent  à  une  trop  grande  diftance ,  8c 
l'appareil  fera   tout  difpofé. 

Lorfque  vous  voudrez  faire  l'expérience ,  faites 
toucher  a  boule'  de  la  tige  £  à  la  garniture  ex- 
térieure d'an  grand  bocal  que  vous  chargerez 
d'éled^ricité.  Un.  bocal  de  neuf  à  dix  pouces  fuffic 
i  cet  effet.  Lorfqu'il  fera  bien  chargé  d'oleékri- 
cité  5  appujez  l'une  des  extrémités  de  l'excitateur 
iur  Taïuieau  dt  la  tige  F ,  &  de  l'autre  exrrémité 
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ÛÊ,  m^e  excîraceiir  décba^ex  le  bocaL  La.  cbaige 
ne  pomra  arriver  â  la  farface  excérieuce  da  rgi£^ 
{eau  qo*eii  nayerianc  le  penc  carreau  de  g^ace» 
en  s*élançtnt  d^ane  tige  i  Taoïxe  ,  âc-  dus  ce 
trajet  elle  brifera  la  glace.  Le  faccès  de  ceœ 
expérience  ne  peut  ètte  aflocé  qu'autant  ^'on  a 
bien  loin  de  fécher  la  glace  de  Êiçon  qu'il  n*^ 
itfte  pmnt  d*huniidité  »  qui  pourtoit  ferrk  de 
conduâeur*  Qoelquefim  encofe  la  glacae  réfifle, 
&  dans  ce  cas  on  Toit  une  tache  grife  (m  U 
fiir£ice  »  qui  marque  le  trajet  de  la  madèie 
Aeâik^e. 

Second  Problème. 

Se  procurer  Jur4cH:kamp  de  la  lamire 
'^par  une  commotion  élechiquc. 


ftrooecoin- 

"S***  ^^     Sblfft'on.  Nous  avons  fnffiCaunment  àcmcmtrc 
que  Tctincelle  éleârique  éroic  ua  vémalife  iw  » 
Se  qu'elle  avoir  la  faculté  d*embiaier  Se  d'allu- 
mer des  fub(bnces  inflammables  :  mak  U  s'agit 
ici  d'opérer  le  mcme  phénomène  far-le-dMonp  » 
(ans  7  employer  immécfiatement  \e  Cecours  dTune 
machine  éleélrique  Se  le  minifière  d^une  aom 
perfonne,  comme  il  eft  indiTpenfabkment  ne* 
ceflàire  dans  les  expériences  de»  ce  genre  ^ 
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nous  avons  décrites.  Il  ne  faut  ici  qu'un  appareil 
alTez  (impie  Se  qui  puifle  conferver  alTez  long- 
tems  réleâridcé  qu  on  lui  communique  ,  pour 
produire,  au  befoin  Teffet  qu'on  en  anend.  Il 
ne  fauc  qu  une  petite  bouteille  de  Leyde ,  mai$ 
mieux  préparée  que  celles  dont  on  fait  ordinai- 
rement ufage  &  qui  ne  gardent  que  très«pen  de 
tems  leur  charge  d'éleârici^é  »  parce  que  le  cro* 
chet  qu'on  y  adapte  fe  trouvant  plongé  dans  Tat* 
mofphère»  la  furface  intérieure  de  la  bouteille 
s*y  décharge  infenfiblement  de  la  dofe  d  cleâri- 
cité  qu'on  lui  a  donnée ,  fôt  elle-même  ifolée , 
i,  moins  que  laîr  ne  foit  fort  fec.  Nous  devons 
i  M.  Cavalto  la  manière  de  préparer  ces  fortes 
de  bouteilles ,  &  f  en  ai  vu  qui  ont  confervé  pen- 
dant  plufîeurs  jours  leur  charge  d'éleÛricité» 

Une  bouteille  cylindrique  de  deux  pouces  de 
grolfeur  &  de  quatre  pouces  de  hauteur  »  eftplus 
que  fu£Sfante  pour  notre  expérience.  On  la  re- 
vêtit intérieurement  Se  extérieurement  d'une  fubf- 
tance  métallique,  félon  la  méthode  du  doâeitr 
Bevis.  Enfuite  on  enduit  d'une  matière  réfineufe 
ou  de  cire  d'Efpagne  feulement  la  partie  fupé- 
rieure  de  la  bouteille ,  dont  le  verre  eft  à  dé- 
couvert,  afin  de  garantir  cette  patrie  de  toute 
humidité  qui  s'attach^e  plus  facilement  au  verrt 
qu'aux  matières  réiineafes.  Cela  fait,  on  introduit 
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dans  cctre  bouteille  un  cube  de  verre ,  couvert 
en  dedans  &  en  dehors  de  matière  réfineufe  >  & 
donc  on  bouche  Kouvercure  inférieure  avec  un 
bouchon  de  liège  garni  d'une  lame  d'écain,  qui 
communique  avec  la  garniture  intérieure  de  la 
bouceille.  On  maftique  exaftemenc  ce  cube  au 
collet  de  cette  bouteille  avec  de  la  cire  d'Efpa- 
gne  y  ou  avec  de  la  même  matière  réfineufe  donc 
le  tube  &  la  bouteille  font  enduics»  &  elle  efl 
alors  toute  préparée.  Il  ne  s'agit  plus  que  de 
lui  adapter  un  crochet  propre  à  la  charger  d*é- 
leâricité. 

Pour  cet  efFec ,  on  prend  une  boule  de  cuivre , 
donc  le  diamècre  foie  plus  grand  que  n  eft  celui 
du  tube ,  afin  qu'elle  puiiTe  repofer  fur  fon  ori&ce. 
Cette  boule  porte  une  tige  de  métal  »  à  laquelle 
on  attache  un  bout  de  chaîne  »  &  voilà  la 
conduite.  Mais  pour  que  cette  conduite  ne 
celle  point  à  demeure  fur  la  t  e  eft 

petcée  en  deffus  ,  Se  on  mal  ou- 

verture un  petit  cylindre  di  :e  à 

dix  huit  lignes  de  longueur ,  éga- 

lement de  matière  réftneufe  >yen 

de  ce  cylindre  qu'on  peut  ei  t  ou 

la  conduite  de  cette  bouteill  élec- 

crifée  ,  Se  qu  on  peut  l'y  remettre  au  moment  oik 
l'on  veuc  exciter  la  décharge. 
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S  agit-il  maintenant  de  fe  procurer  de  la  lu- 
mière ?  on  prend  un  pecit  fil  de  métal ,  fur 
Tune  des  extrémités  duquel  on  applique  un  peu 
de  coton  cardé ,  dont  on  enveloppe  ce  fil  »  fans  ^ 

le  prefler  &  fans   en   mettre  une  trop   grande  ] 

épaiiTeur.  De  l'autre  extréiiiité  du  même  fil  pend  j 

tin  bout  de  chaîne.  On  trempe  le  coton  dans  de  i 

la  réfine  en  poudre  très-fine ,  &  on  l'en  enduit  1 

fortement.  Prenant  alors  la  bouteille  d'une  main 
&  le  fil  de  métal  de  Tautte  y  on  apporte  la  chaîne  I 

qui  pend  au  bout  fur  la  garniture  extérieure  de  ^ 

la  bouteille ,  &  on  excite   Téiincelle  en  appro-  ^ 

diant  btufquement  le  coron  de  la  boule  de  la 
bouteille.  L'étincelle  parr ,  la  réfine  s'cmbrafe  & 
forme  un  brandon  qui  dure  l'efpace  d'une  mi- 
nute &  plus  y  6c  cônféquemment  donne  le  tem$ 
d'allumer  une  bougie. 

'  Cet  appareil  préparé  le  foîr  avant  de  fe  cou- 
rfier  &  mis  fur  la  table  de  nuit ,  cft  orr  ne  peut  \ 

plus  commode  pour  fe  procurer  de  la  lumière  i 
Ton  réveil.  ' 

Si  au  lieu  tJMne  bouteille  auflî  peritç  que  cellef    Maga(m  ' 

dont  nous  venons  de  parler ,  on  garmlioit  de  la 
inètne  manière  une  grande  bouteille  fufceptible 
éé  recevoir  une  fcrte  dbfe  d'éleétrtcîtc ,  elle  fe- 
roît  un  magafin  de  rcfetve  qui  deviendroit  bien 
commode  en.quamité  de  cirtonftance».  I7ne  botsr 
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teille  de  fix  poaces  de  haateur  &  de  mcme  ëik- 
mècre  à-pea-près  »  bien  chargée  d'éledridcé  »  peu 
(barnir  de  quoi  répccet  cinq  à  ûi  fois  Texp^rience 
précédente»  fans  quou  foie  obligé  de  la  charger > 
.&  pour  cet  effet  »  voici  comment  on  procède. 

Au  lieu  de  garnir  la  petite  bouteille  dont  nous 
avons  parlé  précédemment  à  la  méthode  de  M. 
Cavallo  y  on  la  garnit  fimplement  comme  one 
tK>uteille  de  Leyde  ordinaire  :  on  la  ferme  avec 
an  bouchon  de  liège  dans  lequel  on  enfile  une 
tige  de  métal  qui  va  communiquer  en  dedans 
avec  la  gamimre  de  la  bouteille  »  ,&  qui  eft  ter- 
minée en  dehors  par  une  petite  boule  -y  mais  de 
façon  que  la  tige  foit  aflèz  longue  eztécieoiemeoc 
pour  defcendre  au  fond  du  magafin  »  &  la  boule 
aflez  petite  pour  y  entrer  commodément.  Vem-oa 
faire  l'expérience ,  on  prend  la  petite  bouteille 
4*une  main ,  &  on  plonge  £a  tige  dans  le  ma- 
gaCn  :  elle  en  enlève  une  portion  d*éleânciGè 
i^ffifante  pour  allumer  la  réiîne  ;  &  on  ptut, 
en  la  replongeant  plufieurs  fois  de  fuite,  mma 
cette  expérience  fans  le  fecouis  de  /a  ouchine 
éleârique. 

Ce  mâgafin  peut  encore  fervir  pont  ék&nfec 
(ur-le-champ  le  conduâeur  de  la  ptûtt  madûne 
de  poche  de  M.  Ingcn^Hou/i*  Qn  le  plonge  de* 
dans  t^  en  le  tenant  par  lie  bout  opposé. 
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Trdficmc  Ptoblimc. 
Faire  une  canne  qui  donne  la  commo»    rt^iSkm 

s  f        /  Problème: 

non  a   volonté.  ÊUieunecaii' 

.    nequidooM 

Solution.  Ayez  un  tube  de  verre  de  fept  idi^iîS£lfc, 
haie  lignes  de  grofleur  ,  un  peu  allongé  8c  dimi-^ 
naé  de  diamètre  par  un  bout  que  vous  fermerez 
hermétiquement  ^  &  de  trois  pieds  ou  environ  4e 
longueur.  Revêtez  ce  tube  extérieurement  d  une 
lame  d'étain  ^  coUée  fur  fa  furface  depuis  le  bouc 
fermé  hermétiquement  jofqu*à  huit  pouces  ou  en* 
viron  de  fon  autre  extrémité  qui  doit  refter  oii« 
ytxxt  &  bordée.  Rempliffez-le  intérieurement  jus- 
qu'à la  même  hauteur  de  petites  feuilles  de  cuivre 
battu  »  &  faites  defcçûdre  dans  ce  tube  un  boa* 
chon  de  liège  qui  y  tienne  i  frottement  i  Ten* 
droit  où  fa  garniture  finit.  Ce  bouchon  doit  por- 
ter eu  deflfous  une  petite  tige  de  métal  »  qui 
ploi^e  de  quelques  doigts  dans  les  feuilles  de 
cuivre  dont  il  eft  rempli  »  &  en  deiKis  une  petite 
chaîne  fine  >  i  laquelle  on  adapte  une  petite 
boule  de  métal  d'une  ou  deux  lignes  de  diamè- 
tre. Cette  chaîne  doit  être  aflez  longue  pout  que  la 
boule  puiflTefortir  du  tube  de  quelques  pouces  lors- 
qu'on le  renverfe.  Enduifez  de  vernis  Pintérieiir 
6c  l'extérieur  du  tube  dans  toute  la  longueur  du 
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verre  qui  refte  à  découverr.  Faites  encrer  ce  tube 

dans  un  fourreau  de  fer  blanc  verni  comme  une 

canne  ,  Se  foudé  vers  le   bas  dans  un  bout  de 
*  canne  ordinaire.  Maftiquez  le   fourreau  au  tube 

vers  le  haut,  afin   que  le  tout  ne  fafTe  qu'une 

feule  pièce. 

Montez  fur  le  haut  du  tube  une  pomme  d*t- 

vôîre  y  maïs  dans  le  haut  de  laquelle  vous  aoret 
'  cnchalTc  une  petite  plaque  de  métal.  Rien  de 
'plus  commode  pour  cela  &  de  plus  propre  ea 
^même  tems  que  la  tète  d  un  bouton  d  acier  bien 
*poli  y  Se  voilà  la  canne  préparée*  Veut-on  en  Êdre 
*ofage  ?  vdici  comment  on  procède. 

On  renverfe  cette  canne  ;  alors  la  chaîne  rambe 
^fur  la  garniciïFe  d'acier  de  la  pomme  ,  &  ^oili 
*une  communication  établie  aviec  rintérieur  de  k 
-^canne.  On  approche  cette  paftië  métaltiquê  d« 

coodufteiir  de  la  machine  éledrique  ;  &  randk 

'qu'on  cierit  4^  fourreau  dii  ttîbe  à  la  main ,  oh 

'^fàit  agir  la  machine ,  Se  la  Canne  fè  charge  d^é- 

'Icéhdcité.  Cela  fait ,   on  renverfe   là  canne  en 

^fen^  cohtiraire  :  la  chaine  retombe  iur  h  bouchon 

*dé  liège.  Se  la  canne  rèfte  chM*gfej  fc^Ue  refte 

d'autant  plus  long-rems  chargée  ,  que  la  pomme 

'  ne  communiquant  plus  avec  l'intcrieut  4a  ti^ 

"^  qui  eft  garni  &  éledlrifé  ,  l'air  extérieur  ne  peut 

"^influerXur  réleftricité  de  cette  nuchine» 

ren 
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*  }'en  ai  gardé  vingt-quatre  heures  de  fuite  dâoî  * 
cet  état  y  6c  qui  fe  font  trouvées  propres  enfuite 
à  donrier  la  commotion.  Outre  cela ,  cette  ma« 
nière  d'ifoler  l'intérieur  de  la  canne  a  encore  cet 
avantage  ^  qu'on  peut  la  manier  dans  toute  fa 
longueur  &  par  la  pomme  ,  fans  qu'on  puifTe  la 
décharger  6c  recevoir  la  commotion  :  on  peut  ' 
donc  la  prendre  impunément  des  deux  mains  pat 
le  fourreau  &  par  la  pomme  >  6c  la  tenir  hori- 
zontalement pour  regarder  à  travers  la  partie  da 
Verre  qui  fe  trouve  entre  la  pomme  &  le  fonrreaa» 
&  engager  par  ce  moyen  la  perfonne  qu'on  veut 
cbmmouvoir  11  la  prendre  de  la  même  manière.        ^ 
La  tient-elle  ain(i  ?  on  relève  le  bout  de  la  canne  »    ' 
&  la  chaînç  venant  à  fe  développer  &  à  tomber  * 
dans  la  pommes  lui  donne  la  commotion. 

Quatrième  Problême.  .    • 

Exciter  par  le  moyen  d*une  commotion  \^^*^|3^ 
élcSrique ,  ime  détonation  jemblable  a  celle  J.^^^"°"  „"* 
qu<  produit  l*air  inflammable  dans  le  pif-  commotion^ 
toUt  de  M.  Volta. 

Solution.  La  plus  ibibte  commotion  fuffit  i 
ctt  effet ,  &  je  me  fers  indiftindement  pour  cela 
de  la  petite  bouteille  garnie  félon  la  méthode  dé 
M.  Cayallo  >  ou  du  conducteur  de  la  machine] 
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<U  poche  de  M.  Ingen*HouJ\.  Voici  de  quefle 
manière  je  procède. 

Je  puife  avec  un  petit  t^be  de  verre  une  gootre 
d'éthec  dans  un  âacon  qui  en  eft  rempli  ^  ou  qui 
en  contient  une  certaine  provifion»  &  je  porte 
cette  goutte  dans  une  boule  de  gomme  élaftique  « 
en  lainant  tomber  le  tube,  dedans.  Cela  fah^ 
j*$boucbe  un  piftolet  d'air  inflammable  avec  U 
boule  cians  laquelle  cette  goutte  d'éther  fe  vota- 
tUife  »  &  fe  combine  avec  Tair  atmofphciî^ 
que  y  Se  difpofant  cet  appareil  de  manière  que 
la  boule  foit  renverfée  &  au-deifus  du  piftolet  , 
je  la  pre0e  une  fois  ieulement  pour  injedec 
cette  vapeur  dans  la  capacité  du  piftolet.  Je  booclie: 
efitfuite  celui-ci  avec  un  bouchon  de  liège  »  &  il. 
eft  chajrgé. 

Lorfque  je  veux  le  faire  partir ,  je  charge  U 
petite  bouteille  éleârique  »    ou  iimplemenr  le 
,  conduâ:çur  de  la  petite  machine  de  M.  Ingen- 
HouJi ,  8c  à  l'aide  d'an  bout  de  chaîne  ,  avec 
laquelle   j'établis    une  communication   entre  /a 
furfacé   extérieure   de  la  boureilte  ou  da  petit 
conducteur  &' le  corps   du  piftolet  ,  je  porte  ' 
r^incelle  fur  la  conduite  du  piftolet ,  fie  VexpW* 
fipn  fe  fait  aufli-tât.  Nous  bornerons  à  ces  quane  , 
Problèmes  de  pure  cuçiofité ,  ce  que  nous  nous 
pcopofioa;  4e  fjtice  obfervet  fiir  les  pbénom^ei 
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particuliers  de  la  commotion  éleâriqoe  »  &  ceux- 
ci  pourront  donner  naifTànce  à  plufieurs  autres  ; 
avec  le  génie  de  l'inrencion ,  on  peut  facilement 
modifier  de  différentes  manières  cette  expérience 
fingulièffe. 

FIN. 


Qq  A 
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